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© PRÉFACE 

LE L'on ne doit essayer d'enseigner que ce que l’on sait à fond. 
J'ai eu, dans ma jeunesse, l’occasion d’entendre parler bien des dia- 
lectes alsaciens, et depuis j'ai feuilleté les spécimens littéraires les 
plus variés de la languc des bords du Rhin; mais je n’aijamais parlé 
couramment que le patois de Colmar : c’est donc celui-là seul que 

_je m’efforce ici de fixer, sans le comparer à aucun des autres, ou 
proches ou lointains *. D'autre part, j'ai quitté l’Alsace en 187r et 
n’y suis plus retourné que pour peu de jours à de rares intervalles : 
c’est donc une étude rétrospective de trente ans que j'offre à mes 

| compatriotes d'autrefois et aux germanistes de tous pays. 
Ainsi circonscrite de temps et de lieu, cette étude n’en présente 

pas moins un caractère plus étendu et plus général qu’on ne serait 

tenté de le croire au premier aspect. , 
” Géographiquement, d’abord : le dialecte de Colmar peut ètre 
pris pour type de celui de toute la plaine moyenne de l'Alsace, sur 

' une longueur de dix lieues et une largeur de trois; de Rouffach à 
' Colmar, à Schlestadt, à Benfeld, Ja transition de langage est insen- 

, sible;'et les différences minimes. Pour la première fois, cet ensemble 
linguistique aura été, sous sa forme spécifiquement colmarienne, 
analysé: dans sa phonétique et° sa morphologie et historiquement 
ramené au prototype moyen- “haut-allemand. . 

1 ‘ Linguistiquement aussi; car ce qui intéresse dans toute langue, 
c’est elle-même, et non ce qu’elle a pu emprunter à autrui. Depuis 
1870, le colmarien n’a guère pu s'enrichir que de mots, de .tour- 
nures et de: prononciations venus de l’allemand classique et officiel : 

  

. En conséquence, si je relève telle ou telle particularité du colmarien, je n’en- 
rends point par là enseigner qu’elle lui: soit exclusivement propre : il en est qu'il 
partage ‘avec tout l'alsacien ou même tout l’alaman; en dresser le relevé, c’est 

_ affaire à un lexique comparatif, mais non à une simple” monographie.
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en les supprimant, en les ignorant, je le rétablis aussi pur que pos-. 
sible de cet alliage qui de plus en plus l'altérera, et. je conserve aux 
germanistes futurs une image exacte d'un patois germanique du 
xix° siècle, en voie de. disparition comme tous les patois !. 

Et enfin, par suite. de la situation. exceptionnelle de la langue 
alsacienne, cette œuvre modeste acquiert une portée nouvelle. La 
plupart des dialectes du monde entier vivent en contact continuel 
avec la langue officielle sortie de la même souche qu’eux : les 
emprunts inconscients de ceux-ci.à celle-là sont de tous les jours, et 
surtout aujourd'hui, à la faveur de l’école, du régiment et des che- 
mins de fer, ondésespère de rencontrer encore un dialecte à peu 
près pur. Mais l’alsacien a -vécu, pendant deux siècles, en: contact 
avec une langue étrangère, et isolé de sa souche primitive. Il nous 
apprendra ce que devient une langue qui évolue de son propre mou- 
vement, sans aucune cause extérieure qui en entrave ou en modifie 

le développement. Si, comme nous l'enseignons aujourd hui en : 
… grande majorité, « les lois phonétiques sont constantes », c’est dans 

une semblable langue que cette constance ‘doit éclater au grand 
Jjouri. J'ose croire que, pour quiconque me lira sans prévention, la 
démonstration en.sera faite. 

II. Le tableau fidèle que je me propose, étais-je en mesure de le 
retracer ? J'ai quelque scrupule à parler de moi; mais il me faut bien 
exposer mes titres à la confiance de mes lecteurs, et surtout acquitter 
ma dette de reconnaissance envers les nombreux collaborateurs qui 
m'ont aidé de tout leur dévouement. , 

Je suis né à Colmar en 1850. Mon père était Lorrain et ne savait 
point d'allemand ; mais ma mère était Colmarienne. Si elle ne m’a 

jamais parlé qu’un “excellent français, du moins l’ai-je souvent 
entendue parler colmarien aux gens de service, aux vignerons, à telle 
ou telle de ses amies et à sa propre mère. Celle-ci, née à Colmar un 
  

1. 11 demeurera donc entendu une fois pour toutes que, si je parle au présent, 

c'est pour plus de commodité, et qu'il faut le traduire par l’imparfait, en tant que 
telle particularité par moi constatée aurait disparu depuis 1870. 

2. Ceci est une façon de parler : l'isolement est indéniable, maïs il n’a jamais 

été absolu; on verra au ne 125 de la Grammaire ce que je dis des diverses causes’ 

d'infiltration possible de l'allemand classique. 
3. Cf. V. Henry, Grammaire comparée de € Fans 4 et de PAllemand, Paris 5 1893, 

p. 18. 
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peu.avant la Révolution, représentait la tradition. de notre langage 
dans toute-sa pureté. : elle parlait fort bien le français, mais comme 
unc langue apprise, et, sachant d’ailleurs que son accent n’était point 
des plus corrects, elle évita dans mon bas âge de causer en français 
avec moi, de peur de gâter le mien. C’est donc à elle que je dus de 
savoir l’alsacien, de comprendre plus tard les domestiques et mes 
camarades d’écolé, de pouvoir me mêler aux conversations familières 
de nos.amis ; car nous en avions plusieurs, des deux sexes, qui, bien 
que se servant habituellement de la langue française, nese refusaient 
pas le plaisir d’un proverbe, d’une facétic ou même d’une conversa- 
tion tout entière dans la langue pittoresque et savoureuse du terroir. 
Entre autres, le juge de paix et la directrice des écoles maternelles 
de Colmar, qui fréquentaient assidûment notre maison, y rappor- 
taient souvent, comme regain de leurs pénibles fonctions, quelque 
anecdote naïve ou piquante, qu'ils contaient et mimaient avec une 
verve communicative. C’est dans ce milicu que j'ai grandi : de tous 
les propos que j'ai recucillis en mon Lexiqué, il: n’en est presque 

- pas un que je n’aie entendu au moins une fois, soit à l’école ou à la 
MAISON. 515: jui nil. it US RUE 
: Tels furerit mes premiers témoins, morts‘ depuis longtemps à l'heure 
où j'ai formé:le projet d’utiliser.mes souvenirs. Quant à mes témoins - 
vivants,:ils nesont.pas tous d'égale valeur; :mais j'ai à peine besoin 
de dire que. je me.suis scrupuleusement appliqué à contrôler lun par 
l'autre les documents qu’ils m'ont fournis. Une parente bien proche 
et bien chère est née à Haguenau ; mais son mari était de Colmar, 
elle-même l’a. habité longtemps, et, précisément parce qu’elle. par- 
lait un autre dialecte, elle a été frappée de certaines particularités 
linguistiques. du milieu où elle s’est trouvée transportée. Sa fidèle 
servante est née à Benfeld, mais est venué fort jeune à Colmar : elle 
na été d’un secours quotidien, surtout pour les mots du vocabu- 
laire rural, dont mon éducation citadine n'avait pu me laisser que 
d’asséz fugitives notions. Au contraire, c’est unc contribution impor- 
tante au vocabulaire urbain que j'ai obtenue de mon excellent ami 
Jules Kahn, alors directeur du Refuge du Plessis-Piquet (1894- 
1899) : toute son enfance s’est écoulée dans un logis de la place 
Saint-Martin; aû -Cœur du vieux Colmar, où se tenaient les grands 
marchés. Également versé dans le colmiarien, le judéo-alsacien et lé 
bon ‘allemand, il n'avait qu'une crainte : celle de les confondre;
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| nous y avons paré, en revisant ensemble tous les articles de mon 

Lexique, mot par mot. Enfin je dois une mention hors pair à mon 

ancien condisciple Xavier Hatz, sculpteur, demeuré au pays natal : 

sur les points délicats qui m’échappaient nécessairement à distance, . 

je lui ai envoyé de longs questionnaires, auxquels il a répondu avec 

‘une minutie et une sagacité merveilleuses, prenant soin de ne ques- 

tionner à son tour, pour se renseigner, que des Colmariens nés et 

des hommes de notre génération. À tous ceux-là, et à tous ceux que 

je ne nomme pas faute de place, mais qui se sont intéressés à mon 

travail et y ont apporté quelques matériaux, j’adresse ici mes remer- 

ciements, au nom de la science et au nom de la petite patrie.” 

II. Ces données rapidés suffisent à faire apprécier la valeur de ma 

documentation, essentiellement orale, ainsi qu'il convient à une 

monographie dialectale. Il va de soi que je n'ai point pour cela 

. négligé la documentation écrite, en tant qu'elle était utilisable ; mais 

je l'ai reléguée au second plan, et, là même où jy ai puisé, je me suis 

la plupart du temps abstenu de références, qui auraient sans “profit 

encombré mes pages. Au surplus, en fait de grammaire et de lexico- . 

graphie, il n’a jamais rien paru, à ma connaissance, sur le colmarien 

proprement dit, que l’Essai posthume de Holtzwarth publié par 

°X. Mossmann : : ‘très. précieux, en tant qu’œuvre d’un Colmarien 

de naissance et d'habitat (1596-1875), il est néanmoins fort insufhi- 

sant pour la grammaire, sans valeur quant à la linguistique historique, 

et sans aucune précision dans sa transcription. La littérature, au 

contraire, est fort convenablementreprésentée chez nous par Mangold, 

dont l'orthographe même est en général d’une très suffisante clarté : 

bien entendu, ce n’est point À ses vers, toujours plus ou moins sus- 

* pects d’arrangement factice, mais exclusivement à sa prose robuste et 

sincère, qu’il faut demander l’exacte et volontiers grossière repro- 

* duction du langage familier ?. | h 

Le. Wôrterbuch der Elsässischen Mundarten de MM. Martin et 

Lienhart, dont le tome If° a seul paru jusqu’à présent et que j'aurai 

  

1. J.-B. Holtzwarth, Essai sur V'Idiome de Colmar, in Bull. du Musée Hislorique 

de Mulhouse, V (1880), pp. 43-64. oo 

2. On la citera par labréviation Mg, suivie d’un chiffre renvoyant à la pagina- 

tion de Colmererditschi Komedi, Colmar 1878. : . 

“ 
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souvent: l’occasion de, citer &,. contient. naturellement. beaucoup. de 
formes colmariennes ; naturellement aussi, elles ne sont.pas toutes 
exactes où correctement transcrites,: ainsi qu’on doit: s’y. attendre 
dans une œuvre aussi considérable, compilée de tant de mains ;:mais 
je me suis expliqué ailleurs sur.ce point, ainsi que sur. l'admiration. 
et. la gratitude.que nous devons À ces auteurs. D’autres œuvres dia- 
lectales importantes, mais étrangères au colmarien, je ne vois guère 
à signaler qué le Pfingstniontag" d'Arnold et les délicieuses poésies 
de Hebelz.. SC e Me 

{J'ai été plus'sobre encore de références à la littérature germanique 
en général : les germanistes n’ont pas besoin que je les y oriente, 
et les Alsaciens qui y chercheraient les scerets de l’histoire de leur 
langage auront intérêt à se contenter, pour leurs débuts, d’un petit 
nombre d’auteurs choisis. Voici ceux qu’ils trouveront mentionnés 
çà ct là dans mes pages : Paul, Mittelhochdeutsche Grammatik, Halle 
1889; Michels,. Mittelbochdeutsches Elementarbuch, Heidelberg 1900; 
Dieter, Laut- und Fornienlcbre der Allgermanischen . Dialekte, Leipzig - 
1898-1900; Wilmanns, Deutsche Grammatik, I-IE, Strasbourg 
1896-97; Kluge, Etymologisches Wôrterbuch der deutschen Sprache, 
Strasbourg3, etc. | 

IV. J'ai dû nécessairement créer une graphie phonétique appro- 
priée à la transcription du dialecte de Colmar : j'espère qu’on la trou- 
vera aisément lisible et qu’elle donnera une idéc aussi exacte que 
possible du phonétismecolmarien du milieu de ce siècle. Pour le 
reste, mes transcriptions et ma nomenclature ne s’écartent en aucune 
façon des usages reçus. Je rappelle seulement que j’emploie le terme 
«-métaphonie » pour désigner le phénomène bien connu _sous le 
nom allemand de « Umlaut »4. Mes abréviations non plus n’ont 
rien d’insolite : les signes < et > signifient toujours, respectivement, 
    

è L 
‘ 1. Voirles nos 128-130 de ma Grammaire. — Cet ouvrage sera cité par l’abré- viation ML., suivie de l'indication du mot à chercher (s. v.) ou du chiffre: de la page ct de-la colonne. | or : cn 

.:2. On lescitera d'après la pagination de l'édition des Alemannische Gedichte datée 
« Arau 1831 n.…. : ‘ ‘ | . L . ° Ve . ‘ os -3. On renverra à cet ouvrage par la simple mention « Kluge s. v. ». _- . 4. On observera que les formes d'allemand moderne Sont en général distingutes des autres par le caractère d'impression : on ne les a pas mises en italiques, et les initiales des substantifs sont en majuscules ; l'orthographe est celle de M. Klnge.
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« venu de » et « devenu » (ou « d’où »), la pointe de la flèche con- 
stamment tournée vers la forme postérieure et issue; le mot « empr. » 
désigne un « emprunt », et l’abréviation qui suit indique la langué 
d’où l'emprunt est provenu, soit donc « empr. fr. — emprunté au 
français ». Pour la désignation des langues, j'ai préféré les abrévia: 
tions allemandes, comme plus courtes et plus claires. On lira donc : 

ahd. — althochdeutsch (vieux-haut-allemand); 
.mhd. — mittelhochdeutsch (moyen-haut-allemand); 

nhd. — ncuhochdeutsch (haut-allemand moderne). 

Les autres signes abréviatifs moffriront, je pense, aucune diff- 
cultér. | ‘ 

V. J'ai fait, enfin, de mon mieux, pour justifier la faveur de mes 
collègues qui ont bien voulu accueillir cette œuvre dans leur 
Bibliothèque. La publication n’en eût sans doute jamais été possible, 
sans le libéral concours de la Faculté des Lettres de Paris. Si ma 
“ville natale et l'Alsace s’y intéressent, elles lui en rapporteront à 
bon droit tout l'honneur. . 

7 HENRY. 

Sceaux (Seine), 10 septembre 1900. 

  

1. Pour plus de sûreté, toutefois, j'ajoute encore les indications suivantes : les 
genres sont distingués par m. (ou msc.), f. (ou fm.) et nt. ; les nombres, par sg. et 
pl set sg. 1 (2, 3) signifie « 1ère(2e, 3€) personne du singulier », etc. ; les cas, par 

nom. (ou nomin.), dat. et acc. Qu accus.); les temps et modes se reconnaitront 

sans peine. 

adj. adjectif | dér. dérivé ppe participe 
‘'adv. adverbe _ dim. diminutif prép.  préposition 

cf. comparer id. même forme subst.  substantif 
cp. composé . . ou même sens vb. . verbe 

| cpar. comparatif | loc. locution V.g. par exemple 

Le chiffre précédé du mot « n° » renvoie aux alinéas de la Grammaire, numé- 
rotés en caractères gras en vue de faciliter la recherche. Mais, dans le lexique, le 
mot « now est supprimé dans ‘cette indication, et remplacé par’ l'abréviation 
« Gr. ». L’astérisque, devant une. forme quelconque, indique qu’elle n’est pas 
directement attestée, ou, s’il s'agit d’un dialecte encore vivant, que la forme a 

cessé d’y subsister. 
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P. 2, Ï. 2 du bas, lire « mhd. ie ». | 
P. 7 (n° ro, 3°), lire Zrik. : © 
P. S(n° 12,2, à la fin), lire psene. 
P. 28, 1. 12 : à modifier d’après l’article Pranx, au Lexique ; mais je me trompe fort, ou pfäl se dit également. 
P.:43, L 3, ajouter « sauf devant nasale dans un n proclitique, v.g- e-mim bis (dans ma maison) ». 
P. 61,1. 7 du bas, lire hs]. 

*P. 64, L. 13, lire fête. 
P. 74: le n° 93 (1°) est à compléter, notamment, par l’article Haux au Lexique. | 
P. 34 (n° 94 A c) : la forme usuclle est añsle, qui cumule le plural 
a métaphonie, comme plus bas frefle. et 

P. 89,1. $ du bas, lire respectivement Æÿlost ct Aslpse. 
P. 107, 1. 8, à gauche, lire ksonthayt. 
P. 139, L. 17, Tire blôs. 
P. 141, sous BRINGEX, ajouter le cp. ompreñe « tuer »; 
P. 142, sous BROMBEERE, le pluriel rural est souvent prômere tout court « müres de ronces ». 
P. 150, sous Farx, ajouter « oxyton, empr. fr. ». 
P. 159, L. r, lire krét. 
P. 163: l'article HakEx devrait, à raison de la métaphonic irrégu- lière du pluricl, renvoyer à l’article Praur, et tous deux à à la note du n° 37 de la Grammaire. 
P: 163, sous HaLne, après « ML. », ; ajouter US. V. ». 
P. 174: l'article Kirin pourrait renvoy er à ZIEHEN. 
P. 184, sous Macur, au lieu de sa gle, lire mia yle. 
P. 194, 1. 2, lire frkhoyfr. 
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198, 1. 8, lire Siäspolfr. 
209 : l’article SCHMAROTZEX pourrait renvoyer à MIsTEL. 

210, 1. 11, lire en deux mots ngmnt e. 
221, 1. 7 du bas, lire tiipstäl. 
227, 1. 3, lirepeisält. . 
228, 1. 8, effacer le point après dRiyt. 
235; ‘dernière ligne du texte, lire sûye. 
236, 1. 7, lire vérm. 
236, 1. 11, lire kvärt*. 
241, sous - \VUNDER, ajouter : Loc. mÿ tat mayne vontr VAS, 

exactement « on croirait [je ne sais] quelle merveille », c’est-à-dire 
(en entendant parler qqun) « en voilà, un vantard! » ou bien 
«en voilà, un naïf qui s'étonne de rien du tout! » LE 
P. 242, 1. 3 lire frtsart. 
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1. La fréquence de la faute 4 pour 4 (dans les dernières pages 
seulement) provient d’un accident de tirage tenant à la fragilité du 

“trait superposé à la lettre. ° 
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PHONÉTIQUE.: 

  

4. L’écueil de toute étude de phonétique dialectale, c’est la 
‘ transcription exacte des consonnes et surtout celle des voyelles : 
s'efforce-t-on de la simplifier, elle devient trop vague; de la préciser, 
elle se complique à l'infini. Il faut opter pour un moyen terme, 
qui jamais n’est à l'abri de ce double reproche. Heureusement le 
dialecte colmarien offre peu de nuances phonétiques très délicates, 
et, à la différence de celui de Strasbourg ou de Haguenau, un 
nombre assez restreint de signes diacritiques suffiront à en rendre. 
les intonations avec une approximation satisfaisante’. 

* la paru superflu de marquer l'accent tonique, qui ne comporte 
qu'un renforcement d’intensité et porte presque toujours sur la 

‘même syllabe qu’en allemand moderne! C’eût été, dès lors, une 
complication typographique imaginée à plaisir, nuisible même, en 
ce que l'accent marqué partout aurait moins attiré l'attention du 
lecteur dans les fares cas où sa place diffèré de celle que. lui assigne 
la langue classique. On trouvera ces cas relevés au Lexique. 

XL V, Hesar, — Le Diakcte Alaman de Colmar, = 1



  

  
n existe ‘pas de diphtongue * %3 ni * 

2 LE DIALECTE ALAMAN DE COLMAR 

CHAPITRE Ier 

. VOYELLES ET DIPHTONGUES 

2. Lé colmarien a neuf voyelles pures ou orales, savoir : la 
ordinaire, très franc; puis, à partir de l’a : 

Série grave : d, p (ouvert), o (fermé); 
— aiguë : e (ouvert), e (fermé), i ; 
— intermédiaire : e, #. . 

. L’e est l’e incolore ou voyelle indifférente du fr. le ou du nhd. 
Gabe, Gebirge. L’ü est plutôt lu français que l’ä allemand. L’4 est 
un a nuancé d’p, un peu plus sombre et moins ouvert que 
la anglais de fall, law. Les autres voyelles sont sans difficulté. 

Il n'ya pas, à proprement parler, de voyelles nasales. Cependant, 
devant un # subséquent, l'& et lp surtout sont susceptibles de 
prendre et prennent, si je me trompe, chez-la majorité des sujets, 
un timbre nasalisé qui affecte tout au moins le dernier tiers de la 
phonation : ainsi, dans les locutions injurieuses si communes 
frtäntr khbuyp « sacrée charogne » et soyhont. « chien-pourceau »1, 

Mais il faudrait l'appareil de M. l'abbé Rousselot pour. constater 
le moment précis de l’abaissement du voile du palais. 

* Toutes les voyelles, sauf naturellement l’e, peuvent se prononcer 
longues, sans qu’il y ait une différence de timbre très appréciable 
entre Ja brève et la longue. Toutefois, comme en nhd., les voyelles 

tendent à se fermer en s’allongeant : il en résulte que l'e et surtout 
lo longs sont relativement rares; ce dernier même ne. prend 
naissance qu’en vertu de la loi énoncée au n°.4. ? 

.8. Le colmarien possède cinq diphtongues, toutes descendantes : : 
trois d’entre elles ont pour second composant la semi-voyelle d’i, 
et nous les transcrivons par ay, ey, oy, où ly a la même valeur qu’en 

français; le second composant des deux autres est une ou un €. 
semi-voyelle, qui sera ‘transcrit par l’interversion de sa: voyelle, 
soit respectivement 2 et à, ou une liaison #2 (<< mhd. wo) et 5 
CC mhd. io ou de). On. prendra g garde de ne pas les. confondre : : il  
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Ces deux phonèmes, devenus simples voyelles en nhd., consti- tuent [a particularité la plus caractéristique de ‘notre alsacien*, et le shiboleth de ceux qui l'ont parlé dès leur enfance. La pronon- ciation n’en est pas bien difficile. Mais qu'on dise à un Français ou même à un Allemand de s’y Essayer, par exemple, dans un mort tel que e pivele « un petit garçon » (== ein Bübelein) : presque toujours il changera le rapport des termes, fera de la diphtongue descendante une diphtongue ascendante, ct dira *pyevele à la grande joie de ses interlocuteurs. ee | 
Æ. Avant de passer à l'examen détaillé du vocalisme, il est néces- saire de formuler deux grandes lois qui le dominent ct l’éclairent tout entier. Sans elles il ne semblerait que chaos; mais, une fois qu'on les a observées, il se déroule avec une netteté ct une rigueur qui sont tout à l'honneur du caractère absolu des lois phonétiques. L. Le dialecte, n’ayant point d'u (= fr. où), ne saurait non plus avoir la. semi-voyelle d’u. Logiquement, remplaçant % par à, il devrait remplacer la semi-voyelle d’x par celle d’x. Mais, poussant à bout l’amincissement, il n’a plus qu’une seule semi-voyclle, y, qui représente aussi bien la semi-voyelle d’# que celle d’i, 

Il. La semi-voyelle } ne souffre devant elle aucune voyelle fermée, c'est-à-dire qu’elle empêche une voyelle ouverte de se fermer ct fait ouvrir une voyelle fermée. Soit un mot tel que mhd, rigel verrou » : le g devenant 7, il a dû donner *reyl en colmarien ; mais on à reyl. Soit le ppe gevlogen « volé » : avec Pallongement comme en nhd., il a dû aboutir à *kflÿye, qui se prononce flôye. Ou, si on le préfère, gevlogen s’est d’abord allongé en Afgye, après quoi l'p allongé n’a pas pu se fermer, comme il l'aurait dû en prin- cipe, parce qu’il était suivi d’un y. Ce serait un point de chronologie à fixer, mais en tout cas le résultat est le même. . | | … C'est application combinée de ces deux lois qui fixe la représen- tation colm. de la diphtongue mhd. on. Que lo y fût Ouvert ou fermé, peu importe : il ne peut être qu'ouvert en colm., puisque le second composant est représenté par y, soit donc le résultat £y. 

Section 1°. —-. LES VOYELLES. 

. 5. Notre dialecte, non plus que l'alaman en général, n'ayant diphtongué aucune voyelle ni contracté aucune diphtongue, super-
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pose très exactement son vocalisme à celui du moyen-haut allemand, 
auquel ôn le comparera directement. Les concordanées avec l’alle- 

. mand moderne en ressortiront d’elles-mêèmes; mais il n'appartient 
‘qu’au Lexique de les démontrer par la multiplication des exemples. 

On distinguera les voyelles historiques de l’allemand : d’abord, 
suivant qu’elles sont brèves ou longues; ensuite, selon qu’elles sont 
primitives, c’est-à-dire héritées telles quelles de l’état le plus ancien 
du vieux-haut-allemand, ou qu’ellés ont été altérées par la métapho- 
nie (Umlaut) dans la période comprise entre le 1x° et le xv° siècle. 
De là donc: une division de la section en quatre paragraphes. 

$ 1°. — BRÈVES PRIMITIVES. 

D) Mhd. a. 

6. L'équivalent normal de mhd. a est colm. 4 : &ky « champ », 

df « singe », vésr « eau », bäp « bouillie », at « pré », ni 
« main », Fäns « oie » et « entier », etc. 
Cet 4 s’est allongé à peu près dans les mêmes conditions que l'a 

nhd., soit en syllabe ouverte, et devant certains. groupes de 

r + consonne : fte « fil », fre « aller en voiture », sûyè « dire », 

klâye « se plaindre », hà « avoir »; drm @ bras » et « pauvre », dr! 

« manière », dre « jardin »; subsidiairement, tÂl « vallée »,, 
tsdn « dent », fây « jour », etc. ; notamment enfin dans la prép. 

mhd. ar > colm. ä, mais seulement en tant que préfixe, v. g. 

hält 4! « arrête! », dklayt (= angelegt) « habillé ». Toutefois, cet 

allongement, n'étant, d’une et d’autre part, que l’aboutissant d’une 

tendance que d’autres actions contrarient, il est naturel qu’il accuse 

des résultats, parallèles sans doute, mais non pas rigoureusement 

concordants : : 

a) Brève conservée en colm. et. allongée en nhd. (ce cas est fort 
rare), ame « nom », tôle « patauger »; | 

b) Brève conservée en nhd. et allongée en ‘colm. (cas un peu 

plus fréquent), soit à raison de la chute d’un # final qui. découvre 

la voyelle (infra n° 56, v. g. ? Fh&. « je puis »), soit en prononcia- 
tion emphatique devant un groupe de y —- consonne (v. g. : er ét 
vâyt « il est de garde », mais vdye « veiller »; dyt sû « huit sous », 

mais dyfi « 8 h.», om te-n-dyte « vers 8 h'», etc.; dytoi « atten-  
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tion», mais /e spl trof dyle « tu devrais y prendre garde »), enfin 
dans vf « baleine » sans doute par l’effet d’une éty mologie popu-. 
laire qui-1 compris Ie mot comme « poisson de choix, . extraordi- 
naire ». 

77. Les rares exceptions, la plupart apparentes, à l’équivalence 
normale mhd. «> colm. 4, peuvent se ranger sous sept chefs. 

1° La fermeture. est allée jusqu’ à ?, par une £ause inconnue, 
mais à laquelle 12 subséquent n’est sûrement pas étranger, dans 
l'unique mot mhd. balde >> colm. pol « bientôt ». | 

2° La fermeture semble être allée jusqu’à lo, dans l'unique mot 
Smols « baiser. » (qui se prononce exactement comme mots 
«ordure »), en regard de mhd. smatzen > nhd. schmatzen. Mais 
le fait n’est pas’ spécial à l’alsacien, ct il s’agit là.en réalité d’une 
relation assez obscure d’apophonie : ef. Kluge s. v. 

3° On a ÿ dans wfffrt « pèlerinage », évidemment sous l’in- 
fluence d’une étymologie populaire qui a rapporté la première 
syllabe à wÿl « bien » et traduit « voyage salutaire ». 

4° On a à dans täväk (paroxy ton) — nhd. Tabak ; mais ce mot 
exotique a partout un vocalisme initial très flottant. ‘ 

s° Dans Æhenyele « lapin», le est parfaitement justifié : :ilne 
représente point l’a de nhd. Kaninchen, mais l’& de mhd. Aäniclin, 
historiquement plus correct. 

6° L’a pur, conservé en apparence, est régulier dans mérik « mar- 
ché » et märike « marchander », où ilcontinue le de l'ahd. mérchat 
(< lat. mercâlus), et dans Han « cheminée », qui ne remonte pas 
à mhd. fanrn (infra n° 23, 3°). Il en faut dire autant des formes de 
conjugaison er ray « il porte », er saÿt « il dit », ppe ksayt « dit », 
etc., qu'on ne doit pas apparier à nhd. er trägt, er sagt, gesagt, 
mais aux diphtongues de syncope du mhd. er treit, er seit, geseil. 
Le type aë « cendre » au lieu de*4 est dû à une métaphonie dialce- 
tale (infra n° 23, 1°), et le pl. 4j tay « les jours » (= die *Täge) 
et similaires ne relèvent que de la grammaire (infra n° 93, 1°). 

7° Quelquefois une métaphonie très ancienne, effacée par analo- 
sie en nhd., s’est conservée en colm. sous la forme régulière g (infra 
n° 24) :.hert-« dur » == mhd. berte, en regard de nhd. hart. Par 
abus, d'autre part, la même métaphonie, nécessaire au pluriel, a pu
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s'étendre au singulier, et alors on a le contraste de mhd. nhd. a et colm. €, dans 6pff « pomme » ct blet « feuille » (des pl. epfl et bletr). 
8. La en syllabe de moindre accentuation donne également 4, lorsqu'il précède la syllabe accentute : baldst « palais » et métém 
« madame », tous deux oxytons , Posttonique, il est devenu ; dans 
les jours de la semaine : sontik « dimanche », mäntik « lundi », et 
similaires.?, Si l’atonie est complète, il se réduit à e dans l’une et 
l'autre position : elayn « seul », mime « personne ». Il en est de 
même, à plus forte raison, de l'article mhd. das, qui usuellement 
perd tout à fait sa voyelle et se réduit alors à une simple siflante : 

“s-paÿn, « la jambe, l'os »; s-vdsy « l'eau », CC. ; mais, en tant que 
démonstratif, il la conserve, avec un timbre indécis centre ect, 
V. 8. tes deis cties tes « cette affaire-là »5. Il n'y.a pas chute d’a 
dans colm. prüsmele « mie de pain », mais insertion inorganique 
dans nhd. Brosame << mhd. brôsme. 

ID) Mhd. & © ‘ - 
9. Le corrélatif presque constant de l’ germanique primitif est 

un & pur : périk « montagne », pale « aboyer », Abalr «cave », 
© falt « champ», Jorâl « truite », laväntik « vivant », flake « tache », 

ase « manger », ma$e « mesurer », fsase « assis », etc. L’allonge-" 
ment éventuel comporte les mêmes observations qui ont déjà été 
consignées au n° 6. . 

1° Voyelle allongée à la fois en colm. et nhd. (c'est le cas de ‘ beaucoup le plus fréquent) : 45 « vu », à « arrivé » (= gesche- 
hen); syncopé Xä « donner » et « donné » geben, gegeben); 
intérieurement, här — her, behäre « demander », lâve « vie », 
nâve.« près de », läur « foie.», mal « farine », fâtr « plume », läse 
« lire », pâse « balai », fâye « balayer », etc. Il y a fluctuation 
remarquable dans : äy « chemin » et tintvûye (= meinetwegen), 
mais vaye mgr (même sens), « à cause de moi, peu m'importe » ; 
devant r, ârt et art (mot rare).« terre », mais bartepfl « pomme de 
terre » ; härts « cœur », mais ämarts « douleur », pl: Fmartse, cte. 

2° Brève maintenue en colm.., allongée en nhd. : frate « marcher », pale « prier », ame « prendre ».. CS 
3° Brève maintenue en nhd., allongée en colm. : devant 7 —- con- 

sonne, häris « cœur », väri « valant » , kârn « volontiers », /dtärn 
« lanterne »; devant y + consonne, räyt, « droit, bien », layt 

. ‘ 
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mauvais », Andyt « valet », fâyte. « s’escrimer », säytse (et saytsé) 
«seize », cf. infra 103; dans #4] « jaune » comme dans mà/, à 
cause de la chute du w > nhd. à qui ferme la sylläbe:; dans Hätre 
« grimper », à cause de la réduction du groupe {#; sans raison 
apparente, dans hräps « écrevisse », mais cf. mhd. frébese. 

* 40. Les irrégularités se réduisent à bien peu de chose. . 
1° La plus importante consiste dans une confusion de l’& primitif 

et de l’ede métaphonie, ce dernier représenté par colm. e (infra n° 24). 
Parfois la confusion n’est qu’apparente, c’est-à-dire qu’on à réelle- È 

ment affaire à le de métaphonie : ainsi, dans fyterve « gâter » et 
«se gâter », c'est le vocalisme du verbe faible qui a triomphé, car 
le verbe fort n'existe même plus ; dans wrmet « absinthe », on peut 
soupçonner une métaphonie fondée tout au moins sur une étymo- 
logie populaire qui a rapporté le mot à mhd. warm « chaud » 1, 
Aïlleurs, le phénomène est phonétique; mais il convient d’en 
reporter l'étude à l'exposé de l’e de métaphonie (infra n° 23, 2°). 
2° On a € dans frempl] « chose de rebut », où l’on aurait * krampl, 
soit que le fût primitif où de métaphonie (infra n° ‘24, 2°), s’il 
fallait le rapporter à mhd. grempen « brocanter »: mais il équivaut 
à nhd. Gerümpel. : - . 

3° Dans /étik « célibataire », le peut être de métaphonie (cf. Kluge 
s. v.) : dès lors, il n’y'a rien à remarquer que l’allongement et la 
fermeture qui s’ensuit (infra n° 25, 2°), : 

4° L'& dans pärek (oxyton) « perruque » paraît remonter à une 
: forme française dialectale prononcée « parruque » ; car on sait que 

fr. e devanr 7 est sujet à cette affection, et le mot n’a dû guère se 
répandre qu'après 1648. | . : 

S° On ne s'explique pas le vocalisme au sg. du présent du vb. 
vâre << mhd. wérden 2. 11 semblerait que er vort « il devient » repro- 
duisit le parfait, nhd. er wurde. Mais cette ressource est illusoire : 
précisément, au contraire, le vocalisme wurd- n'existe en mhd. 
qu'au pluriel; d'autre part, on sait que l’alaman a totalement perdu 
le parfait; et, en supposant que le fait de confusion remontät à 
‘l'époque lointaine où il le possédait encore, quelle raison aurait-on 
eue d'employer dans ce verbe le parfait en guise de présent? 

11. Lorsqu’exceptionnellement cet & primitif se trouve en syllabe’ 
moins intense ou atone, il subit une série de dégradations dont 
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voici l'échelle : ar? « qui donc? », mais tar « qui »; fàr « celui- 
ci», ar man « cet homme », mais fer mên ou tr mên « l’homme » ; 
âr'« c'est lui qui », mais ar ouer «il », etc:, etc. . 

IT) Mhd. e (voyelle atone). - . . 
12. L'e indifférent’ est, .en colm. comme déjà en mhd., sujet 

à. de larges syncopes, et il en résulte alors des accumulations de 
consonnes, dont parfois le dialecte se débarrasse en syncopant de. 
surcroît l’une des consonnes du groupe. Ce n’est pas ici le-lieu de 
multiplier des exemples qu’on retrouvera à chaque page du Lexique. 
On se bornera à quelques constatations d’un intérèt très général. 

1° Dans le préfixe mhd. ge- la syncope est de règle : devant les 
liquides, les nasales et les spirantes, kläte « chargé » << mhd. 
geladen, Rrese « arraché » << mhd. gerix5en, Emänt « averti », Andy. 
« rongé », Æfloye .« .volé », kvorfe « jeté », dsase «« assis », Hose 
« dardé », etc.; même devant un groupe consonnantique, #fvÿre 
Cjuré », 4lelt « placé »; généralement aussi devant explosive 
gutturale, Æpme « venu .», #4 « donné », et alors, ainsi qu’on le 
voit, les deuxgutturales n’en font plus qu’une ; mais Æelpse « fondu », 
Rekrene « pleuré », etc. L’e subsiste devant explosive dentale ou 
labiale : Hetplé « patience »,. kelroyt.« osè. »,.ketrate.« marché »; 
Repoyt « bâti », Æcplôyt « tourmenté », etc. 

2° La syncope est moins fréquente dans le préfixe be-. L’e subsiste 
devant toute explosive : pehpye « construire » [un terrain], petüré 
«regretter » (— bediuern), petrpnke « ivre », pekäre « demander », 
pekbemrt « soucieux » (— bekümmert); facultativement, devant f, 
befôle et pfile « ordonné ». Il disparaît toujours devant sifflante : 
bspfe « ivre », siy psene « s’aviser », Pitelt « commandé » [à un four- 
nisseur]. . Li. : 

. 3° Quand le fait syllabe avec une liquide où un # subséquent, — 
pour l’a cf. infra n° 13, 1° — il se.réduit, comme souvent en 
nhd., en une liquide ou . nasale voyelle, que l’on notera par 7, À, 
#1, Sans prétendre d’ailleurs trancher — il y faudrait un appareil 
enregistreur — la question de savoir si la liquide ou nasale est pure 
ou si elle contient un minimum de voyelle e. On écrira donc : 
iasy « couteau », &s{ « âne », ühy « haleine », etc., etc. 
4° Final, le disparaît en principe toujours (mais cf. n° 13, 2°-4e) : 
nomin, sg. des Substantifs?, pot « messager », fränsûs « Français », 
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Svp « Souabe », tél'« planche » (= Diele), Ahäts’« chat », etc. ; 
dat. sg., çm sûn «au fils », 4m Jüs «au pied »; nomin. pl., t-sên 
«les fils », 1-fis « les pieds » ; impér. ret « parle » ; sg. 1 du présent 
1 ret « je parle », etc. | 

-5° À l'exemple de cette dernière, le se syncope toujours aux 
deux autres; et alors, si la consonne finale du verbe est.similaire de 
celle dela désinence, elles n’en font plus qu’une: te vaÿ « tu laves » 
= nhd. du wäschest; er ret « il parle » = nhd. er redet, etc., etc. 

18. Il y a des cas remarquables de maintien de l'e. | | 
1° Il subsiste toujours comme représentant le groupe en, soit que 

l’a disparaisse, soit qu’il se maintienne (en liaison devant voyelle, 
infra n° 57, 2°) : fÿfelâns « danse macabre », lentefs « encricr »; 
tr pole « le sol »; ty püte-n-c5 fiyt « le sol est humide ». Il s'ensuit 
que le dialecte n’a pas de syncope équivalente à celle du mhd. varn 
> fahren, gérn > begchren : il dit fûre, pekäre, etc. | 
2° La finale des féminins abstraits, qui était encore -i en. moyen- 
alaman alors qu’elle était devenue -en mhd. classique, est demeurée 
sous la forme -e dans notre dialecte : Hiäfé « bonté » < alaman 
güeli = mhd. güete; et de même, mare « quantité », Jeïe « lon- 
gueur », praÿle « largeur », verme « chaleur » ; mais hets « chaleur » 

.< mhd, big < ahd. bizza. A limitation de cet -e féminin, ou. 
plutôt peut-être par analogie ‘des mots en -in (infra n° 16, 2°), 
la finale à été maintenue ou rétablie dans certains mots à fonction 
nettement féminine : mare « jument », fânle « tante ». Dans tente 
«encre », elle vient de la contamination de tentefas. 
‘3° Les masculins d’ancienne déclinaison faible qui maintenant 
en nhd. se terminent en majorité en -e simple, où même ‘ont 
apocopé l’e final, se terminent toujours en -e colm., qui représente 
une. finale mhd. -ex généralisée des cas obliques : mme « nom », 
brone & puits », Ge « 1/2 hectolitre », etc: — La préposition gue' 
a toujours l’e final, sans doute parce qu'elle s’appuie par là sur le 
mot suivant : Qe-tam « sans cela »; et même elle y ajoute l'# 
euphonique, fe-n-£ne « sans lui », infra n° 57, 3°-4°. (Noter que 
Hebel en son alaman écrit parfois obni.) US 
+ 4° Le maintien ou le rétablissement de’ le final, soit dans 
certaines formes de nomiin.-pl. (ti tiève: « les voleurs », mais t-irey 
Benik « les Trois Rois: »), soit dans-la construction de Padjectif 

: . 
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faible, sont t des faits d’ analogie qu’on retrouvera en leur lieu (infra 
n° 93, 2°). 

IV) Mhd. 5. 

14. Li accentué, maintenu bref ou allongé en nhd., devient 
colm. e, qui, plus rarement, peut s’allonger en £: Exemples : 
en « dans », em @ dans le », et tren « dedans » (— darin); fente 
« trouver », rgñs « en rond », pelt « image », smeliy « lait », vert 
« hôte », 1e «gros », mçt « avec », Sef « bateau », kgft « poison », 
pes « jusqu’à », te « table », Buctr — Geschwister, etc. Dans 
seml « semoule » (comme. bem. « .ciel »), il faut naturellement 
reconnaître l’? de mhd. simel < lat. simila, et non là voyelle plus 
moderne du nhd. Semmel. 

Voyelle allongée en colm. et en nhd: : : rate « « paix » et fsfrèle 
« satisfait », mgfr « bas », Stéfl « botte », 5pgl « jeu », Jé « bétail », 
etc. ; en conjugaison, s-hiet « cela arrive », fe 565 ou #55 « tu vois », 
et de même 245 « je vois » — mhd. ich gesihe, er Stélt « il vole », 
etc. — Voyelle allongée en nhd. et restée brève en colm. à vel 
«de nouveau », sep « tamis » << mhd. sp > nhd. Sieb, sexe « sept», 
etc.; surtout dans les ppes de verbes forts de 1° classe, Retreue 
< mhd. getriben > nhd. getrieben, fepleve « resté », Eireve «écrit », 
où le est exactement le même que dans k epese « mordu », etc. Je ne 

4 

15. Les exceptions apparentes ou réelles sont-en petit nombre. 
1° Devant mhd. g > colm. 7, l’e régulier se change constam- 

ment en g (supra n° 4, Il) : eye « être couché » < mhd. ligen, el 
« hérisson » » Sveyerfäty « beau père », etc. 

2° Dans certains cas on constate ÿ. Le plus remarquable est fil 
« beaucoup » (et filiyt « peut-être »), comme si l’on avait *w/ en 
mhd. : il est à supposer qu’une prononciation emphatique de ce mot 
l'a allongé dialectalement *.. Le singulier contraste de ngt << mhd. 
mibt, et niks « rien » << mhd. nibes, semble lié à la chute et à la 
conservation respectives de la gutturale subséquente ; et c’est ce 
qu’indiqueraient aussi les formes | pronominales #7, si 2 ts Sig, S'il 
ne fallait en outre tenir compte de ce que tous ces mots sont habi- 
tuellement atones (infra n° 16, 1°). Je suis sûr d’avoir entendu s 
prononciation régulière smenût (oxyton) ; mais elle a cédé. 
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l'influence de la forme française mimüt. Enfin, dans tsvipayle, dimi- 
nutif par rapport au nhd. Zwieback, l’ipeut fort bien avoit été 
indifférent entre la brève et la longue; et au surplus le mot semble 
emprunté, soit a nhd., soit à un dialecte qui conserve l pur 
(cf. infra n° 2x, 4°). CU | 

3° Parfois li, non seulement se conserve, mais même s’allonge. 
On a sk « victoire » ct sike « vaincre »; mais ces mots, peu usités, 
sont visiblement savants. Il'en cst sans. doute de même de neykirik 
«curieux » ; car mhd. giric tout court n’est pas représenté. Le vb. 
like « monter » fait au ppe *kÿtgye régulier, mais colm. Æÿfike par 
contamination d’un autre dialecte ou de l’infinitif lui-même. Li de 
fut « bru »-représente, non pas l’i de mhd. geswihe, mais li de 
contraction de mhd. geswie. Le préfixe bin, quand il est accentué 
(cf. infra n° 16, 4°)devient colm. Ji, v. g. vo kg5 hi? «où vas-tu ? » : 
mais le fait paraît lié, comme dans an > ä, à la chute de l’#. En 
somme, il n’y a guère d’embarrassant que ontriit « différénce » et 
rite « différent » ; car le second au moins est populaire, au pluriel 
frsileni « divers... » ; mais on sait que les mots de cette souche ont 
subi plusieurs contaminations par voie d'emprunt. 

16. L'i atonc est traité différemment. » 
1° Il demeure ÿ en syllabe suffixale : Hhenïk « roi », tenik « peu », 

loBtik « gai», esik « vinaigre »; _hentnis « connaissance », etc. ; 
aussi dans mhd, iht enclitique, que je suppose à la finale des con- 
ditionnels ? vgstikt ou zestit « je saurais », Ctc. (infra n° 123, 1). 

2°. Il descend à la voyelle indifférente : dans kbomplemant « com- 
pliment »; et dans anets « anis », où je soupçonne une contamina- 
tion de nhd. Anis et‘Anet;. dans la pénultième des diminutifs, où 
souvent il disparait tout à fait, v. g. pile et bièvle « petit garçon », 
Aentle « petit enfant », etc. ; à [a finale des féminins en in, v. g. 
vaiere « lavandière », périsere « Parisienne », etc. — Dans ce dernier 
cas, la finale ne tombe jamais : prensds « princesse » est naturelle- 
ment Je mhd. pringesse, sans’ addition de l’-in pléonastique. En 
revanche, elle est sujette à reparaitre sous l'influence de la langue 
savante. : Ahayserin.« impératrice ». . 

3° Dans les pronoms enclitiques ou proclitiques, on observe, 
selon le degré d’emphase, les. dégradations suivantes : 5£ « cè sont 

/ v 
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eux Qui », sç et si (atone) « ils » ; em em ct, « à lui » 5 1Èr, NET, 
fer Et my, « à moi», etc. * . : : 
"4° La chuté totale, y compris celle de l’aspirée initiale, ‘est de 
règle dans bin proclitique : #5 « dedans » — hinein, sis — hinaus, 
n9f = hinauf, n4 = hinab. 

V) Mhd. 0. . 
17. Ici plus que partout ailleurs, il importe de ne pas perdre de 

vue le vocalisme mhd. ; car le nhd. a deux o confondus en un seul, 
l’un qui continue mhd. o, et l’autre qui s’est substitué sporadique- 
ment à mhd. #. Au premier, le colm. répond par p, resté bref, ou 
bien allongé et fermé. On retrouvera l’autre au n° 20. 
© 1° Mhd. 0 > colm. p: Apt « Dieu », Hgk « cloche », pps «fruit», 
klepfe « frapper » ; bols « bois », Jolye « obéir », torf « village », 
migrÿe « matin » ; Jpy « trou », Angye « os », rpët « rouille », ctc. ; 
ppes Æipse — geschossen, Aspfe « bu », Hglte « grondé » ou 
« insulté », Afforte « mort », etc. 

, 

2° Allongé, en colm. comme en nhd.;'en 9 : püte « sol », pre 
« percer », kbÿl « charbon », sÿl « semelle », für « porte charretière », 
lÿp « louange », pfüle « ordonné », wÿl « bien » (resté bref dans 
wlfl « bon marché » — wohlfeil) ; allongé parfois, mais non fermé, 

petrgye « trompé ». . | . 
3° Resté bref en colm., allongé en nhd., cas assez fréquent : Ærop 

« grossier », hou] « rabot », ‘pot « messager », fpyl « oiseau », or 
«ou » (exactement comme pr « loutre »); ppes frpote « prohibé 
et aussi devant g > y (cf. supra 2°), Æerspye « tiré », kepoye « plié 
etc., etc. . . 

4 Allongé en colm. dans 3pÿr « éperon », l’n qui ferme la 
Syllabe en nhd. (Sporn) étant hystérogène. | 

en colm., devant y (supra n° 4 ID), éflgye « volé », klÿye « menti », 

S ); 

g », 

18. Les irrégularités ne sont guère qu’apparentes. oo 
1° Mhd. 0 © colm. p, concordance fort rare, presque toujours 

attribuable à une alternance d’o et # dans le vocalisme mhd. ou plus 
ancien : fofr « jaune d'œuf », mhd. foter, mais cf. ahd.ttutar-s 
{only & tonnerre » et fonitik « jeudi », mhd. doner, ahd. doriar, mais 
cf. mhd. dunre-; honik « miel », mhd. bonec, mais aussi bünie, dont 
Ja métaphonie dénonce Px conservé ; fortké « s’en aller », mhd. 
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vort,. mais cf. le comparatif mhd, vürder; khgme, « venir, venu »; 

mhd. fomen, mais ich kume, etc. L’u n’est historiquement exclu que’ 

dans foytr « fille », dont l’o’est pangermanique, et dans ww} 
« semaine » <'ahd. wobha (ct. Kluge s. v.); mais, dans ce dernier, 
lo n’est pas plus primitif que lu; et, dans fÿytr, prononciation 
également courante, le 7 a produit, en syllabe accentuée de mot 
disyllabique (cf. au contraire #9y « encore », toy « pourtant») un 
allongement qui a fermé lo. 

2° Mhd. 0 > colm. €, par métaphonie de l’o régulier (infra n° 29, 
1°) : fref « grenouille », fert «-1à ». Dans freÿ, la métaphonie vient 
du pl. (cf. supra n° 7, 7°). Elle a dû naître tardivement dans la 
locution terthi = dorthin ; on sait que Hebel en son alaman écrit dôrt. 

Bien entendu, l'eest historique dans vle, « vouloir, voulu », mhd. 

wollen, mais aussi wellen. 

19. En syllabe de moindre accentuation, on a: 0, dans hertsok 
« duc »; plus fermé, flottant entre g et p, dans peñof « évêque » et 

pomdt « pommade »; plus ouvert, au contraire, dans n4 << 194 pro- 

clitique, v.g. nd net « pas encore » et né mg « davantage », et dans : 
präviere « essayer » ; € (métaphonique), dans ep < mhd. obe « si » 
dubitatif (cf. Kluge s. v.); simple e, dans dpetgk « pharmacie ». 

VI) Mhd. #. 
20. L’u bref est constamment représenté en colm. par 9. Les 

exemples surabondent pour lu conservé en nhd. : #lpk « gorgée », 
torigtsok « courant d'air », potr « beurre », ppfse « nettoyer »; 

Soit « dette », Æhorts « court »; prone « fontaine », bont « chien », 

tom « sot » ; ns &« noix », freyt « récolte », foks « renard », etc. ; 
ppes Actroñke « bu », Éspie « chanté », etc. ; allongé en nhd., mais 

resté bref en colm., “dans 1-5lÿp « la pièce pinipale de la maison » 
= die Stube. 

L'o colm. est allongé dans sûx « fils » << mhd. Sul, et se trouve 
‘dès lors avoir par hasard le même timbre qu’en nhd. où l’u est 
devenu 0. Comparer colm. son « soleil ». < mhd. sunne, tandis 
qu’on a 9 dansnhd. Sonne: : 

Le colm., en effet, conserve scrupuleusement pe Lu, alors même 
que le nhd. le change en o : troke « sec » << mhd. trucken ; trotse < 
mhd. trutzer > nhd. trolzen ; soit et sonÿt mhd. sust et sunst >.       
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nhd, sonst; from « tambour », trompêt « trompette », spmig « Été », etc.; ppes Anpue « pris », hvpne « gagné », pspue « avisé », etc. Dans fone « donner volontiers » < mhd. gunnen, le nhd. a de plus opéré une métaphonie (gônnen). Sur plot « nu-», voir Wilmanns, F, n°47, n.3;etcf. supra n° 18,1% 

21. On distinguera en outre quatre équivalences, 
1° Mhd. # > colm. #, régulièrement devant 7 (supra n° 4 I): boy! « boule ». Dans Sopf « hangar » et totset « douzaine » (nhd. . Schuppen, Dutzend), il n'y a point d’#, mais bien l’e inaltéré de mhd. schopf et totzen. 

2° Dans pertsle « culbuter », l'älaman à une métaphonie qui manque au nhd: purzeln : cf. Kluge.s: v.'Le cas inverse est de beaucoup le plus fréquent : infra n° 30, 5... ii 3° Le vocalisme des Prétérito-présents est, au moyen âge encore, beaucoup trop flottant et capricieux, pour qu’on s'étonne de colm. lerfe « avoir la permission de », en regard de mhd. durfen et dürfen. L’e est ici métaphonie d’p, , . 
4° La’seule affection importante de mhd. # en colm. est parallèle à l'affection signalée pour $ (supra n° 15, 2), mais de plus large portée : elle consiste en ce que le colm. y répond parfois par à ou à, comme si l’on avait mhd. % (infra n° 36, 1°). Le phénomène doit être attribué : soit à un allongement sporadique d’# en syllabe ouverte fortement accentuée, dans les Premiers temps et dans certains domaines du nhd.; soit à un Emprunt postérieur au nhd. ou à un dialecte alaman ou souabe qui n’assourdissait pas l’# mhd. ; et probablement à l'une et l’autre cause ensemble. — La première paraît prépondérante. dans : 3ñplät « tiroir » — Schublade, qui est : un mot populaire, mais il faut observer que la langue n’a conservé aucun équivalent du nhd. Schub; #rên « bisaïcul » < mhd. arane, et similaires. — La seconde est tout au moins probable dans : #ke « épier », AS «. voiture » et nüfle « nouilles »,. puisque ces mots n'apparaissent qu’en nhd. ; Spñr « trace », qui a gardé, malgré l'énorme usage du vb. Aibire, une forte nuance de terme savant ; Spük « fantôme », qui n’est pas populaire (on dit Æïpanst = Ges- penst) ;. yät « juif », qui a un doublet régulier, mais méprisant, otr. Elle'me paraît sûre dans : bhür. « pur », lui-même emprunté au-fr.; #r « horloge », lui-même venu du bas-allemand ; ke 
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« jeunesse », mot abstrait et par conséquent demi-savant par rapport 
à on « jeune » ; ct, à plus forte raison, tiihet « vertu ». 

22. En syllabe de moindre accentuation,. l” équivalence est la 
même, notamment dans les féminins en -wug > colm.-p#. La copule 

and > colm. gn se réduit à un simple e dans les numéraux (shks-e-. 
tsvänsik « 26 ») et dans certaines locutions d'emploi courant: fénetvän 
« de temps en temps » — dann und wann; Æplpuetänk « Dieu 
merci » — Gotte Lob und Dank. Le pronom de sg. 2 est#i accentué, 
mais fe atonc. 

$ 2. — BRÈVES MÉTAPHONIQUES. 

28. Abstraction faite, bien entendu, des cdntaminations analo- 
giques auxquelles la métaphonie n’est pas moins exposée dans les 
dialectes qu’en allemand classique, — d’où résulte souvent, des 
uns à l’autre, l'opposition d’une voyelle métaphonique à une 
voyelle pure, ou réciproquement, — les conditions mécaniques du 
phénomène sont à peu près exactement les mêmes dans les deux : 
domaines. Tout au plus faut-il relever, dès le début, et pour n’avoir 
plus à y revenir, quelques légères discordances qui ne sont pas 
spéciales au colmarien (cf. supra n°° 7, 6°, et 10, 1°). 

1° Mhd. a devant $ est sujet en alaman à une métaphonie récente 
(&) qui se traduit en colm. par & pur (infra n° 27) : on n’a donc 
pas *45.« cendre », mais aÿ (Hebel en son alaman écrit Aeschen pl., 

p- 240), et de même 45 —nhd. Esche, vaÿe « laver » ; cf. Wilmanns, 
FE, p.258. 

2° L’& primitif mhd. se confond entièrement, dans certains cas, 
avec l’e de métaphonie, —cf. Michels, Mhd. Elem., 48, — c’est-à- 
dire qu'il est traité en colm. comme s’il “était. une métaphonie 
ancienne d’un 4 primitif, et dès lors représenté par e (infra n° 24). 
Le fait se produit de préférence devant mhd. sch > colm. ÿ, ou 
devant tout autre groupe qui développe ÿ en colm. : Jeje. 
« s’éteindre, », tree « battre en grange »; téffe — nhd. desto 
Réëtrt « hier », Swgitr « soeur »: et toutefois naÿt « nid ». Colm- 
séëlr « boisseau » (= Sechter) forme la transition naturelle au cas 
de scks « six » (mais sûytsg « seize » et säyisik « 6o »}et de #58 — 
mhd. zében avec. contraction et allongement postérieurs. Un b mhd, 
> colm. v produit le même effet dans eue < ëben et veve « tisser » 

; 
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<'wëben ;: mais on a - régulièrement. save « près de.», nävl © brouillard », etc., supra n° 9. Enfin, — cf. Wilmanns, F, p.256, — la particule et- a aussi le timbre métaphonique : etliki « quelques- uns D, €S — etwas, etc. ; ainsi que les mots g particule, ÿétr « chacun » (ceux-ci avec un allongement qui a fermé l'e), yétvetr « chacun » (dans les deux syllabes) ct yets « maintenant ». — Dans colm. Xhervelekri « cerfeuil.» il y a lieu de soupçonner l'influence latente de Hervele & petite corbeille » [à herbes potagères]. 3° L'a pur de frayty « entonnoir », ct de Xbami « cheminée » ne saurait surprendre, en présence du vocalisme, variable historique- ment, de ces deux emprunts au latin. 

D Mhd. e(> nhd. e ou &), métaphonie ancienne d’a, 
24. A la différence de l'& primitif, qui en nhd. s’est confondu avec le de métaphonie, mais que le colm. traduit par 4 (supra n° 9), le de métaphonie se maintient dans notre dialecte avec le timbreer, mais à la condition, — ce point est de la plus haute importance, — qu'il appartienne à la phase chronologique ancienne de la métapho- nie ét qu’il remonte aux bas temps de lahd. ou tout au moins aux premiers temps du mhd. ; plus tard, la métaphonie d’a se confond avec l'& (infra n° 27).. Soit les deux verbes « fourrer ».et « être caché », que le nhd. confond à linfinitif sous une seule forme (stecken) et dont la conjugaison seule accuse la différence : le colm. a pour l’un ÿgke et pour l’autre lake, et ainsi toujours avec une : remarquable constance. oo . 1° Avant de poursuivre cette constance à travers toutes les appli- cations possibles de la métaphonie ancienne (infra n° 26) commen- çons par la constater Jà où elle s’accuse avec Je plus de netteté, c’est- ‘ä-dire dans les substantifs qui présentaient de prime abord la. métaphonie au nomin. Sg. et, par suite, dans toute leur flexion, de telle sorte qu'aucune influence analogique n’a pu intervenir pour la troubler : &k « coin », bek « boulanger », pet « lit », lepik « tapis » ; heyt « brochet », mglsyer « boucher », esik « vinaigre », fest « solide », Jeff « cuiller », ngts « filet »; feye « vers, contre, vis-à- vis » ; hert « dur » (supra n° 7, 7°), erp « héritier », herbst « ven- dange », mers « Mars » ; dl « aune », Æsel « compagnon », fels « rocher », Xelm « coquin », Stclse « échasses » ; subsidiairement, f & 11», Isvelf « 12», éte., ete. 

  

 



  

" 

4 
6 

S 

VOYELLES ET DIPHTONGUES 17 

2° Cette loi générale ne comporte qu’une seule exception, générale 
elle aussi, et d’une parfaite clarté :- quand le était suivi d’un groupe 
commençant par une nasale, il a dû prendre de bonne heure un 
timbre analogue’ à celui de lé, et en conséquence il s’est confondu 
avec lui en a colm. : nasale gatturale, ai « étroit », ail « ange », 
Kipañit « spectre »';. nasale dentale, man « homme », fanÿtr 
« fenêtre »2, ant « fin », ant « canard », et le second g de élant 
« chétif » ; nasale labiale, bamp « chemise », framt « étranger », 

25. D'accidents, il n’y en a guère à signaler, et presque tous se justifient par quelque particularité indéniable. 
1° On constate allongement, sans changement de timbre, dans 

lp « lion » = mhd. lewe, et prétike « prêcher »?. 
2° Mais en général l'allongement s'accompagne de fermeture, comme en nhd. : gt] « noble » (au sens moral), gs] « âne », Hyfik 

« cage », étik « célibataire » (supra n° 10, 3°), le « peler » < ahd. sellen, et le premier e de glant « chétif ». 
3° Sur le de krempl « brocante », cf. supra n° 10, 2°, 
4° L'ä, d’ailleurs long, de rätik « radis » et Sam] « escabeau », en 

regard de mhd. retich et schemel, s'explique tout naturellement par des formes métaphoniques d’à primitif (infra n° 37); car ahd. râtih est attesté, et ahd. scämal est au moins très probable. | 
5° Moins clair est le timbre a, comme si la voyelle était de méta- phonie récente, dans quelques mots où la métaphonie remonte certainement très haut. Je remarque, toutefois, que l’e y est suivi d’un groupe commençant par une liquide, lequel à pu sporadique- ment produire le même effet qu’un groupe nasal : arps « pois », Sparvr « épervier »'; falr « assiette », fharl = nhd.'Kerl, val; — nhd. Welsch. Hors de là, je ne vois que fsval « essuie-mains » — mhd. fwghele, et haks « sorcière », qui peuvent être réempruntés à quelque dialecte du nhd. . 
6° Dans vdi] « queue » (= nhd. Wedel), on à la voyelle pure de mhd. wadel, et non la métaphonie de mhd. wedel. | 
26. Désormais en possession des concordances générales, nous n'avons plus qu’à les constater, — sauf exceptions analogiques qui appärtiennent au domaine de la grammaire et du lexique beaucoup: plus qu’à celui de Ja phonétique, — dans chacune des catégories grammaticales qui requièrent Ja métaphonie, 
XI, — V, Hexrv. — Le Dialecte Alaman de Colmar, . 

Blsuic,, = 
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1° Abstraits féminins dérivés. — Le timbre g est constant : Æhelte 
« froidure », verme « chaleur », etc. ; même lgñe « longueur », par 
analogie des ‘précédents (cf. supra n° 24, 2°, et infra 7°); mais, 
régulièrement, mare « multitude », aïe «'étroitesse ». 

2° Pluriels masculins. — On a le dans les anciens thèmes en -i- 
et ceux qui s'y sont de bonne heure assimilés : Agët « hôtes », nest 
«branches », epfl « pommes » : allongé, 56y « coups », nëyl « ongles ». 
Dans krans « guirlandes », omätant « façons cérémonieuses », la 
métaphonie, même à la supposer-ancienne, n’a pu donner que 4, et’ 
il en faut sans doute dire autant de 4sân « dents », puisque le mhd. 
4 encore avec an le doublet zant, qui montre le groupe nasal 
primitif. Les métaphonies plus récentes sé traduisent par a pur : 
plats « places », pay « rivières », fair « pères »; allongé, Järte 
€ jardins », färm « boyaux », fâte « des fils ». À plus forte raison 
en est-il de même pour les métaphonies spéciales au dialecte : fày 
« jours », rm « bras ». Sans préjudice des cas où la métaphonie 
manque au colm., tandis qu’elles’est produite en nhd. (infra n° 92B, 
2° a), même parfois au singulier (sv! « sabre »), etc. 

3° Pluriels féminins. — La métaphonie est ancienne : Het « villes », 
krefle « forces »; a devant groupe nasal, haut .« mains », Fans 
« oies », pañk « bancs ». Mais clle est plus récente, quand l’a ahd. 
sc trouvait devant une gutturale qui l'empêchait de se métapho- 
niser : donc näyl « nuits », mayt « puissances », s1akt « servantes ». 
Elle manque tout à fait, même au pl. dans dre « épis », en regard 
de nhd. sg. Aehre. 

* 4° Pluricls neutres. — La métaphonie est ancienne : fgyr « toits », 
bletr « feuilles » (d'où le sg. pet, supra n° 7, 7°); -allongement, 
klésr « verres », Krésr « herbes », rêlr « roues », krévr « tombes » ; 
a devant groupe nasal, lanty « pays », panty « rubans » et (msc.) 
man « hommes ». Bien curieuse est l’ibsence totale de métaphonie. 
dans le plurale tantum trâvere « marcs de raisins », en regard de 
ahd. frebir. | . 

5° Diminutifs. — On a le type ancien dans un diminutif si isolé 
qu'il n’est plus compris comme.tel, ermf « manche »: Mais les 
diminutifs en mhd. -fin, très nombreux et usuels, ont la métapho- 
nie récente : que l’on compare fesr (= Fisser) et fasle = Fisslein), 

. Klâsle, krâsle, etc., et les pl. nt. cités au 4°, même s-coyeplatle « le 
… journal hebdomadaire » en regard de blet, etc.; le contraste est 
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frappant. Citons encore : nâyle « petit clou », pärtele « petite barbe », 
Jaftle « petite gaule », itatle « petite ville », maytele « petite fille » ; 
et deux raisons pour une imposent le timbre & dans pfanle « petite 
casserole », et dans le terme bien colmarien khanÿtrle, « petit bahut, 
petite réunion d’intimes ». | Fo 

6° Adjectifs en nhd. -ÿ. — La métaphonie est ancienne : 
kreftik « vigoureux », Jertik, « prêt, achevé », exactément « équipé 
pour le voyage », de mhd: vart > nhd. Fahrt ; sauf devant un +, 
infra n° 27, 2°; et.cf. aussi n° 27, 3°. | : 

7° Comparatifs. — La métaphonie- est ancienne, et même les 
mots qui devraient avoir le timbre a ont pris en colm. le timbre g, 
par analogie des autres : pesr « meilleur», gltr « plus îgé » et 4i 
lire « les parents », eryer « plus violent », grmy « plus pauvre » 
(sans allongement, cf. supra n° 6), Sveyr « plus faible », etc. ; de 
même, leñy « plus long » (cf. supra 1°), kreñkr « plus malade », etc. 

8& Verbes faibles. — La métaphonie est représentée par £ dans 
tous les cas où l’on peut l’attester ancienne : fgke « couvrir », vçke 
«éveiller », Streke « étendre », Jerche (= verrecken), vgle « parier », 
nelse « mouiller », setse « placer », rele « sauver », Scpfe « puiser », 
beve « soulever », ipere « entraver », terme « chauffer », tele 
« placer », ämelse « faire fondre », CIC, CtC. ; allongé en £, dans 
tsêle « Compter » et rêle « parler »; eng dans jaëre « jurer » (cf. 
nhd. schwôren) ; & devant le groupe nasal, fañke « penser », faiñlre 
«verser », autre « changer », prane « brûler »; ranc « courir », 
Kbane (aussi Ælene*) « connaître », etc. On a aussi l’& dans laye, 
« coucher, placer »; mais il y vient du présent &r layt (— mhd. er 
leit << Tçget, cf. supra n° 7, 6°), ct a dû être favorisé par la néces- 
sité d'éviter la confusion avec le vb. fort lgye dont le vocalisme 
st régulier (supra n° 15, 1°). Les autres cas de vocalisme 4 rentrent 
dans les faits de métaphonie récente ou se sont confondus avec eux 
(infra n° 272. 

TD) Mhd. a > 6 (> nhd. ä), métaphonie récente d’a. 
27. Il n'appartient qu'à une grammaire générale de la langue 

allemande' de tracer les limites chronologiques, d’ailleurs assez 
fuyantes, de l’une et de l’autre métaphonie de l’4. La phonétique 
d'un dialecte particulier peut et doit se borner à distinguer et à 
classer les cas où chacune se constate : pareil'elassement à déjà été 
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opéré au n° 26, au point de vue des principales catégories gramma- 
ticales qui exigent la métaphonie; il reste à l’effecruer eu égard aux 
conditions phonétiques ou analogiques qui l’ont déterminée. ou 
modifiée. . , . cc 

Lorsque ahd. 4 n’a pas subi la métaphonie, et que celle-ci est 
intervenue plus tard, le phonème résultant s’est confondu avec 
mhd. ë&, et a donné colm., 4. Énumérons, en suivant l’ordre des 
temps, les causes qui ont pu amener cette confusion. . 

1° La métaphonie était ancienne, mais une cause spéciale au 
dialecte l’a confondue avec l’ primitif : c'est le cas du groupe nasal 
subséquent, loi formulée au n° 24, 2°, ct dont on à vu dans toutes 
les divisions du n° 26 les multiples applications. : 

2° La métaphonie ancienne eüt dû se produire; mais elle a été 
retardée par un groupe Entravant, notamment par , / ou r suivi : 
d’une consonne. Alors on a les types: arbs « pois », etc. (supra 
n°-25, 5°), ct cependant Æglur « veaux »: näyt « nuits » (supra 
n° 26, 3°); adjectifs, maylik « puissant », braytik « magnifique » 
(supra n° 26, 6°), etc., etc. 

- 3° La voyelle du suffixe n’a causé métaphonie qu’à l'époque 
tardive où la métaphonie ancienne avait épuisé tous ses effets : 
c'est le cas, notamment, des adjectifs en -ich, soit donc colm. haslik 
« hideux », etc. ; c’est aussi celui des noms d'agent en -er (yâyer 
« chasseur »), ‘à moins que l’analogic ne les ait même tirés tout 
bonnement du verbe, sans métaphonie d'aucune sorte (kläyer & plai- 
gnant »); c’est enfin celui de la masse des diminutifs (supra n° 26, 
5°, et cf. Paul, Mhd. Gr., $ 40, anm. 6). [ 

4° La dérivation n’a donné naissance au mot marqué de métapho- 
nie, que postérieurement à Ja période de métaphonie ancienne ; ou 
bien ce mot, né auparavant, a néanmoins adopté, par analogie 
d’autres types de mème formation, la voyelle de métaphonie . 
récente, Ce cas est tout particulièrement celui des verbes dérivés 
(supra n° 26, 8°), dont la langue, à toutes les époques, à largement 
enrichi la catégorie : siy Same « avoir honte », alors que got. sik 
skaman exclut là métaphonie ancienne; sane, « grincer des dents, 
rager »,'où au surplusil y a peut-être groupe nasal; Aräle ‘« tour- , 
menter », refait sur le substantif (comme nhd. Qual : quälen),. 
puisqu'il a une longue en regard de mhd. qguellen avec e bref en 
syllabe fermée; Svatse « bavarder » et frhvatse « mettre en bouillie »,. 
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malgré mhd. swelxen et Avelzen, parce que ces mots ont bien pu 
naître à part les uns des autres; dans divers dialectes et à diverses 
époques de la langue allemande; ete. — Quant à l'absence totale 
de métaphonie dans la conjugaison des verbes forts (er félt« il 
tombe », er fürk « il va en voiture », etc.), elle procède naturelle- 
ment de l’analogie des autres flexions. 
5° Le mot est venu de l'étranger, et si tard que Ja distinction des 
deux e avait complètement disparu : sat « joli ». Et, comme le 
timbre est toujours plus incertain dans un mot importé que dans 
le fonds indigène, il se peut même que des emprunts assez anciens 
présentent pareille confusion. IL.cst bien entendu, enfin, que 
plusieurs des causes ci-énumérées ont pu parfois se cumuler, et que, 
dans tel cas donné, il est loisible d’hésiter entre deux de ces causes. 
Mais, malgré toutes ces raisons d’altération, le nombre des cas qui 
échappent aux concordances générales et bien définics demeure, 
ainsi qu’on s’en assurera au Lexique, infiniment restreint. 

_ 28. Les deux voyclles de métaphonie colm. get a s’allongent, 
ainsi qu'on l’a vu, à peu près dans les mêmes conditions qu’en: 
nhd. et que la voyelle pure d’où elles sont issues. La longue de l’a 
est & sans difficulté. Mais la longue de l’e est £& (timbre ancien 
conservé à la faveur de cet allongement), excepté devant y (supra 
n° 4 IT), ou dans les catégories grammaticales où la permanence de 
l'e bref tendait à introduire le timbre ç jusque dans la longue, soit 
rélr « roues » à cause de feyr « toits ». C’est ce dont les n° 25-26 
ont fourni de nombreux exemples. - 

ID) Mhd. 0 > 5(> nhd. 6), métaphonie d'o. 
29. La métaphonie toute récente d’o est d’une grande simplicité et 

tient en quelques propositions. | 
1° De même que ha voyelle pure est représentée par colm. 9, la 

voyelle rétaphonique se traduit en £ et se confond dès lors entière- 
ment avec la métaphonie ancienne de l’a (supra n° 24, 1°) : pluricls, 
rek « robes », vlf « loups », feyl « oiseaux », kbepf « têtes », 
belsr « morceaux de bois », ler « trous », hérnr « cornes »; 
comparatifs, eff « plus souvent », kreuy « plus grossier » (cf. supra 
n° 17, 3°); diminutifs, eeple « une petite chope », etc. ; féminins, 
Rbeye « cuisinière », etc. ; isolés, Rberpr « corps » (kvelp « voûte »), 
etc., etc. ‘ : 
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2° Dé même que.p allongé devient 9 (supra n° 17, 2°), cet g se ferme en s’allongeant : gfe « poêles », e-n gfele « un petit fourneau », 
gl « de l'huile», etc. Dans leytr « filles », l’e est le corrélatif de l’o de lôytr, supra n° 18,.r°. _- | 

3° À plus forte raison a-t-on le timbre 6 lorsque la métaphonie n'est celle d’o qu’en apparence, mais en réalité, celle de mhd. 1: t-sèn «les fils », e sénle « un petit garçon », etc. ; supra n° 17 ct 20, et infra n° 30, 1°. …. 
_. 4° I se peut que la métaphonie se soit produite en nhd. èt” manque en colm. : pl. torike « des cigognes »; sg. krot « crapaud ». 
On a vu le cas inverse supra n° 18, 2°, | 

IV) Mhd. # > à (> nhd. à), métaphonie d'u. 
80. La métaphonie de lu n’est pas moins simple que celle de l’o. Elle se ramène à Ja formule Die —9p:6, c'est-à-dire que mhd.o et et leurs métaphonies sont représentés en colm., respectivement, par la voyelle ouverte et-la voyelle fermée: Il s'ensuit, comme conséquence immédiate, que le colm. a complètement confondu mhd. j et %. | | 
1°-Mhd. 4 © colm. ç. — Mots isolés : eur (= über); femf « cinq » (cf. infra 3°), sent « péché », ten « mince », inen$tr « cathé- drale »;fer « pour », fer « desséché »; He « bonheur », peks € boite »; pour Æpy « cuisine » cf. l'e de Xheye, supra n° 29, 1°; enik << mhd. künec > nhd. Kôünig, supra n° 18, 1°, etc. — Plu- riels : Dent « chiens », feks « renards », Sfremf « bas », Term « VErs ». — Cpar. jeïr « plus jeune ». — Dimin. : pent£ « baluchon », bentle «petit chien». — Verbes dérivés : jgte « verser », fcile « secouer », resle « apprèter », Elemre « afiger », venÿe « souhaiter », Jele, « rem- plir, farcir », etc, etc. | 

2° Mhd. à © colm. & devant colm. y (supra n° 4 ID : preyl. (= Prügel), « gourdin, râclée », très usuel; peyle (= bügcln) « repasser [du linge] au fer », etc. | 
3° Dans Jériyte et friye « avoir peur », la voyelle n’est pas la métaphonie d’# (fürchten), mais celle de lo du mhd. vrht et de l'ahd. forabtan. ‘ ie : 4° De même que Spür « trace » ( supra n° 21, 4°) a l’# qui répond régulièrement à.mhd. %, ainsi Kipire (= *gespüren) a li qui est la métaphonie régulière de mhd 4. 
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5° Il est assez fréquent que la métaphonie du nhd. manque au 
colm. : mots isolés, hoft « hanche » (plus correct que nhd. Hüfte),. 
mok « mouche », prok « pont », Æhpy « cuisine », fofisé « 15 » et 

Jeftsik « so » (cf. infra n°. 58, 2°); pl. npse « des noix »; verbes 
dérivés, notse « être utile », trpke « presser », fruprye « étrangler », 

rphe « reculer », et aussi /srpk « zurück.». On'a vu qu’au contraire 

le cas inverse est fort rare : supra n° 21, 2°. | 

… $ 3: — LONGUES PRIMITIVES. 

D Mhd. 4. 

81. Aux rares linguistes qui révoquent encore en. doute le 
principe de la constance phonétique, ‘on peut hardiment opposer, 
entre autres bonnes raisons, la lumineuse concordance : mhd. à > 
colm. 5. Tandis, en effet, que le nhd. confond souvent l’ancien « et 
l'ancien à, le colm. les tient toujours séparés par une très forte 
différence de timbre : l’un y est 4, et tout au plus à s’il vient à 
s’allonger postérieurement; l’autre est ÿ ou modification ultérieure 
d'5. I! vaut la peine de multiplier les exemples : #j «ici», w «où», 
et cf, infra n° 32, 2°; mÿl « fois », emgl « une fois »,.et cf. infra 
N° 32, 7°3 mÿle « peindre », en contraste avec mâle « moudre »; 
S9f « sommeil », en contraste avec Släf « lâche »; g7 « anguille », 
Que « soir », fmays « fourmi »; plüse « souffler », prôte « rôtir » ; 
Reprôyt « apporté», illustrant la longue de mhd. gebrabt (> gebracht); 
br « poil », birÿt « mariage », ÿür «an », klÿftr « mesure de bois à 
brûler », ms « mesure de bière », ngypr « voisin », nÿt] « aiguille », 
Df6l « poteau », sÿme « semence », ëngk « moustique », Srÿf « chà- 
timent », Sfrÿs « route »; rÿfe « conseiller, deviner » : krôme « trafi- 
quer »3 lÿ «laisser » (<< mhd. Jan << läen), et cf. infra n° 32, 3°. 

À plus forte raison a-t-on ÿ lorsqu’en nhd. même l’& ancien a. 
suivi la même évolution : gne « sans », seks me « 3 hectolitres » [de 
vin], gl « haleine », gmdyt « syncope », mÿn « lune » ; tÿe 
« mèche » garde la forme et la quantité primitives. 

82. Les altérations sont peu importantes et, sauf celle qui sera: 
relevée au 5°, toutes parfaitement normales. : 

1° Mhd. à © colm. ÿ devant colm. y (supra n° 4 ID) : frôye 
«interroger », ppe Afrgyt, et plôye-« tourmenter » (= plagen) ; v6y   
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« balance »1: sans métaphonie en colm., Svôyer « beau-frère:», et oyel, Toyelé, « petit tonnelet servant de gourde », etc. 
- 2° Abrègement, sans changement de timbre, en prononciation de moindre énergie : ip pen à « me voici » 3 P « où ( non interrogatif), - lorsque », et vprpm ? « Pourquoi? », qui fait contraste avec tôrom « par cette raison même »: 35 « oui », mais 9 pour la particule (ja) dans le corps de la phrase; prompgr « mûre de ronce » ; tsüakop (= nhd. Zugabe) « la réjouissance en argot de boucherie », cf. mhd, gäbe « don », etc:. 
3° Abrègement, avec changement de timbre, dans la conjugaison du vb. %5, v. g. los mi lg (= lasse mich gehen) « f...-moi la paix », et dans firgve (= Feierabend) > firove 3. ‘ 
4° Métaphonie récente, justifiée. par li de Ja syllabe suivante, _ dans mäntik « lundi », cf. infra n° 45, 5°. | 
5° Les cas les plus embarrassants sont ceux où l’on rencontre 4, mais ils sont presque tous plus ou moins suspects d'emprunt au nhd. Cela est assuré pour : 5? « État »,: mot moderne; Ant « grâce », qui vient de Ja langue officielle ou ecclésiastique; 14 « action », de même origine, qui d’ailleurs, prononcé “tt, se confondait ficheusement avec 158 « mort ». Probable au moins pour: krdf « comte », dont la vraie forme populaire est krif, et Stràl « rayon », auquel répond le nom de famille alsacien « Strohl » … (Hebel eri son alaman écrit aussi Strabl et *s strablf). Restent scu- lement : 4] « alène », qui se serait confondu avec fl « anguille », et präle « faire le fanfaron », qui après tout peut être emprunté. 

6° Il faut attribuer à la même cause l’4 très rare de syllabe fermée : âpläs « indulgence » (au sens catholique) vient très sürement de la langue des sermonnaires ; on en dira autant de dntéyt « piété », où l'emprunt est d’ailleurs dénonce par le maintien de l’# en première syllabe (infra n° 56, 1°); quant à véfe, « armes, armoiries », c’est un terme technique et officiel. | 
7° La liaison mhd. ein mûl à en colm. quatre Prononciations, distinctes de SENS : ay pl « une seule fois » ; emÿl « urie fois »; amÿl « évidemment » ; et enfin, la seule qui nous intéresse ici, avec atonie complète de Ja finale, l’exclamation 4m], « bien sûr, cela va sans dire, tu as trouvé çà tout seul? », etc., tout à fait caractéris- tique des parlers de la Haute-Alsace.  
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II) Mhd. &. 
83. L'é mhd., voyelle assez rare et fermée, ne change pas en 5 y 

D 
colm., non plus qu’en nhd., de timbre ni de quantité. On à donc: 
lgne « prêter », en contraste avec Jane « appuyer »; /ére « ensei- 
gner », khÿre « s’en retourner » ; sl « me », sér « douloureux » 
(sens étÿmologique) ; &r « honneur », gvik « éternel D ; sê & mer », 
{sg « orteil », klg « trèfle », v « mal », né « neige »; Ag « aller », 
3g «setenir », etc. Comme en nhd. aussi, il y a, en syllabe fermée, 
abrègement avec changement de timbre, dans ber « monsieur » et 
gril « premier ». 

II) Mhd. 1." 
84. La non-diphtongaison alamane d’i et % (supra n° 5) est un 

fait si banal, qu’on peut se borner à résumer brièvement les concor- 
dances très claires qui en résultent. / 

1° Colm. 3 : — a) devant nasale, 5- préfixe (— ein-), vi « vin », 
Sîne « luire », Slim « glaire»; — b) devant liquide, 4sïl « ligne », 
fire « fêter » ; — €) devant s, pris « prix », ise « fer» 3 — d) devant 
explosive gutturale ou labiale (mais mhd. b = colm. v), Jik 
«figue », 4ik « violon », #p « vitre » et pl. Five, &rive « écrire » ; 
— €) devant mhd. d > colm. t, ni « envie », krit « craie » 
Jnile « couper », lite « souffrir »; — f) dans fsvifl « doute » 
malgré 2° c. | 

2 

2 

2° Abrègement en i : — a) devant un groupe de consonnes, 
iks] « timon », Æits « avarice », liyt « léger », piyte « se confesser », 
lintüay « linge »?; — b) notamment aussi, devant mhd. 5 > colm. 
5, Pise « mordre », rise « arracher », vis «blanc », #lis « charpie », 
et dans ris « riz» qui se distingue ainsi de ris « sarment »; — 
c) devant spirante gutturale ou labiale, viye « céder », Hliy « égal », 
bfif « pipe », krife « saisir », $life « aiguiser » ; — d) devant colm. ! 
<mhd. #(cf. 1° €), sit « côté », tsit « temps », vit « loin », frite 
« lutter », rite « chevaucher » ; — €) dans les proclitiques, pi « chez » 
(mais -bey sous l'accent, 3°), mi, 13, si (possessifs), fm. mini, etc. 

3° Diphtongaison. — Quand l’ïse trouvait à la finale absolue, ou 
médial devant voyelle, il'a dû tout d’abord'se diphtonguer en iy,: 
dont les deux éléments ont été traités rigoureusement selon les lois 
qui leur sont propres : y est demeuré intact (infra n° 52); quant à; 

/     
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bref, il est devenu colm. € (supra n° 14) > colm. € devant 7 
(supra n° 4 I). — Final : sy € Sois », frey « trois », frpey (= vor- 
bei); frey « libre » (et adverbe « même ») a entraîné par analogie 
freymäürer « franc-maçon », mais on a li normal dans frilik « certai- 
nement » ‘et friporyer « habitant de Fribourg »; quant à frayhayt 
«liberté », c’est sûrement un mot savant. — Médial devant voyelle : 
se « filtre » et seye « filtrer », friseye « pardonner » (<< mhd. zihen), 
Sreye « crier », kleye « du son », soyereye « « des cochonneries », 
etc. — Un excellent exemple de l’alternance ey : à, respectivement 
devant voyelle et consonne, est fourni par le vb. veye « bénir », 
dont le ppe est demeuré intact dans la locution Æviyt vésr « eau 
bénite ». Noter aussi le cp. Sipeke « passoire ». 

4° Colm. Hgyt « avisé », au lieu duquel certains dialectes de la 
Basse-Alsace ont #ÿit, n’est qu'une exception apparente : il repré- 
sente, non pas mhd. geschide, mais mhd. gescheit qui existe également ; 
cf. supra n° 15, 3°2. | | ‘ 

$° Dans trois mots, on à 3 > €, comme si li s'était abrégé d’assez 
bonne heure pour être traité en colm. comme ; bref (supra n° ‘r4): 
fent « ennemi » 3, qui fait pendant à rent «ami »; 4l « parce que » 
<< mhd. wile, maïs evil « un espace de temps »; infinitif s£ « être » 
(et ppe g « été »), avec allongement postérieur, supra n° 14. 

6° L'3 faiblement accentué des diminutifs en Jin s’est assourdi en 
simple e, resle « petit cheval », Supra n° 16, 2°. 

.… IV) Mhd. 6. 
85. De même que mhd. &, mhd. 6 est resté semblable à lui- 
même en colm., ce qui revient à dire qu’il s’y est confondu totale- 
ment avec mhd. à > colm. ÿ! : f5 « puce », klÿftr « couvent », 
fStre « Pâques », trÿft « consolation », rôt « rouge », prôt « pain » 
(comme prôte « rôtir »), Ifn « salaire », Ærÿn « couronne », by. 
& haut », Ærûs « grand », Sfÿse « pousser », boshäft « malin », dmpôs 
«-enclume », etc. 

On à naturellement 6 devant } : frôye « menacer » (<< mhd. drouwen, supra n° 4 I-Il); de plus, il y a abrègement dans 3trpy. « paille » (mhd. gén. strüves). : 
Dans jon et 39 « déjà », il ÿ a abrègement sans changement de | timbre, ainsi.que dans sp proclitique : mdy-s esÿ « fais-le ainsi », : 

mais nel-so jen « pas si beau ». Simple. corrélatif, ce dernier se 
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réduit à se : van t-vet, se Ebpm (= wenn du willst, so komme), 
« viens si tu veux ». | 

V) Mhd. #. 

36. À cela près que le colm. n’a plus d’# et qu’il remplace % par 
ä, il y a corrélation remarquable entre le traitement de mhd. 
ï (supra n° 34) etcelui de mhd. #. 

1° Colm. À, en général devant les sonores, y compris celles qui 
sont devenues sourdes en colm.. : Jül, « pourri, paresseux »: 
beliire « regretter », trärik « triste»; Æbüm « à peine », time « pouce »; 
brin « brun »; ske « sucer », Hräp « vis », tüp @ pigeon », Stl 
«tige », rit « gale »; aussi Snüfe « respirer avec effort » (nhd. 
schnauben), säfr « propre » (nhd. sauber } et sf] « pelle » (nhd. 
Schaufel, mais cf, le vb. schieben). | 

2° Abrègementen #, en général devant les sourdes : às (= aus), 
büs « maison », et toutefois mûs « souris », lüs « pou », bise « éco- 
nomiser », cf. le pl. bisr « maisons » ; priye « se servir de », bi 
«ventre »; hüfe « tas », süfe « boire » ; hüt « peau », /üt « à haute 
voix », krüt « herbe », rüp « chenille » ; à plus forte‘raison devant 
un groupe, fü5t «poing », khñts « chouette »; enfin, malgré sûke, 
dans plüatsüky * « sangsue », sans doute par réduction en syllabe 
semi-atonc. , 
_3° Diphtongaison. — Devant voyelle et à la finale absolue, x a 

dû se diphtonguer en #wv, dont chaque élément a suivi sa loi propre : 
w > colm. ÿ;:# © colm. p > p devant y. On a donc : poye 
«bâtir », kroysäm « cruel » (< mhd. grüwesan) ; soy « pourceau ». 
Cf. supra n° 4 et 34, 3°. 

4° On ne rencontre jamais la diphtongue devant consonne. Les 
seuls exemples que j’en connaisse sont : Æoy/ « bidet », qui peut fort 
bien être emprunté’au souabe; ploytre « bavarder », dont le voca- 
lisme est flottant même en allemand historique; et, le plus surpre- 
nant, foysik « mille »; qui, selon toute apparence, est refait sur une 
forme d'allemand classique et officiel. Il est à remarquer que Hebel, 
en son alaman, écrit fusig « 1000 », mais pour le juron potz tuusig 
ou poiz tausig (pp. 189, 96 et 205). , 

S° Colm. triv} «raisin », en regard de mhd. #rübe, est simple- 
ment un diminutif (nhd. * Träubel), qui montre en conséquence 
la métaphonie régulière d’&, infra n° 39. | : 
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6° Le vocalisme de of « sur » accuse dans ce proclitique un abrè- gement précoce de mhd. sf en uf, cf. supra n° 20 et 34, 5°. 

$ 4. — Loxcurs MÉTAPHONIQUES. .4 

D Mhd. 4 > 4e (métaphonie d'a). | 
37. Toutes les métaphonics de longues étant récentes, celle d’à PE Comporté en aucune façon les délicates distinctions qui encombrent celle d'a. En conséquence, On a toujours mhd. & > colm. 4, et je ne sais pas de plus satisfaisante corrélation que la constance avec laquelle lÿ pur appelle, ‘dans les dérivations et les flexions, l’a métaphonique : — noms d'agent, krämr « marchand », Fafr « berger »; — adjectifs, Afärlik « périlleux »; — diminutifs, bärle « petit poil », Safele « petit mouton » ; — pluriels, pfal (poteaux » ; — impf. du subj., i var « je serais » ; — mots isolés, 

Jäle « manquer » (< mhd. vaelen), etc. ” 
Cet à ne s’abrège que rarement : soit en syllabe de moindre accentuation, dknam « agréable », dntaytik « dévot », cf. supra n° 32, 6°; soit à limpf. du subj., £ tat « je ferais », sans doute d'après ? bat « j'aurais». 
Il peut se faire que Ja métaphonie, opérée en nhd., ne Je soit pas en colm. : jpg « tard, tardif », régulier en tant qu'adverbe et irrégulier en tant qu'adjectif'; dans les dérivés, Hÿfrik « qui a sommeil » ; elle manque toujours au présent des verbes forts, te plis «tu souffles», er Drôt «il rôtit ». 

IT) Mhd. 5 > ©.   38. La métaphonie d’6 donne en colm. £ (cf. supra n° 35 ct 30), qui ne se distingue nullement de l'E << mhd. &, et ne subit, non plus que Jui, aucune altération : PES « méchant », %n « beau » ; krésr « plus grand »: Je « hauteur »; re « entendre » et ppe 
8 ; M ; . PP kbèrt, Slère « déranger », tête « tuer », tréile « consoler » ; pl. fle « des puces »; dimin. e klgstyle « un petit couvent » etc, etc. Je 
; d 

> * > Ÿ ne sache point d’accident qui traverse cette concordance. 
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IT) Mhd. zu (= à), métaphonie d’#. 

89. La métaphonie de mhd. % se confond entièrement en colm. 
avec mhd, ?, et donne lieu aux mêmes observations. 

1° Colm. 5 : fir « feu », pil « bosse »; pl. lis « des poux », mis 
« des souris », his (malgré hüs bref, supra n° 36, 2°); dimin. hisle 
« maisonnette », silele « petite bouche », etc. 

2° Abrègement devant une sourde ou un groupe : lit « gens », 
lite « sonner » (= läuten); krits «. croix », fyt « humide », sifise 
« soupirer »; fit « poings »; piyle « petit ventre », etc. | 

3° Diphtongaison en iy > ey > ey devant voyelle et à la finale : 
pl. sey « pourceaux », corrélatif au sg. spy; cf. supra n°5 34, 3°, 36, 
3°, et infra n° 43, 3°. | 

4° Métaphonie nhd. omise en colm. :.s#l « colonne », rûme 

(nhd. râumen) « faire la chambre », rftik « galeux ». 

Section IL — LES DIPHTONGUES. 

40. On sait que le mhd. possédait cinq diphtongues primitives : 
ci, ie, in (> à), on, 10. Ces trois dernières étaient susceptibles de 

métaphonie. Mais il va de soi qu’en colm. la métaphonie d’ix ne 
peut plus se distinguer d’ix mème. 

_ 

$ 1%. — DIPHTONGUES PRIMITIVES. 

1) Mhd. ei. 
41. La prononciation colm. est ay, comme en nhd., par const- 

quent toujours parfaitement distincte de l’ancien 7, qui, lorsqu'il se 
diphtongue, se traduit en ey', comme le montre Île remarquable 
contraste de rey « 3 » et fsvay « 2 ». Les exemples surabondent : 
ay & œuf », ay «un », payn « jambe », kmayn « commun », 
ay} « partie », fayl « à vendre », kays « chèvre », hayie « deman- 
der», may$tr « maître », sayf « savon », playy « pâle », tayk « pâte », 
laÿp « miche », payl$ « fouet », payli « tous deux », klayt « vète- 
ment », Jaÿty « échelle », et les deux suffixes d’abstraits -bayt et - 
-kbaÿt, L'énergie habituelle de la dénégation a allongé le premier 
composant dans l’unique mot colm. #4y « non ». | 
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Au contraire, en syllabe de moindre accentuation, on à : 1° Colm. €, dans le € mhd. Rein, infra n° 89; 2° Colm. a, dans amÿl « évidemment », supra n° 32, 7°; . 3° Colm. e atone : — à dans l’article indéfini emÿl « une fois » 3 
3 e män « un homme », € frey « une femme 93 — b) dans érret «travail », et dans la finale de quelques abstraits tout à fait usuels, Vôrel « vérité », Avgÿmet « habitude », Aräiket (aussi krdñkbayt) « maladie », mais toujours tombaÿt « sottise », klaynikhayt « minutie LEE — ©) à la finale des noms de lieux, v. g, er eÿ t-hayÿm « il est chez lui», mais ensene « Wintzenheim », ekse « Éguisheim », etc. ; : 4° Réduction à une liquide voyelle dans : Jirt} « quart », ete., comme en nhd. ; +f] (= nhd. wohlfeil). | 

I) Mhd. ie. 
42. La diphtongue ie est restée diphtongue en colm., où elle est représentée par un ÿ très bref, suivi d’un € semi-voyelle, que je renverse pour le distinguer de l’e voyelle : supra n° 31. 1° Ahd. ia > mhd. je > colm. 53 : Di « ici », là « ceux-ci », briif « lettre missive », fijur « fièvre », krièy « guerre », 1siàyl & tuile », Spièyl « miroir » cte. Le 2° Ahd. 5 > mhd. > colm. 55 +: {if « profond », tijp voleur », Zip «cher », 5 « chanson », Dir « bière », ir (presque », fr « quatre », nière « Tognons », rime « courroie » ; Istèye « tirer »?, Jlièye « voler », sie « bouillir », Hire « fermer à clef », jiâse (— schiessen); v5?« comment? » (interrogatif, cf. infra 3°), Il importe peu, naturellement, que l’orthographe nhd. représente par un simple x la diphtongue historique : lièyt « lumière » (= Lich). Se | 3° En syllabe atone, on à : quelquefois 4& « ceux-ci » ; souvent ve5 « comme », v. g. Ærop ve Seÿpôneëtrey « grossier comme fanes de fèves », ct même ve kët-s? « comment çà va-t-il? » ; fi et syncope : totale (4-) dans les formes de Particle défini, infra nes 43, 87 et S$. 4° Colm. Ænx « genou », qui semble monophtongué, ne représente point. mhd. fnie, mais évidemment son doublet fin, ainsi qu'il résulte du vocalisme du vb. Aneye, infra n° 43, 3°. 

I) Mhd. ie (> 2). $ 

438. La diphtongue et la voyelle ;4 (supra n° 39), s'étant de très bonne heure confondues en mhd., nese distinguent pas non plus en 
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colm. La diphtongue ne donne lieu, d’ailleurs, qu’à très peu d’obser- 
vations. 

°.Colm. à : ni € mhd. kniu, supra n° 42, 4°. 
2° Abrègement : à la finale féminine et pl. nt. des possessifs et 

des adjectifs, mini, lini, sint, hüati << mhd. guotiu, etc.; au cas 

oblique pl. du pronom de 2° personne, à << mhd. #4, et dans 
l'article défini; mais, en-général, ce dernier syncope totalement sa 
voyelle sans distinction de genre, {-froy « la femme », f-froye « les 
femmes », 4-lit « les gens », t-vivr « les femmes », etc. 

3° Diphtongaison en gy devant voyelle et à ‘la finale : Aneye 
« s’agenouiller », eyer « votre » ; ney « nouveau ». Le vocalisme de 

eyy.« vous », au licu duquel d’autres dialectes ont iy, est donc 
irrégulier ; mais il est aisé de voir qu’il a été maintenu ou refait sur 
celui degyer. Quant à colm. feyfl « diable », au lieu de *rif{, on ne 

peut l’attribuer qu’à la langue ecclésiastique. 
4° Colm. het « aujourd’hui » et frent « ami » supposent que mhd. 

binte et vriunt ont subi de bonne heure un abrègement de syllabe 
fermée en hit et frünt. Cf. supra n° 30, 1°, 34, 5°, èt 36, 6°. 

$° Il n’y a plus en colm., non plus d’ailleurs qu’en nhd. usuel, 
ducune trace de l'alternance des deux diphtongues # ct 4 dans la 
conjugaison : £ fsidy « je tire », te fièyé « tu voles », er Brit «il 
rampe », etc. 

IV) Mhd. ou (> nhd. au). 

44. Le premier composant de cette diphtongue n’était propre- 
ment ni un o ni un 4, et il tenait de l’un et de l’autre. S'il en fallait 

s 

-une preuve de plus, la voici : le colm. traite ce phonème comme si 
c'était un 0, tandis qu’il traite sa métaphonie comme la métapho- 
nie récente d'a, infra n° 46. L’# semi-voyelle devenant y, la voyelle 
qui le précède ne peut donner que colm. ?, supra n° 4. 

La corrélation est constante : py « aussi », froy « femme », pfoy 
& paon »; poym « arbre », soym « ourlet », fspym « bride » ; oyk 
« œil », fpÿp « sourd » (cf. tip « pigeon »), Hop « poussière »; . 
loy « poireau », royy « fumée »; khpyfe « acheter », kpyve « croire »; 
pl. loye « grifles », etc. 

Il ya allongement dans * J6y « tiède », qui usuellement prend la 
forme métaphonique Jay. Colm. loyfe « courir », régulier, fait au 
ppe klofe, infra n° 110 VII. : 
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+ V) Mhd. 0 (> nhd. ñ). 
45. Les deux Composants subissent chacun son évolution phoné- : tique normale : # voyelle demi-longue devient x très bref; quant 40, semi-voyelle et semi-atone, il s’assourdit en un € semi-voyelle que l’on représentera Par 7; cf, supra n°* 3 et 42. | 1° La concordance est très ferme  1si2, « chez, trop » (cf. infra 3°), Sr « soulier », Hliÿa et hhüsy (infra n° 47) « vache », #53 « faire »; liaye « regarder », srl « chaise », riam « réputation » ; füas « pied », bivsle « tousser », Dry « livre »; at « bon », rit « verge à fouetter », mat « disposition d'esprit », wat « rage », prit «couvée », prüly « frère », Jibtr « fourrage », etc. — Je ne connais d'exception que h#r (= Hure), qui doit être emprunté au nhd. 2° La, métaphonie, . qui manque en nhd., a été opérée dans le colm. riife « appeler » (infra n° 47), ppe Ériafe(mhd. ruofen et riefen, mais toujours £eruofen). 

. 3° En syllabe atone, l’ro s’est monophtongué en p bref : riylom « richesse », Beslom «évêché ». Il en est de même pour fsi2 procli- tique, v. g. iso (= zum), etc. Ce dernier, même, en atonie complète, se réduit à’ 5e où perd sa voyelle, v. 8. tse kbplmr « à Colmar », s-çÿ 15e fl où 15-fl « c’est trop ». | 4° Cet p est devenu f;— peut-être sous l’influence lointaine de lot « Dieu », — dans les locutions courantes : Age imorye et hote 1ày - € bonjour », hote-n-fve « bonsoir », fol ndyt « bonne nuit » 3 Mais hüle-n-dpetit ‘« bon appétit », etc. 
ne S° Un effet curieux, mais unique, de l’atonie est celui. qu'on remarque dans hanÿik « gant », où l’z métaphonique, 7— venu peut- être d’une forme de pluriel, — est assez ancien Pour avoir produit métaphonie de la première Syllabe (cf. mantik, ne 32, 4°) et pour imposer à la gutturale finale le traitement qui ne résulte que d’un précédent, infra n° 77 C a. : ‘ 

$ 2. — nirnroxcurs MÉTAPHONIQUES. 
D) Mhd. où > ôu (eu). 

‘46. La métaphonie de colm."oy est ay (supra n° 44), tout à fait pareille à la diphtongue qui procède de mhd,. ei : pl. paym « arbres », etc.; dimin. paymle, ‘ete. : vb. dérivés, tayfe « baptiser », Sfayve « épousseter », frayme « rêver », etc. ; mot isolé Pay « foin ». Ce 
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dernier fournit la transition naturelle au traitement identique du groupe mhd. ew, dans frayt « joie », er Det si-kfrayt « il s’est réjoui ». 

Dans frlaymte « calomnier », ay n'est pas régulier : le mot doit avoir été emprunté à Ia langue officielle et juridique. 
Le colm. omet quelquefois Ia métaphonie conservée en nhd, : 

Kbpyfr « acheteur », te loyfs « tu cours ». 

T) Mhd. 0 > üe (> nhd. ñ). 

‘47. Li encore triomphe la constance phonétique : on sait que mhd. # > colm. i et que la métaphonie de mhd. o est colm. e,.en sorte que la métaphonie de mhd. #0 ne peut donner que colm. ii, 
identique à la diphtongue qui représente mhd. ie. Exemples : plu- ricls, kbiëy « vaches », fiäs « pieds », piyr « livres », priätr « frères »; verbes dérivés, priôte « couver », rière « remuer »; adj. dér. vidtile 
« enragé »; mots isolés, Hriän « vert », mniôt « fatigué », nièytr «à jeun », my « peine », etc. Ce dernier mot et khi3y montrent en outre que la diphtongue développe, devant voyelle, un y de transition, qu’on a déjà noté dans lsidye* (supra n° 42, 2°), et qui au surplus existait déjà partiellement en mhd., v. g. mien et. S° 
müejen © colm. sy pemiiye « se donner de la peine » (= sich: 
bemühen). 

Dans Ji5y « mensonge », la diphtongue : n’est point régulière (mhd. Jüge), mais visiblement analogique du vb. Jiäye « mentir » 
< mhd. liegen. L | 

La métaphonie est omise dans riëte « orme », auquel corres- pond à peu près nhd. Rüster; mais colm. ridly existe en tant que nom de famille. 

XI. — V. Hesar. — Le Dixlecte Alanan de Colmar. Le or 7 

1        
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- CHAPITRE II 

CONSONNES - 

Æ8. Les consonnes colmariennes sont toutes sujettes à un certain nombre d’accidents mécaniques, d’ailleurs fort simples, qu’il y à avantage à traiter en bloc pour déblayer le terrain toute affaire cessante. Quand le hasard amène en contact deux ou plusieurs d'entre elles, il se peut que Je groupe- consonnantique qui en résulte subisse un allègement parfois considérable. Le cas le plus général et le plus fréquent est celui de deux consonnes identiques ou similaires qui viennent à se rencontrer dans un seul mot ou à la commissure de deux mots : Ja première alternative ne se produit .: guëre en nhd., parce que Ja langue classique sépare les deux consonnes par un e atone que le colm. Syncope (supra n° 12); d'autre part, à la jonction des deux termes d’un composé, et à plus forte raison de deux mots distincts, l'orthographe allemande, tout au moins, maintient les deux consonnes, que le colm. fond en une seule; et la fusion est Presque toujours si intime, qu’il faut étymo- _logiser pour se douter que la consonne est double. On donnera les - principales applications de cette loi... 
1° La plus fréquente se produit à la rencontre de deux /, ou, ce qui revient au même (infra n° 68), ded+ +, . 
a) Dans l’intérieur d’un mot: kreSt « prêt » (= gerüstet), exacte- ment comme freët « chrétien » (= Christ); ile. « nuire », d’où ppe 4ÿät (— geschadet) et s-5ft niks « il ny a pas de mal »; er 3e «il verse » (= er schüttet), er pat « il prie », er piyt « il se con- fesse », etc., etc. 
b) À la commissure des deux termes d'un composé : nËyles «table de nuit » (= Nacht-tisch); patsit « l'angélus » (— Bete-zeit); et toutefois plutôt pât-Hspur « baignoire »; tout dépend, naturelle- ment, de la fréquence d'emploi du mot. | €) En juxtaposition Sÿntactique : ne-fir « pas cher » (= nicht : teuer), etc., cf. infra n° 49, 1° b; bonstsvay « 102 », Aotlovetänk, 
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Supra n° 22; surtout devant et après l’article défini, ce fl berny : bet-r pok? (pour bet tr — hat der) « combien le bouc a-t-il de cornes ? » jeu d’enfant, my tér 1sû (pour #igr (= die Tür) « ferme la porte», si bet-soù K$lefe (pour het t-soù = hat die Zunge) «elle a la langue aiguisée — méchante langue », etc. ; et devant le pronom de sg. 2, tréiii (= trôste dich) « aie bon courage », reÿ-ti « apprête-toi », var bei Hhayse? « qui t'a dit de faire cela ? », À rûtr (= ich rate dir) « je te conseille », S-khér-ty net (= es gehôrt dir nicht), subsi- diairement, avec Syncope du p (infra n° 49, 2° b, er giebt dir es — er Ke-tr-s « il te le donne » (cf. Hebel, p. 259, halti=halte dich, etc.). — Ce dernier phénomène à ‘entraîné une conséquence gramma- ticale des plus importantes :-les locutions mhd. ist du «es-tu », gesibest du « vois-tu ”, €tc., étant devenues respectivement colm. “pelle >> peicte, * ksgil te > hsgs-te, etc., ont donné l'illusion d’une finale verbale de sg. 3 en & tout court au lieu de $f, et cette dernière a ntièrement disparu, infra n° 114, ], 2. 

2° Groupe & + Æ,g DL}, etc. — a) Dans un mot : après syncope de l’e du ge- participial, kdñe (= Segangen); Ælpÿt (— gekostet), comme hot (= Kost) « pension de nourriture », avec double syncope; cf. supra 12, 1°, — b) En composition : rékrÿt « épine dorsale » (= Rückgrat), et le très usuel treñkalt « pourboire » (= Trinkgeld), etc. : , 3° Groupe p + p; bH bete. — €) En juxtaposition syntactique, € lay-prôt « une miche de pain » (= ein Laib Brot). 4 Groupes s + 5 (> 5), à FIG Des+ti( 3). — a) te le5 (pour *le5-5 << mhd. leschest, supra 1° c) « tu éteins »; fe la5, pour *Jäs-5 € * Jesest, « tu lis 9; fe pif mi « tu me mords », pour “bis-$ << bises, etc. : frânsés (= franzôsisch). — b) *pls-iie > bolsüs « sabot », onñstglite (= unausstehlich) « insupportable », etc. — ©) fe-sen lombayte ! « en voilà des bêtises! », pour {es sen (= dies | sind); mais toujours s-rive « le fait d'écrire », etc. : 5° Semi-voyelle : S-u£ÿÿr « le nouvel an », pour *1ey ÿÿr (= das neue Jahr); s-friiyÿr « le printemps » 1, 
6 Liquide .: b) fercke (= verrecken); ferpkt (= verrückt), « écervelé, timbré »; hvalis (= Quäl-Lise), sobriquet d’une femme hargneuse et toujours mécontente. | | 7° Nasale (nu + un > 1, m +nm>œunntnS m). — b) ongtik inutile » (= un-nôtig)., — ©) à pe-net mièt (pen net) « je ne suis
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point las » ; Æhp-met-my (khom) « viens avec moi » : of aymÿl « d’un 
seul coup » ; #7 sen « nous sommes », HIY va « nous voulons », : 
mais en inversion sg-my, va-mnr, Jets mi-ur fort « il est temps que 
nous partions », etc. | 

49. La disparition d’une consonne devant une autre consonne 
non similaire est naturellement un phénomène beaucoup plus rare, 
moins aisé aussi, dans certains cas, à ramener à une loi fixe, en ce 
qu'il dépend à Porigine de la rapidité variable des prononciations 

: individuelles. On se bornera donc à enregistrer ici les allégements 
consonnantiques les plus constants. 

1° L'explosive dentale est la moins tenace des consonnes. 
a) Devant un s, un / disparaît toujours après # ou / (cf. infra 2° a), 

ce qui fait qu’en cette position mhd. z devient s simple : hols « du 
bois », fänse « danser »'; rensflays « du bœuf » (— Rindsfleisch)}; 
aussi devant $, hansik (— Handschuh, supra n° 45, 5°). Exception- 
nellement, onats >: après 4 >> k, dans le mot très usuel s#iks 
«rien » << mhd. sites. ‘ ‘ 

b) Le { final de net tombe, non seulement devant 4 (supra n° 48, 
1° c), mais en prononciation rapide devant toute explosive : ne-krüs +. 
«pas grand »; ne-keyt, très usuel, « fou, sot » 5 Sy ne pes (= sei 
nicht bôse) « ne te fiche pas », etc. ?. Mais il se maintient rigoureu- 
sement devant ‘voyelle, semi-voyelle, nasale, liquide et sifflante : 
net lt, net ÿoñ, net nat, net rüt, net säfr, net fn. Le t final du procli- 
tique ps « et » tombe toujours, même devant voyelle : on y « et 
mOi », comme pn {4 « et toi », etc.; dans la forme tout à fait 
assourdie, il s’est maintenu dans län-et-vên, mais non pas ailleurs : 
supra n°22 (firefoftsik « 54 »). 

c) À la commissure d’un composé, on observe parfois un alléoe- 
ment de groupe par chute de # : devant Pb, dans ärpgr « fraise » | 
(= Erdbecre) et télprat « gibier » ; devant #, dans Se/krot « tortue » 
(= Schildkrôte) et kreskhent} « Noël » 3. Aussi devant £ en liaison 
syntactique dans la locution fort usitée s-çÿ-mp ray-h5à (= es ist ihm 
recht geschehen), « c’est bien fait, c’est tant pis pour lui, il n’a que 
ce qu’il mérite ». . , ' 

d) Pour les autres cas où 4 tombe même devant voyelle, on sc 
reporter: à l'étude de cette consonne, infra 68, 2°.
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2° Le p (b © éventuellement v, infra n° 73) est aussi assez 
instable, mais sensiblement plus stable que le #. 

a) Devant un f, un p disparaît toujours après ri 4 : fdmf « vapeur » ; 
Stromf « bas », pl. Htremf, etc.; de même momfl « bouchée » 
(= mund-voll), hämfl « poignée » (= hand-voll), où l'assimilation 
a d’abord changé nt en mp. 

b) Le p ou b > v ayant disparu, dès l'époque du mhd., dans la 
conjugaison usuelle et bien connue du vb. haben > bän, une action 
scmi-phonétique semi-analogique l’a effacé également dans’ celles 
d’autres verbes d'emploi très courant. Ainsi on a dû commencer par 
dire er ket pour * kept (= er gibt); puis, de même, fe lyÿ, à kep ou le, 
surtout avec les pronons, à kg-fr-s « je te le donne », à Re-s-m « je le 
lui donne », etc., mais en inversion Æev-i « donné-je » ; infinitif a 
« donner », ppe #ä. On dit aussi : er blipt ou plit « il reste », te plips 
ou DÜS, à pli, mais pliv-i « resté-je »; infinitif blive et bien plus 
souvent p/, mais ppe kepleve. Au contraire, toujours er #ript « il 
écrit », er tript (= er treibet), etc. 

c) Ce dernier phénomène a eu pour conséquence a création d’un 
v épenthétique, qui à comblé certains des hiatus laissés par la chute 
d'A final ou toute autre cause. Un rapport tel que à hé : hé-i a 
naturellement entraîné, en partant de x hf « je puis », lrquatrième 
proportionnelle khä-v-i « puis-je ». Le rapport À pli : pliv-i, étant 
donnée surtout la synonymie des vb. bli et fé, s’est reproduit dans 
la locution courante : {9 pen-i, 19 Slg-v-i, « jy suis, j'y reste »; et 
l'on a de même yes Asg-u-i (gesihe ich) kôr. niks me « je n’y vois 
plus rien », etc. L'emploi de cette ‘épenthèse verbale est exclusive- 
ment affaire d'usage; mais elle a fait une large concurrence à l’épen- 
thèse nasale, infra n° 57, 3° : là où Hebél écrit thueni « fais-je », 
siebni x vois-je », le colm. prononce füs-v-i, s-v-i, etc. 

d) En composition, on a : rä-vale « sarments » (— Rebewellen), 
où la chute du p s'explique en réalité par un groupe v + v (infra 
n° 73); et, par analogie sans doute, rä-masr « serpette ». 

3° Le Æ subsiste en toute position, sauf dans celle qui est à peu 
. près homologue à 1° a et 2° a : devant s out, un 4 disparaît après # 

ct se fond avec lui, tout de même que mhd. ng est devenu à simple. 
On à donc : non seulement 5läñ « serpent », dñÿt « peur », reñs 
“ tout autour » ; mais aussi leñs « à gauche », kersént « querellé »
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(= gezankt), /etañt « pensé » (— *gedenkt), Zenit « trempé » (= getunkt), etc. 

. - 4° Le y (mhd. ch h) ne disparait guère, sauf dans Bofärt — Hoch- fahrt « luxe», qu’à la finale de quelques enclitiques ou proclitiques ; mais [à sa chute accidentelle s’est étendue, la plupart du temps, à toutes les positions Syntactiques que le mot était susceptible d'occuper. : 
. a) Dans les Pronoms, iy, miy, tiy, siy, elle a dû se produire de préférence devant gutturale initiale : ; kg « je vais », los mi Lg « laisse-moi tranquille ». Mais elle s’est propagée partout ailleurs : devant toute consonne, ; 182, © my « je fais »; à la pause, bep ti « tiens-toi bien »; même devant voyelle, i gr « j'honore », los mi omkheyt (grossier) « laisse-moi tranquille », Jak mi äm àrs (injure grossière et courante), à ferf ti oy Smptse (ich darf dich auch küssen), etc. Lagutturale ne sonne plus que : lorsqu'on insiste sur le pronom, ME y & moi aussi », vés lets liy #2? « en quoi cela te regarde-t-i] ? > de quoi te mêles-tu ? », us vaÿs ty 1jf5? « qu’en sais-je moi ? » ; et facultativement dans le pronom réfléchi, qui autrement se confon- drait avec si (= sie), V. g. si ere.siy « vous vous trompez ». b) Dans nÿy (= nach) on doit supposer une origine analogue : soit n9-k6 (— nachgehen) « suivre »: puis, nÿ-mâye « imiter », (abrégé) nometéy « après-midi » ; enfin, à la pause, 3 kg {r nÿ « je te Suis », ou {ru6 (darnach) « ensuite ». Mais la finale est maintenue dans l'adjectif 54 « proche » et la locution n94-n-nÿy « peu à peu ». . €) Dans mhd. ouch, il y a fusion de y avec la palatale précédente : colm. oy, souvent réduit à 9 dans le corps de Ja phrase ; 0y fait l'effet d'une prononciation savante. 

4) On a vu les liaisons né ME et n& mg (supra n° 19). Partout ailleurs, #07 « encore » garde sa finale intacte. _ | . €) Le groupe yt s’est réduit à simple # dans set (<< mhd. nibt), dont le vocalisme suppose la chute de la gutturales. 
5° La liquide dentale 7 disparaît devant dentale (x, s ou #) dans un enclitique et quelques verbes auxiliaires : my van (= mhd. weln), infra n° 112, 6: clty ds ïy « plus âgé que moi » (cf. anglaisas); ësÿ « ainsi », mais 4/5 «ainsi donc» au début d’une phrase; vis vet? « que veux-tu? », ; vot « je voudrais » (= ich woilte), te sotÿ € tu devrais » (= du solltest). Il y a:un effet de dissimilation dans liätrik, « mesquin, gueux, sans valeur », opposé à mhd. Ziederlich.
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50. Conformément à la classification reçue, on distribuera le 
consonnantisme colm., toujours rapporté à celui du mhd., entre six 
sections : — 1° semi-voyelles primitives; — 2° nasaless — 
‘3° liquides; — 4° explosives ; — 5° affriquées et spirantes provenues 
d'affriquées; — 6° spirante primitive (s). 

Section fr. — SEMI-VOYELLES. 

51. La semi-voyelle d’ÿ, que nous transcrivons partout y, soit en 
diphtongue, soit entre voyelles, à la fin ou au commencement d’un 
mot, — quoique, bien entendu, il y ait entre ces diverses positions 
des nuances d’articulation, au surplus bien connues de tous les 
phonétistes, — est le j allemand ou l'y fr. du mot « yeux ». 

. La semi-voyelle d'u est un peu plus compliquée. Lorsqu’en mhd. 
elle en est venue à faire diphtongue avec une voyelle précédente, 
elle est restée semi-voyelle et a été traitée comme telle en colm., où 
clleest devenue y (supra n° 4 1) : on négligera désormais ce cas, dont 
les applications ont été vues dans la section des diphtongues. Partout 
ailleurs, mhd. sv est devenu la spirante bilabiale que le fr. représente 
par v, et nous adoptons ce dernier symbole, en dépit des usages de 
l'orthographe nhd., parce que le w, à notre sens, devrait être exclu- 

. Sivement réservé pour la semi-voyelle. 

$ 17. — Mhd. ;. 

52. Ce phonème.est en colm. aussi fréquent qu’en mhd., et par 
conséquent beaucoup. plus fréquent que dans le nhd., qui a fait 
disparaître en principe tout j intervocalique . 

1° Initial, colm. y : ÿoy « joug », yo « jeune », yÿr « année », 39 
« oui », je distributif. Quand le nhd. hésite entre g etj, le colm. a 
3: Jâre « fermenter », Jâte « sarcler ».. | 

2° Médial, colm. y : näye «'coudre », #âye « moissonner », sàye 
«semer », frûÿe « tourner » (nhd. drehen), pliye « fleurir », siy 

| cpemilye « s'évertuer » (= mhd. nacjen, blüejen, ete.) ; ppes Ænayt, 
… Hepliôyt, ete. ; même fpäyer « espion », cf. mhd. spache < ahd. spabi, 

et infra 4°. 
3° Mhd. j n’est jamais final, mais colm. y le devient souvent par 

chute de voyelle finale : miy « peine », friy « de bonne heure » 
1
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(sans distinction entre l'adjectif et l’adverbo), prièy « du bouillon » C= mhd. mücje, vrüge, brücje). Fo 
4° On se bornera à rappeler ici que le colm. 2, pour son propre compte, développé y médial : soit comme Second composant des diphtongues en # et w, Poye « construire », trÿÿe « menacer », Supra n° $1; soit comme substitut du £, erkeye « à la rencontre de », Jüye « balayer », infra n° 66, 2°; soit enfin comme insertion eupho- nique, sièye « tirer », rilaye « se reposer », ppe krioyt comme kfäyt, Supra n® 42, 45 et 47. Il va de soi que ce y à son tour devient final, soit par chute d’une vovelle, soit même par suraddition analogique : poy « construis », Jay « balaic »; Hhiäy « des vaches », d'où e Æbiay pour e Hbüa « une vache » ; Ti? Ct rfy « repos », etc. 

$ 2. — Mhd. TA 
58. Le col. a également beaucoup plus de v (sonore!) que le nhd., soit parce que le & mhd. y est devenu v (infra n° 73), soit à cause de son épenthèse labiale (supra n° 49, 2° c). Mais ces circon- | stances accessoires ne compliquent pas la phonétique propre à Ja semi-voyelle ancienne devenue spirante. . 
1° Initial, colm. w : väft « forêt », vérm « chaud », verte « chauf- fer », ve « mal », wis « blanc », Vip € femme », prit « saucisse » et pl. cerit, vaÿe « laver », etc. Le pronom wir est devenu colm. mer, par une altération qui dépasse de beaucoup les limites du dialecte *, 2° Médial après voyelle, colm.  : gvik « éternel ». | 3° Médial après consonne. — a) Après Æ (puisque tv et gu sont au fond phonétiquement identiques), colm. v : Azäle « tourmenter » = quälen); Ævatÿ « prune » (= Quetsche : Zwetsche)?. 
b) Après 1? (rare): Gntrprt « réponse »; mais le groupe {tv s’assi- -mile en p dans les juxtaposés gpe « par hasard », €pr « quelqu'un », PIS > pes > eps « quelque chose » (etwa, etwer, etwas). Sur /rv mhd, initial, voir infra e. | | | €) Après liquide, sv a dû devenir bcomme en nhd., sil’on en juge par färp « couleur » << mhd. Jarwe; mais b médial est redevenu colm: v (infra n° 73), en sorte qu'on a le contraste Järp = Farbe : Jarve = fürben. Le sv est devenu 11, SANS raison apparente, dans le diminutif fvalmele « hirondelle ». | 

d) Après s > 5, colm. v': väris « noir », Här « lourd », vestr * “Soeur », $vgre « jurer », :5p « Souabe ».
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e) Après {s, y compris le groupe mhd. fiv > colm. sv, comme 
en nhd. zw : fsvay « deux », fsuifl « doute »; evrtsvariy « tout de 
travers » (= nhd. *über-zwerch). | 2. 

4° Final, & avait disparu dès le mhd. : 5 « mer », frÿ « content ». 
IL est devenu final en colm. dans /p « lion », où le changement en 
p n'est pas phonétique, mais analogique de rapports tels que pl. 
hnäve « garçons » : sg. knäp, etc., d’après le pl. régulier leve « lions ». 

- Section II. — NASALES. 

54. Cette matière est dominée, ici comme dans toutes les langues 
indo-européennes, mais beaucoup plus encore en colm. qu’en nhd., 
par le principe général de l'assimilation de la nasale à la consonne 
(gutturale, dentale, labiale) qui la suit, — principe dont au surplus 
les applications ne peuvent jamais être absolues, parce qu’elles sont 
souvent entravées par le sens étymologique. 

1° La nasale gutturale ne s’assimile pas, puisqu'elle est toujours 
suivie d’une consonne gutturale, qui, même latente, survit dans 
l'articulation de la nasale. Toutefois, ypñfr (— Jungfer) est ordinai- 
rement ÿomfr, mot très usuel, d’où le sens de « jeunesse.» est si 
complètement banni, qu’on l'applique sans la moindre difficulté à 
des personnes très âgées, pourvu qu’elles n'aient jamais été mariées. 

2° La nasale dentale, au contraire, s’assimile avec une extrème 
facilité, et presque constimment. — a) En #, devant gutturale : 
oùkrät « mauvaise herbe » ; s-praiklekle « le tocsin » (Brenn-glôck- 

_lein). — b) En, devant labiale : hmfl, memfl, supra n° 49, 
2° A3 qmpsone « malavisé » (= unbesonnen); krompére « des 
pommes de terre » (= Grund-); frmfi « cinq », sämft « doux », 
samft « moutarde ». Toutefois, on à #spuft « fondation pieuse », 
maintenu sans doute par la langue ecclésiastique; et l’étymologie 
évidente a empèché le changement dans Ahenpâke « mâchoire » et 
autres. 

3° La nasale labiale reste habituellement intacte : framt « étran- 
ger »; 9 Ahomt-r « le voici qui vient » (on sait que Hebel écrit 
chunnt). Cependant l’injure frtänty khayp est au moins aussi com- 
mune que frfämtr, parce qu’on a à demi oublié le rapport avec le 
vb. friâme, qui n’appartient qu’à la langue religieuse comme fr. 
-damner ». Un mot curieux est colm. hemp « chemise » (< mhd.
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bemede), où s’est développé, ‘entre l’a et le d, quand ils ont été en contact !, une Jabiale épenthétique qui a maintenu la labialité. Sur le rapport de omkbeyt et pñkheyt, — ce dernier, je crois, est à peine colmarien, — voir ma conjecture, infra n° 129 a. 4° À ces nuances près, et sauf la disparition de ln final, presque aussi constante en com. qu’en vieil-islandais (infra nes 56-57), les trois nasales se reproduisent très fidèlement. 

$ 1%: — XasALE currurarx, 
55. Historiquement, l’x ne peut jamais être que médial, sauf à devenir final en colm. par l'absorption du g subséquent et Ja chute éventuelle de la voyelle finale. II ne comporte aucune autre observa- tion : señe « chanter », fsveñe « contraindre », ppes Aspie, kelsvoñe, Etc.; treñke « boire », toñke « -trémper », ppes ketroke, kelont, SUpra N° 49, 3°; di « long », Est « chant ”, ai « étroit », hüsälion « ménage », fspn « langue », etc. Cette consonne est adventice, par : assimilation du g à l’# subséquent, dans : diengs (= Agnes), Sobriquet d’une femme gcignarde et agaçante: mñngt & aimant » = Magnet): 

$ 2. — NASALE pexTALE. 

D Mhd. » final. 
56. Après voyelle ou di htongue accentuée, l’# final se maintient 

P y P & , €n principe, sauf les distinctions assez délicates qui vont suivre. Elles ‘Porteront, non seulement sur les lois de maintien ou de chute de l’a final après toute autre voyelle que e atone, mais encore sur les cas d’analogie où l’# est tombé dans une forme où il devait phoné- tiquement demeurer, et sur l’épenthèse nasale que ces alternances ont développée dans le dialecte. | | 1° Après a et & colm., brefs où longs, l’a est fixe : lan, « alors, car » ; mdr « homme » ; Isepân « chemin de fer » ; ft « dent », pl. ‘sn, etc. Aussi dans mhd. an > colm. dn, quand il est préposition : devant voyelle, dn-m « à lui »; où consonne, n {y vint « contre le Mur »; sauf assimilation et chute devant nasale, &-mim Ælaÿt « à mon vêtement ». Mais, quand ce mot est préfixe où final d’adverbe, 7 disparaît et 4 s’allonge : dfäñe « commencer », 8. 3er fäñt à, etc. et adverbialement dfäñe « pour commencer » sans allongement ;
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dknam « agréable »; tr (= daran); cf. supra n° 6 b. Le vb. ; 
Ebë « je puis » me paraît être analogique de à hé « j'ai ». 

2° Après colm., # se maintient : ex « dans », fre (— darin), 
Ken « menton », {en « mince » ; en final ne se présente pas. Sur {he 
«aucun », voir infra 6; sur sg « être », Hg « se tenir debout »; 

ts& « dix », etc., voir infra 7°. 
3° Après mhd. => colm. zou i, et mêmeaprèsmhd. à > exception- 

nellement colm. 3, # est tombé sans merci : 5- préfixe (= ein), 
€ vin », {y ri « le Rhin »; khamï « cheminée », 5 (= hin); posses- 
sifs, mi, ti, si, maloré les formes déclinées mini, etc, devant consonne, 
ani Säls & mon trésor », et devant voyelle, mi añf « mon ange ». 
Colm. mdÿin « machine » n’est naturellement pas une exception, ni 
colm. min « neuf », infra 5°; colm. fin « fin » en est une, mais ce 
mot est un emprunt plutôt récent et cf. le féminin fini. . 

4° Après 9 et o colm., il y a deux exemples de chute de ln, tous 
deux monosyllabes : c’est jo « déjà », ordinairement 30, mème à 
.R pause ou devant voyelle, et fe ou fo — le timbre est indécis — 
(mhd. von), même devant voyelle, excepté devant l’article indéfini 
et les pronoms enclitiques : £e kbomt-r 39 « le voici déjà qui vient », 
er e5 on où ÿo dkbome « il est déjà arrivé » ; fo mér « de moi », fo 
âlkberiy « d'Altkirch », fo em « de lui » (pronom accentué); mais 
fon-m « de lui », fon ere « d'elle »'‘(pronoms atoncs), fon-cre froy 
ou foure froy « d’une femme », etc. | 

$° Après mhd. # et sa métaphonie, # est fixe : prin « brun », 
in « neuf », ce dernier en contraste très net avec la chute régulière 
après colm. 7 << mhd. 5. 

6° IL en est de même après toute diphtongue : payn « os », 
Elayn « petit » (jamais rien d’analogue aux formes que Hebel écrit 
chlei « petit » et Stei « pierre »); bon « poule » (sur ti, cf. 7°); 
Briôn « vert », etc. etc. Mais trois monosyllabes en -ein subissent des 
réductions variées : « non » ne se dit jamais que näy, supra n° 41; 
mhd. ein devient colm. Æke en toute position (khe man « per- 
sonne », Âbe dit « pas peur »), et perd même l’# devant la 
désinence du pronom nt., As, malgré la forme de flexion isolée 
kbeni pl. ; enfin, Particle indéfini est e devant consonne, infra n° So. 

7° À ces cas sporadiques de chute d’x final après voyelle autre 
que e atone, il convient d’en ajouter immédiatement d’autres, plus 
généraux et beaucoup plus importants, mais qui, à les bien consi-
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dérer, rentrent dans la catégorie étudiée au n° 7; soit qu’en effet la final y ait été précédé historiquement d’un e atonc disparu par suite de contraction, soit que, dans les infinitifs et Participes mono- Sylabiques, l’x final soit tombé Par analogie de sa chute constante dans les infinitifs ct participes disyllabiques où l’e atone Je précédait. — Dans Ja première classe, on rangera, Par exemple : 458 « dix » (< mhd. <ben), et par analogie ty isênte > Is£le « le 10° » ; s& « voir » (< mhd, sëben) et ppe Hsa, ete., etc. — Dans la seconde, les infini- tifs anciennement monosyllabiques, et les infinitifs historiquement syncopés, soit en mhd., soit en colm. : {g « aller 9, SE « se tenir », 12 « faire » et ppe #elÿ; Là « avoir », lon (< mhd. län) et Iÿ « laisser », sen « être » ct Âsen « été », Mais ordinairement sé et Asé; subsidiairement, #53 « être obligé », #ä « donner » et « donné », Slà « frapper », Ir & porter », bli « rester », etc, ppes Ælon et kg « laissé », mais toujours sans syncope Æfläye, hepleve, ete. — Ce qui montre bien que c’est. ici Surtout l'analogie qui est en jeu, c'est que, au contraire, l’# final ne tombe jamais, bien qu’il se trouve phonétiquement dans Ja même position, à la forme du pl. du présent : on dit sr Sâfe « nous travaillons », tout comme jife € travailler » ; mais, Partout ailleurs qu'après e atonc, sy ksän « nous Voyons », su7 kgn « nous allons », ny Slën « nous restons », any fan « nous faisons » (et 5-5 aynlüon « cest indifférent »), sy ban “nous avons », sy lièn « nous laissons ?> MIT Sen « nous sommes », y min «il faut que nous », #7 kan « nous donnons », etc. — Dans iîme « personne » (< mhd. uieman), l’a suit un e atone colm., et il en est de même dans les diminutifs en mhd. -lin > colm. -le, supra n° 34, Ge. | 
8 Après consonne, l’x final ne tombe jamais : forn « épine », -isori « colère »; et l’effet conservateur de la consonne ést bien illustré par le mhd. f0rgen, qui donne colm. morÿe « matin », mais qui, lorsque le se Syncope et que l’# vient ainsi en contact de la consonne précédente, se prononce colm. OrR « demain ». Il va de soi que, dans Spôr « Éperon » et per « poire », ce n’est pas le _Colm. qui à perdu un #, mais le nhd. qui l'a ajouté. 9° Les exemples r°-ge suffisent à montrer que, quand le colm. conserve l’#, il le reproduit sans modification. Une seule irrégularité, d’ailleurs bien connue : le Pronom «on » se dit #7, non par change- ment d’# en r, mais Parce que, étant devenu *#me comme forme 
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- atone, il a pris ensuite la forme du pronom sy (supra n° 53, 1°), 
sans doute à cause de la synonymic aperçue entre « nous » et « on ». 

57. À la suite de Fe atone, la loi de l’a final se résume en quatre 
observations d’une grande simplicité. 

1° Devant consonne initiale et à la pause, il disparait toujours. 
— a) Noms terminés en mhd. -en au sg. : ty pôle « le sol », trudme 

« le nom » (supra n° 13, 3°); s-lâve « la vie ».— b) Pluriels faibles : 
t-mane « les hommes », t-froye « les femmes », -oyle « les yeux ». 
— c) Sur les cas du sg. de décl. faible, et sur le datif pl. de décl. 
forte, voir infra n° 96, 1°-2°. — d) Infinitifs : réte « parler », 

$cke « envoyer », {rate « marcher », etc., cf. supra-n° 56, 7°. — 

e) Participes forts : Adñe « allé », fase « mangé », Hetrate « marché », 
ksofe « bu »; ete. ; aussi Æsa « vu », supra n° 56, 7°. — f) Pluriel 
des verbes, bien que la 2°et la 3° personnes ne soient pas primitive- 
ment en -en, mais en -ent, Car On sait que l’analogie a effacé cette 
différence : mur (er, si) trate, ase, sûfe, Seke, etc., etc.; mais my ln, 

“etc., supra n° 56, 7°. — Joindre siäme « personne », où le 4 final 
nhd. est adventice, et gue « soir » (<< mhd. äbent), où le t final a été 
supprimé de bonne heure, dans certains dialectes, par analogie de 
mhd. morgen. 

2° Devant voyelle initiale, l’ sonne en liaison et fait réellement 
partie de la syllabe suivante, ce qui justifie la transcription ci-dessous : 
s-l@ve-n-e$ tir « la vie est chère »;°#-mante-n-êre 1-ñket net « les 

hommes n’honorent pas la vertu »; dm peile-n-ort « au meilleur 
endroit » ; my vele-n-ase-1-pn trenke « nous voulons manger et boire » ; 

img ban kase-n-pn ketronke « nous avons mangé et bu »; s-sfue-n-ase 
«le goûter », etc. 

3° Considérons maintenant un doublet syntactique, fondé sur 
19-29, tel que : me-fam teke manÿ « avec ce gros homme », ct of lan 
teke- unis! «sur ce gros âne »: Comme, d’autre part, on dit aussi, au 
nominatif, für ich mêns, fr teke manÿ, et mème, analogiquement, e 
leke manÿ, il paraîtra tout naturel qu’on en soit venu à dire, en qua- 
trième proportionnelle, lär, in, e teke-n-gsl, ete.; cela d'autant plus 
aisément, que, si l’x final n’est pas régulier au nominatif, il l’est à 
l’accusatif, et que, comme on le verra, ces deux cas se sont entière- 
ment confondus. De mème : e rÿfe-n-epfl « une pomme rouge », 
e fayste-n-oks « un bœuf gras », e riye-u-äkr « un champ fertile » ;
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et, en bref, une loi d’épenthèse qui veut que, chaque fois qu’un e : atone final se rencontre avec une voyelle ou diphtongue initiale, il s’insère éntre EUX, — non pas obligatoirement, mais usuellement 1, — Un # euphonique. Cf. le y étudié supra n° 49, 2° c. 4° Toutefois le domaine de l’# épenthétique, déjà beaucoup plus étendu que celui du v, l’est encore beaucoup plus qu'on n’en jugerait d’après cette seule loi; car il intervient en outre à la suite de nombre de petits mots, Particules, prépositions et conjonctions, qui se terminent par voyelle ou diphtongue, mais non Par e atone. Là, son origine est diverse. Âïnsi on dit Jo mér, mais Jon-m, fon-ere, supra n° 56, 4° : par. imitation, après {si9, on a dit isüa-n-m « chez lui », lsio-n-ere « chez elle »: mais 150 çm (pronom accentué). De même, on dit e mn, € Jroy, e fè « une bête » 3 Mais, après %, par exemple, la de mhd. ein reparaît, et l’on dit Te-ne mdr « comme un homme », Te-ne froy, ve-ne fé, etc. : de là, alors, l'insertion d’un # cuphonique après ze, v. 9. Vé-i-e-n-8s] « comme un âne » (où l’x de Particle sonne deux fois), /ÿ Ve-n-7 lüaÿt « regarde comme il regarde » (formulette Pour se moquer d’un ahuri), mais (devant consonne) lüa ve-s-Spreis « regarde comme cela saute » et (devant pronom accentué) ve âr « comme Jui ». I] n'y a que l’usage qui puisse ensei- gner ces multiples et capricieuses épenthèses. Mais on en trouvera bon nombre en feuilletant au hasard le Lexique 2. 
II) Mhd. # médial. 

58. 1° La médial ne tombe jamais qu'après e atone, et encore n'est-ce que dans trois positions nettement définies. ‘ a) À la commissure d’un composé dont le second terme commence PAT Une consonne : häretäns « danse d'ours », péketsän « molaire », fSlekbopf « crâne » : aussi fürekrit (= Farnkraut) « fougère », parce il s’y est dévelo 6 un e épenthétique : mais kârtenops « fruit de 

q Sy PP P que ; { . 
Verger », vensene « Wintzenheim », ete. b) Devant s, sans ou après syncope, liaison rare : frêtesreytr « juge de paix », keprôtes (="gebratenes) « du rôti ». €) Devant 1, constamment : kgyet « contrée ”, lotset « douzaine », lerbetin « térébenthine »5 17 sevele « le 7° »; y hentore bot « le Mes- sager boiteux » (titre d’un almanach rural) ; Jrhävets «en vain » a inséré le 4, et navets « à côté » a pris la même finale en tant qu’adverbiale. Sur lânelvän et aynetsvänsik « 21 Ÿ; VOÏr Supra n° 49,



  
  

  

CONSONNES .: 47 

1° b. Sur la chute totale (apparente) de #4 (si name << mhd. si nëment, 
et ÿve « soir »), cf. supra n° 57, r°. | 

2° Les rares cas où # médial semble tomber après une autre 
voyelle sont de pure apparence : spft correspond à mhd. sust, 
doublet de sunst « sans cela » ; fofisé « 15 » et fofisik « so » sont les 
types réguliers et bien connus füylsen ct fiytsiy, où le second f'est 
rentré sous l'influence de femf « 5 », etc.; les datifs de possessifs, 
im & à MON », aire « À ma », etc., sont refaits sur le nominatif 
mi, supra n° 56, 5°; enfin, dans gmdyt & pâmoison » (<< mhd. 
ämabt), c'est le nhd. qui a ajouté un faux # (Ohnmacht). 

3° A cela près, concordance absolue : entre voyelles, äine « luire », 
Fone « épargner », kckrene ppe de krine « pleurer »; après consonne, 
tsoruik « irrité »; devant consonne, auf « fin », ant « canard », 
pente « lier », Reponte « lié », -tseus « intérêt d’un capital », krâns 
« guirlande ». Dans Æipañit « fantôme », il y a mutation, peu expli- 
cable, mais légère, en à guttural. 

HT) Mhd. # initial. 

59. Colm. nds « mouillé », nds « nez », nâv£ « brume », nétr 
«bas », niks « rien », nÿt[ « aiguille », mülle « des nouilles », Ctc., 
etc. Dans pranes! « ortie » (— Brenn-nessel), la rencontre et la 
fusion des deux # a donné illusion d’un mot*esf, qui d’ailleurs n’est 
pas employé seul. Par contre, *e-n-dÿt « une branche » (supra n° 56, 
6°) a engendré le mot xd5t, et de mème ngty « haleine »: mais je 
suis sûr que ce dernier n’est pas colmarien. 

$ 3. — NASALE LABIALE. 

ment presque en toute position. 
1° Final : froysäm « cruel », from « pieux », gt « haleine », 

t-bayin « à la maison » (mais cf. supra n° 41, 3°); en finale de 
proclitique, pi sin füly « chez son père » ; après e atone, en grem büs 
« dans votre maison ». Exceptionnellement, le fr. catapldme (pro- 
nonciation de cataplasme au xvn siècle) a été entendu et reproduit 
avec # guttural, kbâteplän . . 

2° Médial : gmays « fourmi », tüme « pouce », krempl « brocante », 
Prsmele « mie de pain », Emayn « vulgaire »; mais tombé à la 
commissure de l’unique composé poyzol « coton ». 

60. À la différence de n, m est très fixe et se maintient parfaite-
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. 3° Initial : sÿu « lune », marik « marché », meliy « lait», sens € monnaie », metsyer « boucher », etc., etc, 

Section IL. — LIQUIDES. 

D Mhd. L. 
61. Les concordances de liquides sont sans difficulté. Colm. 7 répond et ressemble à mhd. nhd. 1, dont la prononciation est, si jene "ic trompe, exactement la même que celle de français. La suppres- sion en est tout exceptionnelle (supra n° 49, 5°), et l’on à vu les cas Où il prend une valeur vocalique (supra n° 12, 3°)... 
1° Initial : Jay « échelle », loyfe « courir », ls « pou » et pl. lis, lÿn « salaire », etc. Colm. ämpl « lampe » ne procède point par métathèse de mhd. lampe, mais reproduit fort exactement mhd. ampel << ahd. amnpulle € lat. ampulla. 
2° Médial entre voyelles, autrefois simple ou double, mais tou- jours prononcé simple aujourd’hui : stlét « salade », fale « manquer », pelsle « payer », sèle « compter »; Jäle « tomber » ct ppe kfäle, fele « remplir », taly « assictte ». De même, si Ja voyelle subséquente est une épenthèse dialectale : meliy « lait », folik « canaille » 3 infra n® 64, 3°, 66, 2 Bb, 77 Cb. Le mot qui devrait être *solik « tel » est devenu sÿuik, par analogie de sÿ auquel s’est surajouté l’x final épenthétique : supra n° 57» 4. ‘ 

3° Médial après. consonne : blayy « pâle », Âleye « du son », flièye « voler », $los « serrure ». Dans Ænovle « ail », Ja substitution de # à 7 appartient déjà au mhd. klobelouch > Enobelouch. Colm. kreëliôr « clystère » est refait par étymologie populaire sur le ppe hreët « apprèté », supra.n° 48, 1° a. | 
4° Médial devant consonne : vält « forêt », valt « monde », balfe « aider » et ppe Æolfe, kholve « massue », Selm « coquin », bols « bois’ », cf. supra n° 49, 1° a. | 
s° Final:en consonne, fl « vallée », bal « clair », fil « beaucoup », Jel « plein »; en voyelle, mäñ£ « défaut », triv} « raisin », sût} « selle » (Asät]t « sellé »), poil « bosse », bäplpoym .« peuplier », vas] « change », etc. 

- 
t
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11) Mhd. r. 
62. Sous l’unique réserve de sa prononciation vocalique éven- 

tuelle (supra n° 12, 3°), mhd. r se maintient toujours. Autant que : 
j'en puis juger par mon Propre organe, par mes souvenirs, et 
surtout par la stupeur que me causa Pr lingual, la première fois que 
je l’entendis nettement articulé par un Français du Midi, colm. r 
st franchement uvulaire, très peu roulé, mais un peu plus à l’ini- 
tiale que partout ailleurs . ° 

1° Initial : rom « crème », rüy « rude », räyt « droit », reytik 
(exact », reyl « verrou », etc. Naturellement, colm. vise « gazon » 
ne représente pas mhd. rase, mais mhd. swase (cf. Kluge s. v.). 

2° Médial entre voyelles, simple ou double, mais toujours simple 
en colm, : füre « aller en voiture », bre « percer », fiire « mener », 
tre « durer », hére « entendre » ; kbüre « charrette », more « grogner », 
lore « sécher », here « des messieurs » ; aussi devant ; épenthétique, 
cf. supra n° 61, 2, kheriy « église », mürik « moelle », arik 

.€ marché », etc. 

3° Médial après consonne : Ærÿs « grand », frdye « porter » 
brin & brun », frière « geler », ersroke « effrayé », etc. 

2 

4° Médial devant consonne, allongeant souvent à ou a précédent : 
rm « bras » et « pauvre », mais gr «€ plus pauvre »; fi ärm « les 
bras »; drt « manière » ; vârm « chaud », mais verme « chauffer » ; 

“srl « valant » (Werth)}, arnit « sérieux ; bert «dur », bert « berger », fort « parti », tsorn « colère ». Tombé accidentellement dans le 
nom de femme patele (= “Bärbelein), diminutif de'« Barbara » ou 

fr. « Barbe ». | | 
$° Final. — 1) En consonne : mgr € mer », hÿr « poil », fer 

Cporte », fer « maigre », fir « cher », nér « fou », etc. Les mono- : syllabes longs qui ont supprimé l’r en nhd., l'ont aussi perdu en 
colm. : ÿ, 4, « où, qui »; #5, tp «ici»; et « plus » ne se dit Jamais que m£, même devant voyelle, mg ds 18 « plus que toi ». — b) En voyelle : fr « père », säfr « ivrogne », rinr « menuisier » ; sÂfr « propre », Hésr « des verres ». La disparition de l’r au nomin. sg. de l'adjectif fort, e riye pür « ein reicher Bauer », ne relève pas de la phonctique, mais de la grammaire : infra n° 98, 2e, 

XI. — V. Hexrv. — Le Diakcte Alaman de Colmar,  



$o : LE DIALECTE ALAMAN DE COLMAR 

Section IV. — EXPLOSIVES ANCIENNES. 

63. La concordance, assez complexe dans le détail, des explosives 
_sourdes et. sonores du-mhd. (4, g, 1, d, P, b), se ramène, vue d'ensemble, à deux formules générales. . 

1° Le colm., non plus que l’alaman en principe, ne possède 
d’explosives sonores. Cependant les sourdes et les sonores anciennes ne se sont pas entièrement confondues, parce que : — a) la guttu- 
rale sourde s’est par ailleurs différenciée partiellement de la guttu- rale sonore (infra n° 64, r° a); — b) deux des sonores se sont par- tiellement converties en spirantes (infra 2°),  . 

2° Initiales et finales, les sonores s’assourdissent, Mais, médiales, 
la gutturale et la Jabiale restent habituellement sonores ct se changent en spirantes du mème ordre : infra nes 66, 2°, et 73. 

$ 1. _ GUITURALES. 

D Mhd. 4. 

64. Mhd. #, sauf ce qu’on à vu au n° 49, 3°, Se maintient 
Partout. Initial devant voyelle, il devient, comme en nhd., un #h prononcé avec énergie, mais jamais une spirante, a 

1° Initial. — à) Devant voyelle : Hhôts « chat », Abas « fromage », 
Flÿre « retourner », kboïte « coûter », kbopfkbese « oreiller », Æbüm 
«à peine »; après préfixe, Jrihoyfe « vendre »; en composition, s-éväriskhample « le cabinet noir », ikbgre (= einkchren); même 
dans des mots d'introduction plus où moins récente, #Æhoprière « soigner » [un malade], khomplemänt « compliment », Æbomgt « commode ». Dans cette dernière classe je ne connais d'exception 
que : hpépmy « concombre » ; Æüÿ « voiture », et ses dérivés; Æriveri “couverture » [de lit, de voyage]; fükärt « cocarde », qui n’aspirent pas non plus en nhd.; joindre Æpñk] « quenouille », où le second Æ . 4assimilé le premier. — b) Devant. consonne : klopfe « frapper », kläye « se plaindre » ; krye « col », kriäy « guerre » ; Anopf « bou- ton », ÆnT « genou ». | . . 2° Médial,  — a) Entre voyelles, simple ou double, toujours prononcé simple : hÿke « crochet » ; bâke « hacher », hote « se tenir immobile », Heke « enfoncer », fake « lécher », moe « des mouches » 5 

 



  

  

. infra 3° b. 
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âge « cuire au four » représente mhd. bachen, doublet de imhd. backen. —b) Devant consonne, après syncope : pakle « petite joue », Kekle « petite cloche », #fkre « glousser », — c) Après consonne : Isäñke « se quereller », mais ppe letsint, supra n° 49, 3°; avec épenthèse après. ct r, mulile « traire », merike « remarquer » 

3° Final. -— a) Après voyelle : s£k « sac », bek « buisson », trak « ordure », proË « pont », Brok « bâton », Hek « niorccau D, — b) Après consonne : le groupe ñk sans difficulté, t4k « merci », Teñk « clin d'œil ». Mais les groupes JE et rk, comme en général tout groupe final de liquide et gutturale (infra n°5 66, 2° Bb, 77 Cb), développent un z intermédiaire assez net pour que les mots suivants ne puissent compter que pour vrais disyllabes : folik « vile canaille » (IE « peuple » monosyllabe doit être un terme Savant propagé par la littérature et le prèche volik « nuage »; Hérik « fort » mairie 3 “ D 2 
2 « moelle », etc. De la finale, il n’est Pas rare que cette prononcia- ‘don se soit transportée par analogie à la médiale : e Stärike-n-pfs «un bœuf robuste », ete., toujours; marike « marchander » ; twlike « des nuages », mais volkeploy « azuré » ; cf. aussi supra 2° c, Le processus est à l’état de flottement r. ‘ 

Il) Mhd. g. 
65. Initiale, la gutturale sonore du mhd. devient gutturale sourde, et se confond eritièrement avec mhd. A devant consonne (supra n°64, 1° b); bien entendu, ce n’est jamais suivi d'aucune aspiration. — a) Devant voyelle : Aus « oic », hs «entier », kays « chèvre », kg « va», Fil « violon », hot « Dieu », kit « bon »; Le-, k-, préfixe de ppe, Supra n° 12, 1°, ete, — b) Devant consonne, avec ou sans Sÿncope : Mot « cloche », Eek « bonheur » ; Froy « gris », Front «sol » ; hndt « grâce », knek « nuque». CS 

66. Si l'étude du g initial tient en quelques lignes, celle du £ médial, au contraire, est assez compliquée pour exiger un très grand nombre de distinctions et sous-distinctions fort délicates ; d'autant que, d’une part, le traitement colm. dela gutturale sonore est assez spécifique pour offrir.une caractéristique essentielle de ce dialecte, et que, d'autre pat, les relations phonétiques paraissent y , avoir été troublées par d’intenses influences analogiques, 
- 

>
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1° Il faut, tout d’abord, mettre à part les cas fort rares où le g 
était suivi d’une vraie consonne, c’est-à-dire les anciens disyllabes 
où, par suite de l’accentuation énergique de l’initiale, la voyelle qui 
suivait leg a disparu dès le mhd., permettant ainsi le contact du £ 
et d’une explosive finale. Alors le g devient simplement À comme à 
l'initiale : ahd. fogat > mhd. voget > vogt > colm. feht « tuteur », 
pl. fekt; ahd. magat © mhd. mage. (mais pl. megde) > colm. 
mäkt « servante », pl. makt. 

2° Partout ailleurs, le g était suivi, soit d’une voyelle, soit, ce qui 
. revient tout à fait au même, d’une nasale ou d’une liquide vocalique 
OU consonnantique, qui n’en modifie en rien le traitement. La seule 
distinction à observer, dès lors, est celle, du phonème qui précède 
le g : si c’est un #, le g se fond avec lui, supra n° 49, 3°, et 55 ; 
reste donc le cas où il est précédé, ou de voyelle ou diphtongue, ou 
de consonne, généralement liquide. 

À. a) En principe le g intervocalique devient 3. Le passage s’est 
effectué de bonne heure, sensiblement plus tôt que la mutation 
analogue du b, infra n° 73, Mais sans aucun doute par un processus 
tout pareil et chronologiquement antérieur à l’assourdissement 
général des sonores : le g explosif est devenu g spirant, comme il l’est 
dans une notable partie de l'Allemagne actuelle: ce dernier s’est 
accompagné d’une fricative parasite de transition, y, etenfin les 
deux phonèmes se sont fondus en un seul. Exemples : wye « chariot » ; 
siye « dire », ppe Bsaÿ! = mhd. geseit ; frôye, « demander », ppe. 
Afrôyt = mhd. gevraget; faye « balayer », ppe Afäyt, etc.; raye, 
«pluie, pleuvoir », ppe kräyt (= geregnet):; Joy! « oiseau », pl. ey?, 
dim. feyele, ete.; peyle (= bügeln) ct peylise « fer à repasser »; 
breyl, « gourdin, râclée » (— Prügel), etc., ete. — Subsidiairement, 
chute de cette spirante, quand elle devient finale en colm. : sé « dis » 
(< mhd. sage), infra n° 67. ‘ 

b) Mhd. g final? est traité exactement comme médial : tày 
« jour », täy « chemin », etc. Le cas est assez rare; car il yaen 

. allemand très peu de g à la finale absolue, sauf précisément ceux qui 
échappent à la mutation en vertu des lois formulées en c.et Binfra. 
Rare ou non, ce traitement ne relève sûrement pas de la phonétique; 

“car, d’une part, colm. b final ne devient point spirant (infra n° 72, 
3°-4°); et, de l’autre, mlid. g final se prononçait k, prononciation
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parfaitement conservée et attestée par le colm. lorsqu’elle apparais- 
sait dans un mot isolé dont la forme avec gutturale finale ne pouvait 
pas être influencée par des formes de déclinaison à gutturale médiale : 
volm. Agevak © fevak « va-t-en de là » (< mhd. ge en wéc). Nous 
concluons donc sans hésiter que téy et rây sont dus à lanalogie des 
pl. ty (* Tige) et rày (Wege), où le g était médial; mais, comme 
cette action à été générale, elle a abouti au même résultat, somme 
toute, que si elle se fût produite mécaniquement. 

c) Mais, si mhd. g était précédé d'une voyelle ou diphtongue qui 
a donné colm. , y ou #, une sorte de dissimilation a totalement 
entravé la mutation de g en y, et alors le 8, resté explosif, est 
devenu, suivant la loi connue, explosive sourde, &. Il résulte de’ 

: l'énoncé de cette nouvelle loi qu’elle s'applique aux cas suivants : — 
2) après mhd. 32 colm. ? ou i, fik « figue » et pl. fike, grfik 
« souflet », ik « violon » ct Hiky « ménétrier », etc. ; — £) après 
mhd. î ete > colm. i, Henik « roi » Cmhd."Æänec) et Hbenikin. 

. (reine », fsitik « mûr » (= zeitig) et sitiki kherse « des cerises 
mûres », Aitsik « avare » et son doublet Æjti£ (bas-allemand), employé 
dans la locution « [boire, manger] avidement », et tous les adjectifs 
de cette catégorie ; —})après mhd. in > colm. à ou i, tsik « Étoffe », 
pl. #sik; — 7) après mhd. ei > colm. ay, Isaÿke « montrer », ppe 
Kelsaÿkt 3, taÿk « pâte », etc.; — :) après mhd. ox > colm. oÿ, pyk 
€ œil », pl. oyke; — +) après mhd. # > colm. fer ñ, sûke « sucèr », 
ppe Âsäkt, et plüalsüky « sangsue ». — I] résulte du mième énoncé 
que cette loi est sans application après mhd. à et ä, qui deviennent 
colm. e> € devant colm. y <mhd. g (supra n°° r5, 1°, et 30, 2°): 
leye « être couché «, reyl « verrou », Peyle « repasser », etc, cf. 
Supra a. Quant au type pièye « courber », IsièyE « tuile » (mhd. 

. biegen, xiegel), il n’a jamais eu d’i devant le g, €t par conséquent la 
mutation g > } le régit à plus forte raison et exclusivement 4, 

B. Quand le g suit une consonne, les mêmes faits se repro- 
duisent avec un remarquable parallélisme, sauf intrusion analogique. 

a) Si le g est suivi d’une voyelle qui puisse appuyer la consonne 
liquide, le g se change en y et ne fait plus guère que palataliser la. liquide précédente : psorye ‘x soigner » (= besorgen); frurye . Cétrangler » (verwürgen); of te parye « sur les monts » (auf den . Bergen); folye « obéir » ; helye « des images » (— Heiligen « images.
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-de sainteté »), et même analogiquement e helye sg. eryer « plus 
violemment », cf. infra b; boryer « bourgcois » ct Strüspor er « Stras- 
bourgeois », cf. infra b,etc. Mais, exceptionnellement, dans 3päriyle 
«asperges », le g spirant s’est développé, après épenthèse, en spirante 
sourde. | ' 

b) Si le g est final ou suivi en colm. d’une’consonne, il se déve- loppé, pour appuyer la liquide, un À épenthétique, à Ja suite duquel, 
conformément à la loi A €, le g reste explosif et devient k : sorik 
«soin » et ppe fsorikt « soigné » : drik « montagne », et {som Eridne. “ D 2 Oo 2 £ bârik « à la montagne verte » (enseigne de cabaret); vorgm bes-mr ng-Æfolikt ? « pourquoi ne m’as-tu pas obéi? » (à un enfant indocile qui s’est blessé ou fait punir); drik, « violent, violemment » ; strôsporik « Strasbourg », etc. 5. On a déjà vu le curieux contraste 
accusé par la locution colm. mprndmorye « demain matin » (== mor- - gen am Morgen): supra n° 56, 8e. ‘ 

€) Comme il est inévitable qu'un seul ct même mot, suivant les 
hasards de la déclinaison ou de la conjugaison, revète tour à tour les deux formes avec et sans épenthèse d’j, il s’est produit entre elles 
une infinité de contaminations, qui font de ce terrain, d’ailleurs fort 
étroit, le plus vacillant de toute la phonétique colmarienne. On 
entendra le même sujet parlant, parfois dans la mème phrase, dire successivement : psorye (régulier), ct bsorike analogique, « soigner » ; 
ou encore, er folikl my net (régulier) « il ne nv'obéit pas », cter Jolÿt my net, où la graphie 1; représente une consonne simple que je crois être un / mouillé. Tout dépend de l'usage individuel ou même 
de la rapidité d’élocution momentance 6. 

: 
‘ 

677. L'étude de mhd. g final ne peut se séparer de celle de g 
médial, dont elle dépend par voie d'analogie : on se reportera au 
n° 66, 2° À b, c, et B b. Quand mhd. £, au contraire, était médial et 
est devenu final en colm., on en constate ordinairement la dispari- 
tion pure et simple : sd « dis donc », formule très commune d’inter- pellation, cf. sûye « dites » : Î s-lj-s « je te le dis » (= ich sage dir es); à trd-s-m « je le lui porte » (— ich trage es ihm), mais aussi 
trdy, d'après my trâye «nous portons »; sl tri! « tape dedans! », cri d’encouragement; slä-n-m ayns « donne-lui un coup »(= schlage 
ihm eins; avec n épenthétique), etc., etc. * Comme, d'autre part, le traitement de mhd. g final n’est point phonétique, et que mhd. 4 
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médial devenu final en colm. disparaît également (infra n° 73), 
la loi relative à colm. g final peut tenir en deux formules. 

1° Théoriquement,: mhd. g médial devient y ou #, suivant Ja 
position : # demeure, médial ou final ; mais, si y devient final en 
colm., il disparait sans compensation après 4 ou 4, sauf renaissance 
analogique (ty, supra n° 66, 2° Ab). . 

2° Théoriquement, mhd. g final devient #, mais en pratique le 
plus souvent colm. y par transport de sa valeur médiale, 

$ 2. — DENTALES. | 

68. Comme l’explosive dentale sonore ne devient jamais 
spirante en colm., les deux dentales mhd, s’y confondent en une 
seule, uniformément sourde, t, et cette -partie de la phonétique 
colmarienne est aussi claire que les concordances des gutturales et 
des labiales paraissent embrouillées. 11 ne faut que garder mémoire 
des cas généraux de chute de la dentale, déjà exposés (supra n° 48, 
1°, et 49, 1°), et y joindre ici quelques cas”sporadiques d’apocope 
ou d’épenthèse dentale assez intéressants. 

1° Avant tout, on mettra à part les divergences purement appa- 
rentes, qui résultent de ce que le nhd. a ajouté de sa grâce une 
dentale encore inconnue au mhd. : colm. nième « personne » 

: < mhd. nieman; colm. yets « maintenant » << mhd. ietze; colm. 
mÿn « lune » << mhd. mâne; colm. 4ks « hache », ops « fruit », etc. 

: Colm. #ye « mèche » n’est pas exactement le même mot que mhd. 
täbt > nhd. Docht; et inversement, colm. Jüÿtre « écouter en 
cachette » n’est pas le corrélatif exact, mais le fréquentatif de mhd. 
läschen © nhd. lauschen. Colm. füsendyt « carnaval » est le mhd. 
vasenabt, où le nhd. à inséré un f. . 

2° Le colm. à perdu la dentale finale : — a) Dans gue « soir » ; — 
b) Dans sg. 2 dela conjugaison, cf. supra n° 48, 1°c; — c) Dans si 

_sen « ils sont», par analogie de si han «ils ont », et cf. supra n° 56, 
7°, et 58, 2° c; — d) Dans hamp « chemise » (< mhd. bemde), à 
la suite du développement d’une épenthèse labiale, supra n° 54, 3°; 
— €) Dans al? « n'est-ce. pas? » sans doute parce que ce mot, 
servant d’interrogatif, était très souvent suivi d’un vb. à sg. 2, dont 
le pronom fusionnait son initiale avec la finale de * fait (cf. supra 
n° 48, 1°c), soit donc kal-te-pes.. ? « n'est-ce pas ? tu es... ? », etc. ;
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le #érepardit au pl, c’est-à-dire lorsqu’on s'adressç à plusieurs per- 
sonnes, kalte-n-r-sen ou halle si sen... ? « n'est-ce pas? vous êtes... ? » 
(Hebel écrit tantôt gel] et tantôt gelt). — f) Dans pol’« bientôt », 
la chute n’est pas aussi clairement motivée : doit-on l’attribuer 
à des locutions, sûrement très fréquentes, telles que er vert pol- 
1ÿ-sê « il sera bientôt ici », et surtout s$ pol tsit «il s’en fait 
temps », usuelle au sens ironique ? | 

3° Le colm. à ajouté çà et là quelques ? illégitimes. — a) La 
« cour » d’un prince se dit bien bÿf; mais « la cour » d’une ferme 
ou habitation s'appelle hoft, évidemment par contamination de nhd. 
Hof et Gehôft. — b) Un « enterrement » (Leiche) se dit Ziy, 
peut-être bien contaminé de Jiÿyt « lumière » et similaires, à cause 
des cierges qui entourentle cercueil. — c) Colm. samft « moutarde » 
a dù subir l'influence immédiate ou antithétique de sémft « doux ». 
— d) Colm. pyrit « Bursche » est peut-être contaminé, par voie de 
calembour facétieux, de Borste « soie de porc »', — e) De même 
qu'on a mhd. eines > nhd. einst, le colm. a ajouté un # à Ja finale . 
de mhd. anderes > Antyit « autrement » (aussi mhd. anderst) ; et 
cette finale adverbiale s’est propagée tout entière dans vit « plus 
loin » (nhd. weiter). — f) De même nature adverbiale doit être le 
t qui s’est surajouté dans feëtrt « hier » ; Car on dit #eÿtrik « hester- 
nus ». Ajouter navets « à côté », nignets « nulle part », etc. 

D Mhd.r 
69. Mhd. 1 > colm. t, en toute position. 
1° Initial : 45 « table », fr « grande porte », fér « porte », 141 

« vallée », {ia « faire », etc. ; frate « marcher », treñike « boire », 
trom « tambour », etc. Ce / ne s'accompagne jarñais, comme le Æ ou 
éventuellement le p, d'aucune aspiration accessoire, excepté parfois 
dans le mot demi-savant #4 « thé », où l1 prononciation a dû être 
influencée par l'orthographe: mais on dit aussi kbamelelg « de l’infu- 
sion de cimomille », lenteplüaëté « … de tilleul », etc. — Sur mhd. 
kw initial © colm. #sv, cf. supra n° 53, 3° e. 

2° Médial. — a) Entre voyelles, historiquement simple ou double, 
mais toujours prononcé simple : 15 « fait », pate « prier », ‘ätärn 
« lanterne » ; mâte « des prés », vatr « température », Acer « orage ». 
— b) Après consonne : #ftyle « mon petit vieux », ante « des 
canards », fgftik « vénéneux », bästét « pâté ». — c) Devant 
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consonne : hefrate « marché », petroñke « ivre ». 
consonnes : poltre « tapager », âptret « lieu d’aisance »; il y a 
syncope, par allègement de groupe, dans salpäkepäye « [pain] cuit au 
four domestique » (selbstgebacken). : 

. 3° Final : sûf « rassasié », nat « joli », {sit « temps »; rl 
«€ manière », fort (= fort), naët « nid », dit « peur ». 

II) Mhd. d. 
° 70. Mhd. d'> colm.f, en toute position. 

1° Initial : Hy « toit », teke « couvrir », #k « gros », lorf 
«village », tor$t « soif»; trak « ordure », troke « presser », fraye 
«tourner ». ‘ 

2° Médial. — à) Entre voyelles : füte « fil », latr « cuir », Maÿtele 
«petite fille »; les infinitifs, lite « souffrir », äuïle « couper », 
siète « bouillir », exactement avec la même consonne que les ppes 
corrélatifs, Alçte, kinete, Esote. —b) Après consonne : fente « trouver », 
holtik « d’or »; devenu final, dans ärt « terre », ant « fin », CtC. — 
c) Devant cônsonne : ketrokt « imprimé » ; frträyt « rusé », exacte- 
ment « tortueux, contourné » (— verdrchet). — 4) Entre con- 
sonnes : forfre « exiger », faltpoym « arbre [planté à une lisière] de 
champ», &ltuëy « sentinelle » ; parfois syncopé, supra n° 49, 1° c. 

3° Final : pât « bain », laÿt « chagrin », frent « ami », liäl 
« chanson », hénut « main », mort « meurtre », kalt « de l'argent », 
cte. La dernière syllabe du mot demi-savant leysik « mille » a été 
altérée à limitation des finales de dizaines. 

$ 3. — LABIALES. 

71.1) Mhd. p, extrèmement rare, comme on sait, en dehors du 
SToupe 5, — sauf encore ce qui concerne le groupe bf, qu'on 
retrouvera en son lieu, infra n°° 81-82, — ne subit en colm. aucun 
changement que parfois à l'initiale, | 7 

1 Initial : pâpir « papier », pels « fourrure », Pelse « nettoyer » ; 
tläts « place », pris « prix ». Très rarement, devant voyelle, on 

. Constate une aspiration parasite due à Pattaque énergique de l’initiale : 
toujours dans plots. ! (juron); aussi dans phür « sans mélange » 
(emphatique), emprunté au fr. ; dans phék « paquet » et ses dérivés, 

LS
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surtout dans Pexclamation phék 151 « veux-tu te sauver »; ct dans phär (= nhd. Paar), en litote semi-ironique, v. g. e phér mÿl au sens de « bon nombre de fois ». 
. 2° Médial. — à) Après voyclle, historiquement simple ou double, mais toujours prononcé simple : devant voyelle, äpetgk ‘« pharma- cic », foplt « double » ; devenu final, kbép « bonnet », rñp «chenille »; devant consonne, Klepre « claquer », Aboplr « courtier » ; colm. isävle «frétiller », représente mhd. xabelen, et non son doublet xappelen ; et colm. ppf « chantier » est régulier en regard de nhd. Schuppen qui est venu du bas-allemand. — b) Après consonne : ämpl lampe », /e/bl « lourdaud », étolpre « trébucher » ; bäsple « dévider »; $poye « cracher », Spreñe « sauter » et ppe Aiproñe, pra « dialogue ». 
3° Final : 5rop « mélasse »; mais naturellement joindre tous les mots terminés en D étymologique, infra n° 72, 4°. | 

‘1 Mhd. b > colm. p, ou colm. v. 
72. Pour la mutation en spirante, mhd. b tient en colm. le -milieu entre d etg : à la différence de d, il peut devenir spirant ; à [a différence de g, il ne le devient que s'il est intervocalique dans le dialecte lui-même. 
1° Initial, colm. p : pât « bain », pale « prier », poym « arbre », Pü?y « livre », pür « paysan » : brôt « pain », prie « utiliser »,  blayy « pâle », pley « plomb ». 
2° Médial, colm. p, même intervocalique, quand la voyelle 

suivante, suivie. elle-même d’une consonne sourde ou assourdie postérieurement en colm., s’est effacée d'assez bonne heure pour que le & entrât en semi-contact avec Ja consonne subséquente et S’assourdit à son tour sous son influence : dpt & abbé », cf. mhd. abbet > apl; ops « fruit ». << mhd. obes ; kraps et kraps « écrevisse », etc. Ici se placent presque toutes les formes de Sg. 2et 3 des verbes dont le radical se termine en b, ainsi que leurs participes : Le lapÿ «tu Vis », cr läpt, hläpt, etc. ; te bep « tu tiens »,er bept, kbept, ct: ; mais cf. infra n° 73. . ee 
3° Médial, colm. p, même intervocalique, quand Ja voyelle suivante est un € final, dont la disparition a rendu la consonne finale en colm.; mais alors le v < ÿ (infra n° 73) se dénonce dans les flexions. Ainsi l’ori a, comme plus haut, Hp « tiens », à bep
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« je tiens »; mais ur hece « nous tenons », etc., heve-ne! « arrètez- 

le ». De mème, #op (= Stube), pl. Slyve, et aussi Hope par analogie, 
mais dimin. fevle, etc. 

4° Final, colm. p, à plus forte raison du précédent : vip 
« femme », lip « louange », Slpÿp « poussière », Hp « voleur » 2. 

73. Après voyelle ou consonne liquide, et placé devant une 
voÿelle, où devant une consonne liquide, qui éventuellement . 
devient vocalique, mhd. b devient colm. v, qui ne diffère en rien 
de colm. v << mhd. w. Exemples : s-lâve « la vie » et laväntik 
vivant », me-te tijve « avec les voleurs », Hoyvik « poussiéreux », 
my plive « nous restons », cf. supra n° 49, 2°; khevl « cuveau », 
tour « baquet », 1-vivr « les femmes » ; khervele « corbeille », Hholce : 
« massue »3; salur « même » (— selber). Le mot sifr « propre » 
(sauber) relève de mhd. süver*. 

Les alternances qui résultent des lois ci-dessus sont aisées à 
comprendre, et l’analogie ne les a que peu nivelées. On vient de 
voir, pourtant, que la phonétique de la labiale finale n’a pas été 
sans influence sur la médiale, et le cas inverse se rencontre aussi : il 
semble que, parfois, la labiale médiale des flexions se soit introduite 
à la finale colm., pour disparaitre ensuite purement et simplement 
comme la gutturale en parcille position, supra n° 67. Ainsi, le sg. 
de « garçon » n’est pas * pip, ni non plus * püv, mais simplement 
püs, . le pl. pire et le dimin. piävele. Ainsi encore, mhd. sé/p a 
abouti au démonstratif colm. sal, infra n° 103, 2°. D'autres altéra- 
tions, plus générales ct plus profondes, ont été étudices en leur lieu, 

- supra n° 49, 2° b: l’on n’y reviendra point?. 
Îl va de soi que, dans les cas où colm. p — nhd. 4 procède en 

réalité de mhd. &w, à plus forte raison a-t-on constamment colm. và 
la médiale : férp « couleur », pl. férve, supra n° 53, 3° c. Mais, en 

gas de doublet nhd. (falb : fahl, gclb : *gehl), le colm. n’a générale- 
ment que la forme apocopée : fl « fauve » ; kal « jaune », pl. Häli. 

Section V.— AFFRIQUÉES ET SPIRANTES PROCÉDANT 
| D'AFFRIQUÉES ANCIENNES. 

74. Cette catégorie de phonèmes teutoniques est à peu près 
_ exactement en colm. ce qu’elle est en nhd., par conséquent ce .qu “elle
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fut en mhd. Elle comprend, comme on sait : deux gutturales, b et 43 deux dentales, 15 et s (< mhd. 55 et 5); et deux labiales, bf et f. 

$ 1%, — currurazrs. 

75: On connait [a répartition régulière des deux spirantes alle-" mandes : h, à l'initiale; +, à Ja finale, ou à la médiale devant consonne, où même entre voyelles, en cas de doublement mhd. bb; enfin, à la médiale intervocalique, h, qui cesse de s’articuler en nhd. Le colm. a les mêmes alternances. Seulement, l’analogie les à -parfois développées en sens inverse du nhd. : ainsi, l’on à régulière- ment rf7 (au lieu de nhd. rauh, mais cf. Rauchwerk), et irréguliè- rement, en flexion, rüyr, rüyi, rüys, pl. räyi, « rudes au toucher, Srenus », etc. ; on dit même, à l'inverse de ce qu'exigerait la phonc- tique, tr ts « l’orteil », mais di iseye « les orteils »; malgré 
« hauteur », régulier, on a, d’après hÿy « haut », un comparatif béyr et un superlatif béyät; de même, d’après Nÿy, 4m nâyile «au, plus proche ». La gutturale finale de mhd. schnoch a été, comme en nhd., traitée en médiale, colm: 342 « soulier », sg. comme pl. ; mais elle réparait (sous la forme Æ après 4, infra n° 77 C a), dans hanäik : gant », pl. comme sg.1. 

1) Mhd. ». 
76. 1° Concordances normales. — A. Initiale, aspiration éner- gique : hémy « marteau », halfe « aider », hern « cervelle », bile « pleurer » (— heulen), Jols « du bois », hôle « quérir », bays € brûlant », hüfe « amas », et-s-ti? « hat es dich [getroffen]? » ironiquement à quelqu'un qui à reçu un coup ou:une réponse piquante, ete. — B. Intervocalique, disparition totale : {45e (< mhd. ich gesibe), te Esgé, er sl, my Sn, etc., sû « voir »; s-kiét « cela arrive », ppe #54, cf. le y régulier de kieyt « histoire ». Dans kviyt väsr « eau bénite » (gewcihtes Wasser), Ph a dû entrer dé bonne heure en contact avec le 4, qui l’a conservé par mutation en 73 Mais on a régulièrement we « consacrer » et vindyle « Noël » (<< mhd. en wihen nabten): 

. - } . 

2° Anomalics apparentes. — A. Chute de Ph historique. — a) À l’initiale des particules adverbiales devenues proclitiques : ainsi, 
l’on dit, en aspirant fortement, bi3 « ici », vo A6 Dr? « où vas-tu ? », 

x
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°v0 Abomÿ bar? « d’où viens-tu? », 4% härklgfeny ! (hergclaufener) 
« espèce de vagabond! », etc.; mais, sans aspiration, er, erüs, er . 
— herein, heraus, herab), sitr «depuis » (— seither), et même, 

| avec chute totale de la syllabe, n5, nüs, ni (— hinein, hinaus, hinab), 
letc. — b) À Pinitiale de empér « framboise », peut-être parce que 

l'étymologie populaire a compris « baie [sur laquelle butinent] des 
| abeilles ». — c) À 11 commissure de quelques composts très usuels : 

kloylopf « baba » (= Kugelhopf); hüsältoi « ménage » (= Haus- 
haltung); hartsäft (dissimilation ?) « hardi » et exclamation d’encou- 
ragement, mais Späshäft « badin », etc. 

B. Aspiration adventice. — 2) Dans halfepayn « ivoire », par 
influence quelconque de balfe — helfen? — b) Dans bartepfl 
« pomme de terre », cf. M L. s. v. Hérd. — €) Dans les locutions 
adverbiales, #5 bove, tert hove, « là haut », 15 bonte, tert honte, « là- 
bas », par agglutination ct syncope de mhd. hier, cf. Kluge s. v. 
bauszen. 

  

H) Mhd. b ct ch (= 7). 
77. Le colm. y représente en toute position, comme en mhd., 

la même-spirante, c’est-à-dire qu’il n’a point changé sa place d’arti- 
culation après voyelle palatale, comme en nhd. : 

1° Concordances normales. — A. Final, colm. + : y « toit », 
Play « fer-blanc », royy « fumée », Joy « trou », püry « livre », püy . 
« ventre ». . 

B. Médial. — à) Entre voyelles : teyr « toits », leyr « trous », 
Pièyr « livres », lâye « rire», Anoye « os », Striye « caresser », büye 
“faire la lessive », royye « fumer » et ppe kroyyt, etc. . 

b) Devant consonne autre que s : beyt « brochet », liyt « léger », 
pigte « se confesser », iytr « timide » (= schüchtern), /iyt 

«lumière » et pl. léèytr, näyt « nuit », etc. | 
c) Devant s, colm. #, comme en nhd. : wékse « croître » ct ppe 

Aväkse, 4k | « épaule » et pl. dksle, Jeks « renard » et pl. feks, etc. ; 
mais non pas quand l'h était séparé de ls par une voyelle en mhd., 
supra n° 75. ot 

C. Médial ou final. — a) En syllabe de moindre accentuation, 
après colm. 7, le y devient également et constamment col. k : 
Heklik « heureux » et pl. Hekliki; litrik « misérable » et e liôtrike 
tropf & un mauvais gueux »; mais, en syllabe accentuce, mel  
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« Michel », y! « faucille », 4m ligele (= am *Deichelcin oder . * Teichelein) lieu dit près Colmarr, : b) Après nasale ou liquide, médial ou final, le z développe devant lui, comme le # et le g (supra n° 64, 3° b, ct 66, 2° B b) un? épenthétique mobile, à la suite duquel, toutefois, il ne change pas comme dans le c1s précédent : meléy & lait », loriy &à travers » et loriytsok « courant d'air », Fndriye « ronfler », faniyl et fanyl « fenouil », mäniyi & maints », etc: Les exceptions ne sont qu’appa- rentes : mäniki, qui existe aussi, correspond, non à nhd. manch, mais à son doublet mannig, et Slprik « cigogne » relève, non de mhd. storch, mais de son doublet store ; le mot « aile », fatik, à régulière- ment le # au sg., et c’est irrégulièrement, par-analosie des cas signalés au n° 66, 2° Be, qu'il le perd au pl., Jatye, ct fatyeläm «€ battu de l'oiseau », cf. petik (= Büttge) et pl. betye, etc. 
2° Sauf cette anomalie et les cas généraux signalés au n° 49, 4°, le 2 CSt très stable, Il n’a disparu, mais ici totalement, médial et final, que dans l’interrogatif ve/ C< mhd. wélch), où le phénomène appar- tient déjà au mhd. 2, : 

$ 2. — pexrares. 

78. La loi d’alternance entre le x et le 35 ou 5, telle qu’elle s'observe à toutes les périodes de l'allemand, règne en colm. sans fluctuation appréciable : que l’on compare nés « mouillé » ct uetse « mouiller », rise « arracher » et relse & Égratigner », etc. Dans les rares cas où le colm. répond à fs par simple s, c’est : ou bien qu'il a réduit un groupe de consonnes accumulées, yäfse (— jauchzen), “Ppe Ayäkst, supra n° 48 init. : ou après / où 2, supra n° 49, 1° a et c'est dans cette dernière catégorie qu’il convient de faire rentrer le Mot {sit « temps », devenu sif seulement dans la locution courante vel sit eë-5? « quelle heure est-il ? » parce qu’il y était précédé d’un 1. Tantsont inéluctables les lois phonétiques! | 

D Mhd. (= 15). 
79. Mhd. 7 > colm. Is, en toute position, sauf ce qu'on'vient de constater. — Initial : 1sdn « dent » ct pl. {sän, tsens « loyer », {sorn « colère », tspkr « sucre », fstay « deux », tstety (— zuwider), etc. — Médial : fofset « douzaine », kilsik € avare », krôtse « gratter »
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ct ppe hebrdtst, ete. — Final : His « trésor», nets « filet », sets 
«siège », et même lerts «.cerf », corrompu en nhd. (Hirsch). 

D Mhd. 5; ou; C> s). 

80. Comme en nhd., la spirante historique > s’est entièrement 
confondue avec s, toujours prortoncé simple. Sur un point scule- 
ment, de difficile constatation à cause de la rarcté de la rencontre, le 
colm. accuse encore la distinction des deux spirantes telle que 
l'observait le mhd, : on verra que le groupe st y devient toujours 
$! (infra n° 84, 2°); or, au contraire, lorsqu'un 3 vient en contact 
avec un f, le groupe reste st, mhd. veiset > veist > colm. Jayst 
«gras ». Îl est à peine utile de faire observer que cette loi curicuse 
n'est point violée par les superlatifs, prit « meilleur », krést « plus 
grand », /etät « dernier », etc.; car ils possédaient, à la suite l’une 
de l’autre, les deux spirantes, et, en dépit de Ja fausse orthographe 
nhd. (der grüsite << mhd. groseste), c’est naturellement la seconde, 
Ps, en contact avec le #, qui à subsisté sous la forme $, tandis que 
là première se fondait dans le groupe après la chute de le, supra. 
n° 48, 4°. | 

Mhd. 55 ou 5 > colm. 5 (jamais sonore, bien. entendu). — 
Final : vds « ce que » et vds? « quoi? », Jäs « tonneau », vis 
@ blanc », nes « lente », ns « noix », mÿs-« mesure [de bière] »,. 
impératif Jos « laisse », bays « très chaud », ete. — Médial : väsr 
CEAU », HAST € Couteau », pise « mordre », $iise « tirer d’une arme 
de jet » ct ppe Æuse, ete. ; dans /ÿ « laisser » ct autres formes de ce 
vb., la syncope est déjà mhd. 

  

À 3. — LABIALES. 

.. 81. L'échange de l'affriquée pf'et de la spirante f ou f, toujours 
prononcée simple en colm., s'effectue dans les mêmes conditions 
qu'en nhd. : ïdfe « travailler », mais Sepfe « puiser », etc. — Bien 

rarement, on à colm. pf pour nhd, f : dans pfüm « duvet » (mhd. 
“bbläme > pfläme), où le colm. conserve l’initiale ancienne; dans 
bles! (= Flegel) « fléau » [à battre le blé] et « mauvais drôle »; un 
Certain farinage, très estimé dans la cuisine du vendredi, se nomme 
bflete, et non *flote. — Quant à colm. J pour mhd. ff, je ne le 
. connais qu'après nasale.
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D) Mhd. ff > colm. bf. 
82. Initial : pfärer « curé », pfif « pipe », Lf9y « paon », pfeñste « Pentecôte », pflisy « charrue ». — Médial : epfl « pomme », ropfe « goutte », lppfe (hüpfen) « sautiller », bepfe « décapiter », ppe keklepft, etc. ; mais Sürämfr « oseille », — Final : kbopf « tête » et pl. Xepf, kropf « jabot », Soff & hangar » (= anglais shop), etc. ; mais {mf « vapeur », fhämf « combat », 

«bas », supra n° 49, 2° a. 

ID Mhd.v, f,f> colm. f. 
: 88. Nous n'avons pas à nous o ccuper ici des origines historiques de lf(v) initial, très différentes, comme on sait, de celles de l'F(P) médial ct final, Tous ces phonèmes sont confondus dès le mhd. — Initial : fête « du fil », fiios «pied », fayl« à vendre », flièye « voler », . frière « geler », etc. — Médial : frafe « atteindre », süfe « boire », varfe « jeter », halfe « aider »; Aÿfe « des épingles » (= Guffen, cf. ML. s. v.). Colm. hévere « avoine » (Hafer) et Stav] « soufre » (Schwefel) ne font Pas exception, puisque la forme historique du- premier est mhd. babere, et que pour le second on à mhd, sivébel et swével. Dans colm. säfr « Propre », c’est le doublet inverse qui à prévalu. — Final : %f « navire », sÿf € mouton », pfff « prêtre », tif « profond », rife « gelée blanche », trpf « par dessus » (darauf), etc. 

Section VI. — LA SIFFLANTE. 7 

. 84. Les lois qui régissent l'unique sifflante allemande, dans le passage du mhd. au colm., sont, à bien peu de chose près, les mêmes que celles du nhd.; maisil va de soi que l’s colm. est tou- jours et sans exception demeuré sourd. 
1° Le groupe historique sch n’est jamais 

Sn « beau », far « ciseaux », Sesl « écuelle 
« épargner »; médial, bayie « demander 
éteindre », & kroïe « dix centimes » 
« violent », Z0f « museau », CtC. 

2° Les groupes sp et st deviennent ip et 54, 
«linitiale, mais en toute position : 

qu'un simple ÿ : initial, 
», Sdnt « honte », Jÿnre 

» et ppe Æbayie, lei 
; final, eÿ « table D», Tdi 

non seulement à 
péle « jouer », et jé « être 

\ 

krämf « crampe », Sfromf - 
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debout », ppes kïpglt, Kflânie, etc. ; mais aussi bäsple « dévider », 
khäste « armoire », Adÿt « hôte » et pl. het, pâslét « pâté », reëte 
« apprèter », meit « fumier », proët & poitrine », fanëtr « fenêtre », 
lost « soif », rit « premier », dut « peur », oyhS « août », herps 
« vendange », etc, et à sg. 2 des verbes, fe pes (= du bist), te vays 
(= *weisz-est, cf. supra n° 49, 1° c, et 80). Dans feÿ] « chardon » 
(mhd. distel), on a réduction du groupe. 

3° Le groupe sk, disparu en allemand historique, mais raméné 
par quelques emprunts récents, est de même devenu 4 : mosketigs 
«noix muscade »3; mofketalr où moëketalr, « raisin muscat, vin 
muscat » (ital. moscatello). | 

4° Le mème changement s'opère, comme en nhd., dans les 
groupes mhd. sw, sn, sl : Smplsik « sale », Fnÿk « moustique », $lin 
«glaire » ; dans 5/räp « vis », il y a eu insertion de / entre à ct r, 
ou substitution de # au Æ plus ancien, à l'inverse du cas précédent. 

5° L’affection sporadique qui a atteint parfois ls > nhd. ÿaprèsr, 
se reproduit en colm., mais non pas nécessairement dans les mêmes 
mots : dr « cülus » (= Arsch << mhd. ars); mais aussi herÿ 
« millet » (= Hirse); et, inversement, . toujours kers « cerise » 
(= Küirsche), pl. kberse, et composé Æberseväsr « du kirsch », etc. 

6° En toute autre position, mhd. s > colm. 5. — Initial : säft 
« suc », sdye «dire », sä « voir », S£ « mer », schs & six », île «soie », 
somy «été », sûr « aigre », siès « doux », sayf « savon », etc. — 
Médial, devenu ou non final : hs « lièvre » et pl. häse, ps 
« méchant » et pl. pési, Alinüase « aumône », pase « balai », lâse 
« lire », bre « culotte », blÿse « souffler », khese « coussin » (s > 
s), etc. — Final : ops « fruit », Ans « oie », Inÿs « mousse », /ÿs 
« détaché », mis « confiture », is « pou », mis « souris », büs 
« maison », Hs « verre »; cf. les pluriels respectifs aus « oies », 

“is, mis, bisr, Hésy, etc., etc. | ‘ 

“ 

XI -- V. Hexxy, — Le Dialecte Alaman de Colmar.



DEUXIÈME PARTIE 

  

MORPHOLOGIE 
—__—_—_—_— 

‘85. La grammaire Proprement dite du colm. s’est considérable- ment réduite par rapport à celle du mhd., et apparaît même fort indigente en comparaison de la grammaire classique. Mais, jusque .. dans son indigence, elle montre, pour l'emploi des formes qu'elle à conservées, une précision ct une correction presque irréprochables. Ce n’est guère que dans la morphologie de l'adjectif que l’on cons- tatera des relations un peu lâches. Or, justement, on sait que Îa distinction de l'emploi de l'adjectif fort et de l’adjectif faible n’est rien moins que rigoureuse, encore en mhd., et que la langue litté- raire moderne l’a seule fixée à la norme immuable en usage aujour- d’hui. 
‘ ri La morphologie comporte, ici comme partout, la dérivation, la composition, la déclinaison et la conjugaison. Mais les deux premiers ” procédés n’ont rien de spécial au dialecte, et, quant à des exemples, On En a trouvé en abondance, de l’un et de l’autre, disséminés dans la phonétique. Le reste est affaire au Lexique. 
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CHAPITRE Ier, 

DÉCLINAISON 

86. Les mots déclinables distinguent en colm. la triple catégorie 
du genre, du nombre et du cas : il y a, comme en nhd., trois 
genres ct deux nombres; mais il n’y a plus que trois cas, — deux 
même seulement, si l’on tient compte de la confusion de forme 
constante du nominatif et de l’accusatif. 

Le génitif n’existe plus en colm., et la conscience en est, je pense, 
tout à fait abolic'. Il ne subsiste plus qu’à l’état de survivance : — 
1° Au premier terme d’un grand nombre de composés : sgus-froy 
€ bru », t-uipslit « les femmes » (= Weiïbs-leute), rensflays, kbälps- 
Jlayë, « du bœuf, du veau », etc.; plus dissimulé, mais non moins 
certain dans binr-oyk « œil-de-perdrix », tente-fâs « encrier », 

peut plus le percevoir; — 2° Dans les noms propres bibliques et 
autres, où la langue sacerdotale l’a fait maintenir : 17 son Gprahäms 
«le fils d'Abraham », mir Îotes « la Sainte Vierge »; surtout 
dans les locutions om fotes vele (= um Gottes Willen) et e Aots néme 
(= in Gottes Namen), très usuelles et de sens fort différent : ; — 
3° Dans quelques locutions adverbiales : e némets x « un, nommé 
Jean » (Namens, cf. supra n° 58, ro c), hetiks täys « au jour d’au- 
jourd’hui » pl. #s-d/y-erêt « avant tout » 3 — 4° Enfin dans quelques 
liaisons syntactiques consacrées par l'usage : fes teñs où täs tens, le 
démonstratif au nominatif régissant le substantif au génitif, v. ge ên tam fois frite niks « je ne -comprends rien à des choses de ce 
genre », cf. mhd. iht dinges « irgend ein Ding »; ; h4 ne-ty tsit «je n'ai pas le temps », exactement « je n’ai pas n'importe quoi du 
temps »3 sin khens-khentr « ses petits-enfants »; pusy aynr ou ous aÿns (quand c’est une femme qui parle de femmes), exactement 
« Pun, l’une de nous », C'est-à-dire « nous autres, nous », et même «je », avec le verbe à sg. 3, etc. 3 joindre mintvaye (= meinetwe-
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gen), synonyme de vaye mgr (infra) au sens de « peu m'en chaut, 
cela m'est indifférent ». . | 

L'absence du génitif est suppléée, suivant l'occurrence : 1° par une 
composition, #-Hfät-1ÿr « la porte de la ville »; 2° par la préposition 
PP = von), s-pelt fom yenrâl rdp « la statue du général Rapp », ou 
toute autre appropriée à la circonstance, #7 Ses] tser krine tér 
« la clef de la porte verte »; 3° spécialement quand le génitif a le 
sens possessif, par une tournure particulière, qui consiste à mettre 
le nom du possesseur au datif, en le faisant suivre du nom de l’objet 
possédé précédé de l'adjectif possessif de 3° personne, soit donc {am 
riye pür si büs, exactement « à ce riche paysan sa maison > la maison 
de ce riche paysan ». On donnera pour chaque catégorie décli- 
nable des exemples de ce procédé. ri | 

Une autre conséquence de la disparition du génitif, c’est que les 
prépositions qui en nhd. gouvernent le génitif régissent le datif en 
colm. La substitution a dû se faire tout naturellemént, par suite de 
la similitude générale des deux cas au féminin : ainsi, väre-ir sit 
« pendant le temps » (währender Zeit > während der Zeit), vaye 
Ir Belle « à cause du froid », etc., peuvent aussi bien passer pour 
des datifs que pour des génitifs : de là donc, avec le datif, varet-m 
krièy « pendant la guerre », vaye-n-m 3në « à cause de la neige », 
vaye mr « à cause de moi », ctc. 

Section I°. — L'ARTICLE. 

- 87. L'article défini, toujours proclitique, se décline comme en 
nhd., à une exception près : l’accusatif, étant semblable au nomina- 
tif partout ailleurs qu’au masculin singulier, s’y est assimilé aussi au 
masculin singulier, en sorte que la flexion ne parait plus comporter 
que deux cas. On observera en outre que presque tous les cas ont 
au moins deux formes : l’une, encore syllabique ; l’autre, réduite à 
une simple consonne, et beaucoup plus fréquente dans le parler 
usuel. | 

t 

| Mase. Fm. Nt. PI. 
Nom.-ace. ty | ti, t- les, 5-1 ti, te, t- 
Datif EME HT em, mm, -m en, le. 
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- Exempks : — fr pks «le bœuf », #5 tr mÿu? ‘« vois-tu la 

lune? »; em fütr si tüal « le siège du père »,.5 hé-s em Süolmayitr 
Isaÿt « je l'ai dit au maître d'école »; voir infra n° 88 pour les 
formes réduites; — 1-son « le soleil », se Aë-my en ‘t-Htêt « partons 
pour la ville » 3-47 métém eri kbäp « le bonnet de Madame. » ; — s- 
Hit «la chanson », s-fé «le bétail »; em fiuele si biyle « le livret 
de Joséphine »2; —t-manse «les hommes», t- -vivr «les femmes », 
en te-n- “pyhe « dans les yeux», me-le viur « avec les femimes », te 
vipslit gri KofeStake-n-everäl (exactement « aux femmes leurs épingles 
sont fichées partout > les femmes fourrent partout des épingles »3). 

‘ 88. Il pourra paraître intéressant de trouver ici la liste des com- 
binaisons que forme l’article défini avec les prépositions les plus 

usuelles.” Je la range par ordre alphabétique des prépositions du 
nhd. Le lecteur suppléera un substantif à la suite. 

AN (= ân). — Acc. : msc. ân tr, fm. än.t-, nt. ân ss pl. ant. 

“Datif : msc.-nt. 4m, fm. ântr, pl.än te. 

: AUF (= of). — Ace. : msc. of fr, nt. of s-, fn. et pl. f t-. — 
Datif : msc.-nt. of, fm. oftr, pl.of te. 

AUS (— ñs): msc.-nt. ds-us, fm. fs tr, pl. üs le. 

BEI (— bi) : 5 msc.-nt. pin, fm. pitr, pl. pi ke. 

FÜR (=fer) : msc. fer ty, fm. fer te, nt. fer s-, pl. fert-. 

GEGEN (= feje) : msc.-nt. Reye-n-mr, fm. keye tr, pl. eye te. 

IN (en). — Acc. : msc. en tr, nt. en-s, fm. et pl. ent. 
Dar. : : msc.-nt. gt; fm. en tr, pl. en te. — L'homophonie de la com- 
binaison em et du datif simple a produit une conséquence impor- 
tante qu’on retrouvera au n° suivant. 

MIT (= mel) : msc.-nt. mel, fm. me-tr, pl. me-te. 

: NACH « après, selon » (197 > n9 > n9) : msc. “nt. 11m, fm. 
7 > 19 tr, pl. noy le >> no te. 

* NEBEN (— ndvé) : nave-n-m, nave 17, nave te. - 
OHNE (= ÿne) : msc. guet, nt. ône s-, fm. et pl. Que t-. 
ÜBER (= evr) et UNTER (== entr). — Acc. : eur tr, EUr-S, eur 

=; Quir tr, etc. — Dat. eur-, eur tr, eur les outr-m, etc. 

“ox (= fo): msc.-nt. fom et Jon, fm. fo tr, pl. fote.
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WEGEN (= vaye) “voem, etc, cf. GEGEN, et supra n° 8ç: ZU(—=1sûù et 1sp) : msc.-nt. 1süo-in, tspm, fs; fm. {si tr, tso tr Iso le; pl. {süa te, tsp te, fso te. 
ZWISCHEN (= tsvçie) : comme keye, nave, vaye. 
La tradition grammaticale inconsciente est si forte qu'un vrai Colmarien ne se trompe jamais sur ces rapports, si complexes soient-ils, et que sur le parvis Saint-Martin la marchande d'herbes a plus d’une occasion d’y reprendre Théophraste. 

* 89. L'article indéfini (mhd. ein) est en devant voyelle et e devant consonne, aux trois genres, et à l'aceusatif comme au nominatif. Le datif, très régulier, est : msc. nt., mhd, cineme > colm. eme ; fm., mhd. enere > colm. cre; et ces deux formes à leur tour se réduisent à se et re après préposition : e-me by « dans un livre ».. £n-re Slop « dans une chambre » 3 d-me-n-prt « à un endroit », avec insertion d’# adventice devant voyelle, supra n° 57, 3°-4°, et dn-re vänt « à une muraille D; éme pie « avec un garçon », suet-re mûkE « aveë une servante » 3 Jo-me büs « d'une maison », fo-n-re fÿr «d’une porte » ;. pi-me ber «chez un monsieur », €t Di-n-re froy « chez-une femme », avec nasale adventice imitée de la liaison de dn, en, fon, etc. 
| Jüsqu'ici, rien que de normal. Mais le datif non régi par une - Préposition prend une forme un peu différente de ce qu’exigerait Ja pure théorie : on a eme et sure, qui répondent, non à mhd: cineme ct einere, mais à mhd. in cîneme et in einere. L'emploi de Ia préposition ## en fonction de datif peut se justifier ainsi : à l’article défini, le datif simple *em était peu différent de em « dans le », et ils se sont aisément confondus, d’autant qu’il y avait souvent inté- rêt, pour le sujet parlant, à insister sur. la syllabe qui était indice de datif ; or, une fois qu’on a eu dit em « à le » comme « dans le », on s'est trouvé naturellement amené à dire « dans un, dans une », Pour « à ün, à une ». Exemples : à hä-s eme-n-êrme mên ha « je l'ai donné à un mendiant » ; À hâ-s enre-1-êrme froy à « … à.une pau- vresse » ; et observer l'insertion. nasale devant voyelle ; de même, au possessif, çme rie pür si bis « la maison d’un riche paysan » (supra n° 86), çn-re Jroy er büal « un chapeau de femmé ». Dans les mêmes conditions, le négatif est kbe, même au pl. ; dat. msc.-nt. Éhemp et klein, fm. Abenre et kbere. _. :
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Mais, quand ces mots ne sont pas suivis d’un substantif, ils 

prennent les finales de nomin.-acc. : msc. ayuy et Men, fm. ni 

ct kbeni, nt. ayns et kbes, pl. kheni. 
Colm. ayu, numéralet pronom indéfini reviendra infra n° 107. 

Section II. — LE SUBSTANTIF. 

90. De ce que le génitif a complètement disparu, — tous les 
autres cas, ainsi qu’on le verra, étant semblables au singulier, — il 

s'ensuit que les noms appellatifs, n'ayant pas de pluriel en général, 
ont perdu toute flexion déclinée. De là, sans doute, la rigoureuse 
habitude de toujours les faire précéder de l'article défini : ty pétr 
« Pierre », t-ûri « Marie », s-kbatele « Catherine » ; vo heë tr @m- 

pelis ksa? » où as-tu vu J.-B. ? »; çn meyl si rämasr « la serpette 

de Michel » ; sû-s em nätsi on em mgy « dis-le à Ignace ct à Marie», 
cf. infra n° gt B b. Les noms de famille se construisent de la 
même façon : #7 melr « Müller », t-mglere (— Mäüllerin) « F 
femme Müller » ; et au pl. on dit pi fe mclr « dans la famille M. 

$ LT. — LE GENRE. 

91. Le genre des noms est en colm., à bien peu de chose près, 
ce qu'il est en nhd. En cas de divergence, ce n’est pas toujours le 
colm. qui est dans son tort, comme on le verra par les exemples 
ci-dessous où le genre nhd. est pris pour point de départ. 

A. Masculins. — a) Passés au fm.: colm. t-fres « la gre- 
- nouille » ; ainsi qu’on le voit par la métaphonie, le pl. a été, à un 
moment donné, pris pour un sg., — peut-être par contamination 

: du genre du mot français, — et l’on a refait alors un pl. #-freïe à 
limitation des noms faibles. 
D) Passés au neutre : e fu-s pri « un joli endroit »; mais mhd. 

_ort est plus souvent neutre que masculin’. - 

B. Féminins. — a)Passés au msc. : #y poir «le beurre », parti- 
. cularité commune à tout l’oberdeutsch ; ty fâne « le drapeau », 
genre mhd. conservé; {y farse « le talon », refait sur le pl. t-farse, 
où le genre n’est pas marqué et qui naturellement était beaucoup 
plus commun que le sg.; #r Hhdne « la cruche », refait de même
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sur le pl. Hhäne ; ir rüt « la gale » (nhd. Räude), qui représente üne forme-masculine sans Mmétaphonie (*hräd), éteinte en allemand, mais sûrement germanique; fr triv] « le raisin» n’est pas le même mot que nhd. Traube, supra n° 36, 5%. | oo 
b) Passés au neutre, — L’habitude, dans les familles, de désigner les filles par le diminutif hypocoristique de leur nom, s-fnele ou finle« Joséphine », s-léènle « Madeleine », S-mêy « Marie », ctc., jointe au genre neutre de Vip, maÿtle, etc., à entrainé pour consé- quence l’emploi du pronom neutre gs Où s- cn parlant d’elles. Mais cette licence n’est admise que dans la stricte intimité, et un étranger qui s’exprimerait ainsi Commettrait une grave inconve- nance. 

C) Neutres.. — a) Passés au msc. : y pani! « le ruban » n’est pas le même mot que mhd. Band, cf. triv, supra B à. | - D) Passés au fm. : 4-hion « la poule », parce que, mhd. benne ayant disparu, c’est mhd. fron qui à assumé la fonction de désigner la femelle ; mais le pl. est resté biänr, comme il conviendrait àun nom neutre. 
Le Lexique appellera l'attention sur ces légères discordances. 

$ 2. — LE Xounre. 

1) Masculins. 

92. À. Pluricls métaphoniques. — Comme la finale -e est néces- sairement tombée (supra n° 12, 4°), les noms de cette classe n’ont plus d’autre indice plural que la métaphonie elle-même. La forma- tion est très persistante : elle a subi peu de déchet et s’est même légèrement enrichie, infra no 93, 1°. ee 
‘1° Monosyllabes : sûn, sn « fils » 5 Poy, paym « arbres » ; volf, velf « loups » ; Jeks, fes « renards »; fes, fiès « picds » ; büot, biôt « chapeaux » ; Sp, lab « bâtons », etc. 

.-29 Polysyllabes : uäyL, ngyl « ongles » ; mänt!, mant! « man- teaux » 3 Jütr, fatr « pères »; lüte, läle « volets » ; Je, éfe « four- neaux »; Diife, hife « monceaux », etc. 
B. Pluriels simples sans métaphonie. — x Ce type, soit que phonétiquement Ja voyelle radicale admette la métaphonie (Tag) 
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ou'en soit insusceptible (Weg), est plutôt en perte dans le dia-. 
lecte, du moins en ce qui concerne les monosyllabes : c’est qu’il 
était peu commode, le pl. ne s’y distinguant pas du tout du sg. ‘ 
On verra au n° 93 comment l’analogie l’a modifié. Il reste inaltéré, 
par exemple, dans : y, « chemin, chemins »: Slayn, « pierre, 
pierres»; 32, « soulier, souliers »; fent, .« ennemi, ennemis » ; 
Jrent, «ami, amis » ; mÿnet « mois ». | 

2° Au contraire, parmi les polysyllabes, le colm. à,-en plus grand 
nombre que le nhd., les pluriels pareils aux singuliers : cela tient à 
trois causes, dont la dernière seule offre quelque généralité. 

a) Il arrive que tel nom qui prend la métaphonie en nhd. ne 
l'admet pas en colm., fait rare : ékr, « champ, champs »: 
D) Inversement, la métaphonie du pl. a passé au sg., dans ef, 

« pomme, pommes », et hartepf[, supra n° 7, 7°. _ 
©) La suppression facultative de # ou en à la finale nhd. de cer- 

tains mots, laquelle a abouti à un rapport tel que Fleck :’ Flecken, 
ne se produisant pas en colm. (supra n° 13, 3°), on y constate des 
ressemblances telles que flake, « tache, taches », sÿme, « semence, 
semences », postérieurement parfois différenciées par la métaphonie, 
infra n° 93, 1°. . | 

C. Pluriels faibles. — Cette catégorie est naturellement considé- 
rable: mans, manïe « hommes »; Hreït, krete « chrétiens » 3 pi, 
biinve « garçons »; dr, näre « fous » ; pñr, pâre« paysans »; ok, 
phse « bocufs »; Jép, leve « lions » ; par, pâre « ours », etc. Elle n’a 
rien perdu, et l’on va voir qu’au contraire l'analogie du datif pl. lui 
a apporté un léger accroissement. | 

D. Pluriels de type neutre. — Ce type, rare en nhd., est tout à 
. fait insignifiant en colm., parce qu’en fäit il ne renferme guère de 
mots qui appartiennent au langage populaire. On n’a que #etr 

« dieux », kayftr « esprits », vermr « vers » (aussi verm), et rantr 
« marges »; car forn « épine » fait lern (Hebel écrit Dôrne et Dorne 
dans son. dialecte); le pl. de véft est surtout vétoie : quant à /ip 
« corps », il n’a pas de pluriel à ma connaissance. 

98. Les altérations opérées dans cette flexion par le colm. se 
rangent sous deux chefs principaux. 
-.1°-Quelques monosyllabes, où le pl. ne se distinguait plus du sg.,
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l'ont différencié par l'introduction d’une métaphonie dont lorigine 
se décèle sans peine : drm, pl. &rm « bras », par analogie de hant 
€ mains »; {4y, pl. läy « jours », d'après näyt « nuits », v. ge 
frise lâye 15 jours », l-tay vare leñr « les jours croissent », nais 
âle 1äy « tous les jours »: bont, ‘pl. Bent « chiens », comine Jehs, à 
cause de la similitude des diminutifs hentle et Jehsle. Cette différen- 
ciation commode s’est même étendue à quelques disyllabes de 
flexion faible : âme, pl. name « noms» ; Jûne, pl. fâne « drapeaux »; 
Drone, pl. prene « fontaines »: ct tame « digues », qui a la méta- 
phonie historique, la cumule exccptionnellement avec l’altération 
qui va suivre. . 

2° Les pluriels dits faibles ont foisonné de leur côté. On avait, 
par exemple, régulièrement, dat. te manÿe « aux hommes ». et nom.- 

acc. imaue « les honimes »; on avait, d'autre part, dat. fe tiève 
Caux voleurs » (= mhd.: dichen): de ces trois quantités données 
s’extrayait sans difficulté la 4° proportionnelle nom.-acc. {tive 
« les voleurs », laquelle avait l'avantage de fournir un pluriel clair 
à un nom dont autrement le pl. pouvait se confondre avec le sg. 
À ce principe se rattachent les types tels que 5e « anguilles », 
dmpôse « enclumes », etc.‘ ; mais il s’en faut de beaucoup qu’il se 
soit généralisé, cf. supra n° 92 B, re. 

IT) Féminins. 

94, La formation du pluriel des noms féminins est, bien entendu, 
beaucoup moins compliquée et ne donne lieu qu’à un nombre fort 
restreint d'observations. 

À. Pluricls faibles. — à) Types réguliers : froy, froye « femmes » : 
sel, séle « âmes » ; 1gl, tôle. « planches »; pk, moke « mouches »; 
Svesty, Sveïlre « soeurs »; fätr, fâtre « plumes »; 1ÿl, ngtle 

. Caiguilles »; dfs], dksle « épaules », etc. 
b) Les noms de ces deux dernières classes suppriment parfois l’e 

final, par survivance de l’ancienne flexion féminine forte ou imita- 
tion des masculins identiques : fätr « plumes », dksl « épaules », %sl « écuelles », 34yi] « boites », seyl « faucilles ». 
*.c) Au contraire, quelques noms forts ont adopté en colm. le 
pl. faible: 4kse « haches », dite. « angoisses », n9se« noix »°. 
*B. Pluriels forts. — à) Avec métaphonie et sans désinence, régu-
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lièrement : müolr, mir « mères »; toytr, teytr « filles »; Ans, 
fans « oïes »; fist, fist « poings »; spy, sey « porcs »; khiüo, khièy? 
« vaches », ct. — b) Exceptionnellement, avec”métaphonie et 

” désinence (cf. supra n° 93, 1°), refte « forces », sans doute par con- 
tamination du datif pl., très usuel dans des locutions comme met 
âle krefle « de toutes [ses] forces ». ‘ 

. IT) Neutres. : - 

95. A. Pluriels en -er. — a) Avec métaphonie, toujours du type 
ancien : dy, leyr « toits » ; klds, Klésr « verres »; rât, rêtr « roues »; 
büs, bisy « maisons »; püoy, piäyr « livres » 3 lorf, terfr « villages », 
etc. — b) Sans métaphonie, soit parce qu’elle est phonétiquement 
impossible, soit parce qu’elle a passé au sg. : #kentr « enfants », vivy 
« femmés », peltr « statues », pletr « feuilles » (supra n° 7, 7°). 
Cette formation s’est étendue par analogie à Æmiès « légume », pl. 
kmièsr, et à la classe considérable des diminutifs en -Je (< mhd. 
clin) : pliimlr « fleurettes », tini hantlr « tes menottes » 3 IMQIMf| 
(= Mundvoll) « bouchée », d’où memfele, et pl. fini memfeler 
« morceaux.friands», etc. - 

B. Pluricls historiquement semblables au sg. — A plus forte rai- 
son des masculins, ceux-ci n’ont jamais en colm. la désinence “€, 
qu’ils n'avaient pas en mhd. (mais cf. infra C b) : jür « années »; 

: bÿr, « poils, cheveux » ; Æni «& genoux »; hrits, « croix, chagrins »; 
| Sÿf « moutons », etc. Joindre un pl. métaphonique bien connu : 
list, pl. keëtr « couvents »: mais ror, pl. rôr « tuyaux ». 

C. Pluricls faibles. : — à) Historiques : pyke « yeux », ÿre 
« oreilles », hartse « cœurs ». — b) Analogiques, d’après les. pré- 
cédents et la finale du dat. pl. (supra n° 93, 2°): fort rare et 
optionnel, ék et çhe « coins », tir et tière « animaux ». 

$ 3. — LES cas. 

96. De tout ce qui précède, il résulte à l'évidence que le colm. 
ne doit plus avoir de l’ancienne flexion casuelle des substantifs, soit 
au sg., soit au pl., que de très faibles survivances. 

1° Au singulier, le génitif ayant disparu, et l’-e final du datif des
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masculins et neutres forts étant phonétiquement tombé, — comme 
au surplus dans l'allemand parlé de nos jours, — il ne peut plus y avoir dans cette classe, non plus que dans les féminins forts, 
aucune distinction de cas. Quant aux féminins et neutres faibles, . l'en caractéristique des cas du sg. en mhd, à disparu, comme on 
sait, par analogie, en nhd., et aussi dans notre dialecte : tr froy «à 
Ja femme », em 9yk « dans l'œil ». Restent les masculins faibles ; 
mais lanalogie qui a altéré nhd. der *Frauen ou im *Augen, 1 atteint aussi dem Menschen en colm., en sorte qu’on n’y dit plus 
que mani à tousles cas. L'ancienne désinence ne subsiste plus que 
dans quelques locutions toutes faites, consacrées par l'usage : msc. 
fe ingyi$ mi fer enûre Lälte(— für cinen Narren halten), «tu vou- 
drais me mettre dedans, te gausser de moi »; nt. fo hartse ärn (= von Herzen gern) « de tout cœur ». | 

2° Au pluriel, le nominatif et l’accusatif sont nécessairement tou- 
jours semblables entre eux, semblables aussi au datif dans tous les 
noms faibles. Restent ceux où le datif se distingue par l'addition 
d'un #. Mais alors, de deux choses l’une : ou le datif a imposé sa 
finale, sous la forme colm. ét AUX autres cas (supra n°° 93, 2°, et 
95 Cb), et là encore il'n’y a plus de distinction possible; ou, au 
contraire, le nom.-acc. sans désinence a.subsisté, et, par une ana- 
logie inverse, la forme s’en est étendue au datif, Cette contami- 
nation s’est effectuée sur une très large échelle : dans les noms 
métaphoniques, te sën « aux fils», comme t-sen « les fils », en teiày 
« dans les jours », ex je hant « dans les mains », etc.; dans 
les polysyllabes, of-te-n-äkr « dans les champs », et non *fkre 
(= Âckern); dans les neutres, à el-s te kbenty Ha « je veux le donner: 
aux enfants » (et non “hbentre), en te framte lanty « à l'étranger », 
1 ba ve en te Klétr « j'ai mal dans les membres», tout comme s-6$-m 
of t-hletr Afäle (= Glieder) « cela lui est tombé sur les membres ». 
Toutefois la finale du datif subsiste: dans quelques monosyllabes, 
Surtout neutres, çn dle-n-orte « en tous lieux », çh âle-n-ele 
« dans tous les coins », sçt fe vorte « en beaucoup de paroles » 
(nom.-acc. wrf); dans quelques locutions proverbiales, s-gÿ te mise 
kepfefe (nom.-acc. - t-mis) «cest siffler aux souris > perdre sa 
peine », etc." | Ve 2 
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‘Section III. — L'ADJÉCTIF. 

97. I. L’adjectif colm. se présente sous les trois formes bien 
connues des germanistes : amorphe, forte et faible. 

1° Adjectif imorphe : Æüt « bon », %n « beau », 10ÿp « sourd », 
“vis « blanc », haylik « saint », etc.; toujours ainsi, quand ladjcéri 
n'est pas épithète, lär män eÿ fol « cet homme est ivre », siui fre 
c Svéñy vore « sa femme est enceinte », etc. ‘ |: 

2° Déclinaison forte: cf. celle de l article, supra n° 86. 

Ms. Fm.  Nt : PL 
Nom.-Acc. Æüor .  Küoti küots kiïali 

Datif  Kibty Eüotr Riot kite 

3° La déclinaison faible s’est sensiblement altérée. On attendrait 
exclusivement küst au nom. sg. des trois genres et à l’accus. sg. nt., 
et partout ailleurs #üate. Ces formes existent, comme on va le voir, 
Mais, l’accus. msc. de l’article s'étant assimilé au nomin., un accus. 

tr Küale manÿ'« le bon homme » ne pouvait manquer d'amener à sa 
suite un nomin. semblable, ty kïate mans, lequel à son tour à suggéré 
unnomin.-acc. nt. s-kiale khent « le bon enfant ». D'autre part, le 
nomin.-acc. pl. s’est différencié du datif pl. par la substitution 
de la forme forte à la forme faible : soit donc, datif te küole 

mane, mais nom.-acc. f-hiüoti manÿe, et ainsi toujours. Et cette 
extension du type” fort a passé aussi, mais non obligatoirement, 

.au nom.-acc. fm. sg., à la faveur des diverses confusions qui vont 
être présentement étudiées. 

98. IL. Si, en effet, les formes colm. ne diffèrent guère de celles 

du nhd., l’emploi en est beaucoup moins rigoureusement réglé. On 
ne saurait s’en étonner, puisque la répartition qui s’en est effectuée 
dans la grammaire classique est le résultat d’une longue évolution, 
et même, en partie, d’une codification artificielle, qui n’était pos- 
sible que dans. une langue fixée par l’écriture. C’està l'écriture 
aussi, contrairement à mes habitudes, que je demanderai ma docu- 
mentation sur ce point; car, puisqu'il s’agit ici, précisément, non 
d’une règle constante, mais d’alternances arbitraires, mes souvenirs.
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où mes observations personnelles ne Prouvcraient rien et pourraient être suspectes d’infidélité: Il vaut mieux qu’un pur Colmarien, Mangold, nous renseigne sur les inconséquences qu’il constate . inconsciemment dans son propre parler !. 
1° Adjectif non précédé d’un démonstratif. — Ici, comme on doit s’y attendre, on a Presque toujours le type fort. 
a) Sg. msc. : nomin. /ÿ drmy 3pâts Mg. 98 « 6 pauvre moineau » ; acc., régulier dans des locutions traditionnelles, fote täy, dote nofÿe, hote-n-ÿue (supra n° 45, 4), mais partout ailleurs semblable au nomin., freir mot Mg. 34 « bon courage »; dat. pi dl plets Me. 82 « à tout éclair — en plein orage », ee : b) Sg. fm. : nomin.-acc., toujours Ati, feni, etc., excepté dans la locution traditionnelle hot n&yt « bonne nuit »; dat. en Asontr loft Mg. 77 « en air sain ». | 

©)Sg. nt. : nomin.-acc. läps vivele Mg. 78 « chère mignonne », 1 fraytiks aykepm Mg. 77 « gai domaine », mais amorphe dans la locution toute faite Bviyt väsr (supra nes 34 3°, Ct 76, 1°); datif, comme en a. 
° | d) Au pluriel, la confusion parait s’introduire, — Nomin.-acc. : mali plüome Mg. 76 « de jolies fleurs », € lantle kriäni pÿne Me. 8 un carré de haricots verts »(bien entendu, le second substantit Conçu, comme en nhd., au même cas que le premier); mais fol melänkbolise ketdike Mg. 26 « plein de pensées mélancoliques ». — Datif : mei Kite vprte Mg. 78 « avec de bonnes paroles »; mais met küati vorte Mg. 69, si ce n’est un simple Japsus. 

2° Adjectif précédé d’un déterminatif qui exigerait à sa suite Ja forme forte. — L’alternance est fréquente. | . 
a) Sg. msc. — Nomin. : « Dräfr… loytrmän Mg. 49 « un hon- nête gendre » (et une série d’épithètes intercalées, toutes en -r), en aynfäyr paseméyr Mg. 44 « un simple fabricant de balais », € tomr Jofle Mg. 96 « un imbécile », Mi erétr Tiiprty Mo. 44 « mon pre- mir amoureux », etc.; mais en drme lokr Mg. 96 « un pauvre Sueux », e Kborigse … män Mg. 33-€un homme bizarre » (et une série d’épithètes intercalées, toutes en -e), mi live mn Mg. 66 «mon cher mari », etc. — Acc.2:e onetr porSt Mg. 965 « un honnète gaillard »; mais e. Füote rôt Mg. 26 « un bon conseil », etäylike Jrtiènt Mg. 76 » un gain quotidien ». |



  

    

DÉCLINAISON 79 

b) Le sg. fm. est hors de cause dans cette catégorie. | 
c) Sg. nt. — Nomin.-acc. : en oketsoyes khent « un enfant mal 

élevé», e Hüois pijvele Mg. 81 «un bon petit garçon », Abe sûrs 
Bseyt Mg. 87« pas un visage maussade », ni siès atsele« Mg. 93 
« mon cher petit trésor », etc. ; mais e Hayn ase Mg. 65 « un petit 
repas », € fin memfele Mg. 7o «un fin morceau », e Krf ortayl Mg. 
88 « un jugement sévère ».— ]ci non plus qu’au msc., il ne peut 
être question du datif : cf. infra 3° a et c. | 

d) Le pl., comme le fm., est naturellement hors de cause dans 
cette classe, On les retrouvera infra 3° b et d. 

3° Adjectif précédé d’un déterminatif qui exigerait à sa suite la 
forme faible. -— L'alternance règne presque à tous les cas. 

a) Se. msc. : très régulier, sauf ce qui a été dit de la forme, 
supra n° 97. — Nomin.-acc. : ty präfe man « le brave homme », 
etc. ; mais parfois, en prononciation rapide et pour les adjectifs très 
usuels, le type normal devenu identique à l'adjectif amorphe, tar 
kit mans « cet excellent homme » 5. — Datif: set mim live hâns 
Mg. 95 « avec mon cher Jean », m vérme-n-pfe Mg. 76 « devant le 
poële chaud ».. 

b)Sg. fm.—Nomin.-acc. : #-Antr y Mg. 76 « l’autre semaine », 
ent-dntr valt Mg. 62 « dans l’autre monde », t-femfetsvänsikst 
laksign Mg. 60 « la 25° leçon », t-alt lip Mg. 17 « le vieil 
amour »; mais e Arsi boytsit Mg. 83 «un grand mariage », 
eklekliki froy Mg. 78 « une femme heureuse », mini liäui sl Mg. 
97 « ma chère âme », etc. 6 — Datif: en târe poklike valt Mg. 6s 
« dans ce monde [où tout va] de travers », for tinr mäyestétise 

. Reyevärt Mg. 39 « en ta majestucuse présente »; mais, avec intru- 
sion de la finale forte du nomin.-acc., en tre poliki valt Me. 31, 
:qui toutefois pourrait bien être une faute; et, avec intrusion de la 

_ finale forte du datif, met ing krôsr fortün Mg. 94 « avec ma grande 
. \ : fortune ». 

©) Sg. nt. — Nomin.-acc., comme au msc., fes dr où les êrme 
 Fhent « ce pauvre enfant », mais je ne trouve d’exemples écrits que 
du second cas : s-Hayne khent Mg. 77 « le bébé », fes ârme trepfele 

| Mg. 81 « ce pauvre mignon», s-fgtike lave Mg. 85 « le célibat », 
* s-lñe vârte Mg. 37 « lalongue attente ». — Datif : comme au msc. 

d) Pluriel. — Nomin.-acc., toujours la forme forte, supra 

de
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0° 97 : t-4lti vor Mg. 80 « les vicilles femmes », t-ersli Jeyeläte Mg. 76 « les premières. violettes », 1 trüriki ventrnayt Me. 76 « les tristes nuits d'hiver », 4li antri vVivy Mg. 77 « toutes les autres femmes », fini Séni ayklr Mo. 89 « tes jolis petits yeux », kbe sièsi Snapslr Mg. 33 « pas de douces lampées d’eau-de-vie », ete. — Datif : toujours régulier, met mine ile. frent .« avec mes bons amis ». 

99. IL. Il n’y a presque rien à dire des dérivés d’adjectifs. 
1° Le comparatif et le’ superlatif se forment, sans difficulté, comme en nhd., respectivement Par er > -r et est >> -5t, et ordi- nairement par la métaphonie si le positif ne La déjà : Æriôn « vert », kriny, tr kriänsi(e); bÿy « haut » > bèyr, tr béy(e), supra n° 75 et 77, 1° Bc; krgs « grand », Rrôsr, tr krést, supra n°% So et 84, 2°; 4lt « âgé » eltr, îr el$l (par syncope dut, supra n°% 48 init.); ârik « violent », éryer, Amerikile, supra n° 66 ,2°B b, etc. Le Lexique donnera le détail, Le comparatif de fl est mé tout court, même devant voyelle, mg ds 1 « plus que toi»; et, par analogie, la voyelle est 11 même au superlatif, dns mésle. 

. 2° Certains adjectifs forment, sans métaphonie, — ce qui montre combien ils sont récents, — des diminutifs familiers pris substan- tivement : e prfele «un brave garçon: (ironique), ‘un mauvais sujet »; #lirle « mon vieux », terme d'amitié, où Ja finale dimi- F * hutive s’est même superposéc à l’7 du nomin. sg. msc. 
3° L’adverbe est, comme en nhd., devenu identique à l'adjectif amorphe : Æïaf, « bon, bien » (aussi 297); nat, « joli, joliment »; sûr «aïgre », et vds TñayS mi sp sûr à? « Pourquoi me fais-tu grise mine ? » etc. Ilen a le vocalisme : soit que l’adverbe ait adopté le vocalisme de l'adjectif, Jriy, « précoce, de bonne heure », hert, « dur, durement ?> Supra n°7, 7°, etc. ; soit qu’au contraire il lui ait imposé son vocalisme, Spot, « tardivement, tardif » (mhd. spät Ct shacte). Cependant, le éolm. distingue, comme le nhd., ip « déjà vet äën « bellement », dont là connexion étymologique n’est plus saisissable. * - : 
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Section IV. — LES PRONOMS. 

100. La répartition indo-européenne et germanique des.pro- 
noms en «sexués » et « insexués » n’a plus guère de raison d’être “aujourd’hui, puisqu’en nhd., et à plus forte raison en colm., par 
l'effet de ln dégradation des flexions, bon nombre d'anciens pro-. . noms sexués sont devenus insexués. Il semble donc préférable d’y :: renoncer et d'adopter une classification moins archaïque, soit : : 1° pronoms personnels, comprenant les pronoms insexués anciens 
et celui de 3° personne; 2° démonstratifs ; 3° possessifs; 4° rela- tifs; 5° interrogatifs ; Go indéfinis, auxquels on adjoindra les numé- 
Taux. ‘ 

$ 1%, — PRONOMS PERSONNELS. 

101. La plupart des cas de Ia déclinaison des pronoms person- 
nels ont, comme du reste en nhd. parlé, deux et jusqu’à trois 
formes, selon le degré d’emphase qu'y attache le sujet parlant : s-eÿ 
my aÿyns «à m'est Égal », mais vés leÿt-s mér & ? « que n'importe, à moi ? »; 5 bà fi sa « je L'ai vu », mais vés lets tiy 4? (= was 
geht es dich an?) « mêle-toi de tes affaires » 3 er Klirt «il louche », mais âr bet-s-my ksayt « c'est lui-même qui me l’a dit»; s-eÿ hfâle «elle est tombée » (cf. supra n°91 Bb), mais as vel-s net ha, 
« [je le voudrais bien,] c’est elle qui ne veut pas », etc. 

Les pronoms ont, comme les noms, perdu le génitif; mais ils 2 
Ont tous conservé un accusatif distinct du nominatif. Il va sans 

Sky toy, « faites donc attention à ce que vous dites »; mr tat si Sante, «il ÿ aurait de quoi avoir honte ». 

‘ 1" personne ‘ | 2° personne 
Sg. : PI. Sg. PI. 

Nomin. Ty, 1 mêr, mer, my À, tü, te, L-  ér,er, er 
| Acc. iy, ti ons, is ty, ti eyy, i 
Datif gr, mer, mr Qhs, is lér, ler, tr eÿy, À 

Le vocalisme de is est peut-être influencé par celui de ÿ corréla- tif en 2° personne; car on attendrait plutôt quelque chose comme 
XL -— V. Hrsrv, — Le Dialecte Alaman de Colmar, 6   

dire que, dès lors, le pronom réfléchi n’a que l’accusatif : psene si 
le, , le-p 

e
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> *est, Sur pl. 1 mer, voir supra n° 53, 1°. Sur pl. 2 eyy, voir 
supra n°43, 3°. On constatera que, comme en nhd., mhd. such et 
4 sont entièrement confondus. 

[3e personne 

Msc. Fm. Nt. PI. 

Nomin. àär,ar,er sè, si as, S SÈ, 5e, si 
Acc.  ene,eue?, ne, e së, si as, 5 CAUAURS 
Datif ent, 1! gre,ere?, 1e Ci, M ne, que, ene 

Le « vous » de politesse s'exprime de trois manières : r° par 
“pl. 3, séwese-s vÿl « vous le savez bien » ; 2° par sg. 3, àr Où si, 
suivant le sexe de la personne à qui on s'adresse ; 3 3° par pl. 2, ér 
ou er. Mais la première est la seule tout à fait respectueuse. 
L'usage des deux autres varies. 

Tous ces enclitiques forment éventuellement entre eux des com- 
binaisons variées, dont il convient de donner tout au moins 
quelques exemples typiques : à hä-ne où ne-n-äketrofe (= ich habe 
ihn angetroffen) « je l'ai rencontré »; te heë-s-m ksayt « tu le lui as : 
dit » (du hast es ihm gesagt) ; 51 lon-s ere (ich gônne es ihr) : 
« tant micux pour.clle »; si ban-my-s ksayt « vous me l’avez dit», 
mi ban-ly-s hà « nous te avons donné », si ba-ne-ne Het « ils le 
leur ont envoyé », etc.; te Hhdÿ-s-my vpl Kloyve, van à 1r-s 5, «tu 
peux bien me (le) croire, quand je te le dis », formule usuelle d’ af. 
firmation énergique devant un doute exprimé. 

On. voit par quelques-uns de ces exemples, qu'’il'serait aisé de 
multiplier, que lordre de construction des pronoms- régimes entre 
eux n'est pas constamment le même en colm. qu’eén-nhd.; mais, 
comme en nhd. même cet ordre est encore en partie facultatif, il . 
n'y a pas-lieu d’insister davantage sur une notion de pur usage 
qu’illustrera le premier texte venu. 

  

    

102. Quant à l'emploi du pronom personnel, il n’est pas aussi : 
obligatoire, en tant que sujet, en colm. que dans là langue clas- : 
sique. Mais on sait, du reste, que les dialectes et même %e parler 
usuel du nhd. en admettent souvent l'ellipse. ï 

1° Le pronom de sg. 1 est parfois omis, surtout dans des locu- 
tions très courtes, et quand l’équivoque n’est pas possible, par à 

4
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exemple devant le vb. « être » : pen mit « je suis las »; ha be loët, 
« je n’en ai pas envie, çà ne me dit rien »: vays ngt vis à âfäne vel 

. (= was ich anfangen will) « je ne sais à quel saint me vouer », etc. 

| 

|. 2° L’ellipse du pronom de sg. 2 est tout ce qu’il y a de plus cou- 
} rant, parce que la désinence du vb. suffit à empècher toute équi- 
| voque : 39, peÿ präf, « oui, tu cs sage » (à un enfant); fo he (== da 
! hast) « voilà pour toi »:; Ass fi pâpe? « vois-tu ton papa? »; 
 Rhds-s fleke? « sais-tu le raccommoder ? »; khds-s flekel « [c'est toi 
qui l'as déchiré,] raccommode-le »: sors toy Rseyt s& (== wirst doch 

, gescheit sein) « dis donc pas de bêtises »; etc., etc. 
, 3° Le pronom-sujet sg. 3 est toujours exprimé, ainsi que ceux 
du pl, dont l’ellipse prêterait à amphibologie. 

$ 2. — DÉMoxsTRaTIrs. 

103. Les.pronoms mhd: dirre (> dieser) et jener ne sont en 
colm. d'aucun usage, à la seule exception de la forme neutre et 
indéclinable tes ou tes « cela », qui représente mhd,. dis. Mais ils 
ont un certain nombre de substituts. 

1° Le plus simple est mhd. dr > colm. lär, soit donc l’article 
. défini lui-même, mais prononcé avec plus où moins d’emphase, et 
décliné comme suit : 

Msc. , Fm. Nt. PI. 
Nom.-acc. fûr, tar, tà, ta Hi, te . ds, les, les - tij, te 
Datif tam  .  fàre, tare tam lâne, tane. 

Il y a, de plus, un acc. msc. fâne où fane, qui s'emploie toujours 
quand le démonstratif n’est pas suivi d’un substantif : Velr foyl bes 
Hiose? — tane (= Welchen Vogel hast [du] geschossen ? — *Den), 
Comme fane ne peut phonétiquement répondre à mhd. dén, il est 
évident que sa désinence à été refaite sur celle de gne « lui », ou plutôt toutes deux sur celle d'autres pronoms qui avaient régulière- 
ment, à l’acc. masc., -e final << -en (n° 107, 2). | 

  
. 2° Le corrélatif de far correspond à la juxtaposition mhd. da; 

sélbe, où le premier terme s’est normalement réduit à s (supra n° 87) 
Kt le second à perdu sa labiale finale (supra n° 73), soit donc colm.    
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“s-sal > sal*; après quoi ce sal, devenu thème indépendant, a 
servi analogiquement de support à une nouvelle flexion. à 

i 
Msc. © Fm. Ne PI. 

Nomin.-acc. sal, salr sali ‘ sal sali : 
Datif sal  salr salt sale. \ 

‘4 Le nomin. sa/r s'emploie quand le démonstratif n’est pas suivi | 
d’un substantif. Dans les mêmes conditions, il y à également un. 3 o 

acc. msc.. sale, Cf. supra 1° in fine. Eh 
3° Pour préciser la situation respectivement rapprochée ou éloi- . 

gnée d’un objet, on ajoute volontiers aux démonstratifs les adverbes 
de lieu 45 (= da) et tert (—dort, supra n° 18, 2°) : fa 1ÿ « celui-ci » 
est surtout d'usage très fréquent. 

$ 3. — possessirs. 

104. Les possessifs servent à Ia fois de qualificatifs et de pro- 
noms : si fälrmasr « mon canif »; S-ef mins « c’est le mien ». Seulement, comme on le voit, ils ont des formes plus pleines et plus longues dans le second cas que dans le premier. Il est bien 
rare, en effet, que l’? du qualificatif possessif du sv. soit prononcé 
long, à moins qu’on n’y attache une valeur particulière d'emphase : mel mim pie « avec mon fils »; mais met ntm bia « avec mon fils » [non ävec le tien ou celui de tout autre]. . | 

Les formes usuelles sont donc : mi, ti, si, er; onsr, eyer, er (ér). La première servira de paradigme : ‘ 

Msc. Fm. .. Nt. PI. 
Nom.-acc. ni, minr . mini ; ANNE ni, MINS mini, mini 
Dat. mim, mi mire, minre mim, mm mine, nine. 

Bien entendu, les finales de nomin. sg. MSC. et nt. n'apparaissent que quand le possessif n’est pas suivi d’un substantif ; ct, dans ce cas, l’acc. msc. peut être mine. Quant au nomin.-acc. fm., tout * Ce que j'en puis dire, Cest que, dans le milieu où j'ai ‘vécu, j'ai Presque constamment entendudire #ini froy « ma femme », et que la forme apocopée mi roy, employée dans certains. dialectes d'Alsace et entendue par moi dans la bouche de certaines personnes
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à Colmar même, y eût été considérée comme une faute de langage. 
Je ne saurais donc décider dans quelle mesure cette forme est ou 
non colmarienne; mais je remarque tout au moins que Mangold 
écrit toujours mini, fini, sini, au fm. sg. comme au pluriel ?. 

$ 4. — RELATIFS. 

Î 
105. Il n’y a plus, à proprement parler, en. colm.. qu’un seul 

pronom relatif, servant pour tous les genres, nombres et cas, à 
savoir l’adverbe  « où » prononcé brièvement, que, pour en 
donner une idée adéquate, on pourrait traduire par le « que » uni- 
forme de beaucoup de locutions relatives du français populaire. 
C'est ce que feront mieux comprendre quelques exemples. — 

; Nomin. : fa män vo 1ÿ Slgf « cet homme que voici »; t-froy vo tert 
seist & a femme quest assise Ià bas », ete. — Acc. : s-maytle vo te 
Elürgte bes « la fille que tu as épousée »; avec # de liaison (supra 

. n° 57, 4°), vo-n-i kbirÿte b& « que j'ai épouste », etc. — Génitif, 

  

. cf, supra n°5 86-87 : tr pür vo tù si büs Ahoyft Les, « le paysan dont 
tu as acheté la maison », populaire « que tu as acheté sa mai- 
son », etc. — Datif: fa vékes vo tü-n-m e tret ka bes, « ce polisson à 
qui tu as donné un coup de pied », populaire « que tu lui as 
donné... »3 t-leyr vo si tri küke (— wo sie *darein gucken) « les > IE ZI 8 

trous par lesquels ils regardent »; tr péy vp my treur mis « la 
rivière qu’il faut franchir », etc. . 

Dans ces derniers exemples, l'emploi d’un adverbe de lieu est 
parfaitement justifié. Partout ailleurs il s’est répandu par voie de 
‘contamination extrèmement simple, comme au surplus il remplace 
aussi le pronom relatif en nhd: dans des tournures peu différentes 
.(worin, wofür, womit). . 
:‘ Le démonstratif antécédent du relatif est ordinairement celui du 
n° 105, 1°: far wo « celui qui », {53 to « ceux qui »: cependant on 2 $ ; > . 

dit également salr vo, etc. . ° 

$ 5. — INTERROGATIFS. 

106. 1. L’interrogatif « qui? quoi? » (nhd. wer? was?) est : 
msc., nom.-acc. vär où tar suivant l’emphase, datif am; sans fm.; 
nt. tés à tous les cas : var ef 15? « qui est là? » var (ou vane, supra
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n° 103, 1°) es ksä? « qui as-tu vu? » mel vam fes kâñe? « avec qui es-tu allé? » w4-say5? (supra n° 48, 4°) « que dis-tu ? » és Iüay$ mi Ë? « qu’as-tu à me regarder ? » of tés leyt tar Stayn? «:sur quoi repose cette pierre? », etc. Ici, l'absence du génitif est suppléée par une périphrase, telle que vam Elgrt (=wem gehôrt) s-rûmasr v te be? « à qui appartient la serpette que tu as? » (wessen Rebmesser hast du ?). 

= 2. L'interrogatif « quel? » se décline sur un thème vel- (supra : n° 77, 2°); mais la forme fléchie nt. wel-s ne s'emploie que quand le substantif n’est pas exprimé. 
Ê 

Msc. ‘Fm. Nt. PI. 
Nomin.-acc. er  celi : vel, vels veli 
Datif vel vel vel vele. 

3- Plus usuel dans cette fonction est l'interrogatif vs fer e (= was für ein) pour les trois genres, pl. vâs fer. Les trois mots n’en font qu’un, avec accent intense sur initiale, ce qui a amené la création de l'adjectif dérivé väsferik (= “vas-für-ig), v. g. : Har- HebfT Jayll — Väsferiki? — Misir. « Pommes de terre à vendre! — De quelle espèce? — De celle dite petite souris. » 

$ 6. — xuMÉRAUX er npérIIs. | 

107. 1. Le numéral et indéfini aÿn, placé devant un substan- tif, ne prend aucune désinence au nom.-acc. msc. et nt.; au datif, 
il fait aywy et ordinairement aym; le fm. est ayni, dat. aynr. Il va sans dire que ces formes supposent qu’on insiste sur l'idée de l'unité. 

2. Ce même mot est employé très communément au sens du pronom indéfini « on » : bien entendu, dans ce cas, il n’a ni fm. ni nt.; mais, en revanche, il a préservé une forme d’accusatif 1, et offre.ainsi l'avantage d’une déclinaison, qui manque au pronom y * (= man). Le nominatif se construit après le verbe précédé du pro- nom Sg. 3 NL. : s-maynt ayn (—*es meint ein), « on'croit, on croi- rait, On dirait ». Acc. : va-my siy en te kleye meët, frase-n-ayie t-sey, « quand on se foutre dans le son, les cochons vous mangent » (inconvénients de fréquenter mauvaise compagnie); voprom ‘retf (=redest du) s0 Ærop ayne-n-à? « pourquoi parles-tu si grossière- 
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ment aux gens? ». Datif : wa-mr dm venikle tr tant, félt-s aym 

vetr of aymÿl 3, « cela vous revient tout à coup au moment où lon 
y pense le moins ». 

3+ Quand le numéral ay n’est pas suivi d’un substantif, il fait : 
: nomin. acc. MAsC. ayny (parfois acc. ayne); nt. ayns. Ve fil bent? 
— ayny « combien de chiens? — un »; vel sit ç5-5? — héluy ayns 
« quelle heure est-il? — midi et demi ». De mème, vés fer e hont? 
vs fer e pfläns ? (Pflanze) väs fer e hüs ? (supra n° 106, 3), mais vs fer 
ayny ? vis fer ayni? väs fer ayus? On en dira autant de he « aucun » 
(supra n° 89), et de 4! « tout », qui fait : datif 4m et dr; pl. éli et 
äle; nt. âles disyllabe?, seulement quand il équivaut au lat. omuia. 

4. Le numéral « deux » est {svay et, — sans distinction de genre, 
mais vieilli et peu usité, — #s1p; il n’a point d'autre forme. De 

mème, frey « trois », uniformément. Mais, à partir de « quatre » et 
jusqu’à « douze », le numéral employé sans substantif prend une 
désinence, nomin.-acc. -i, dat. -e : femf Slpnte « cinq heures » [de 
durée], mais femfi « cinq », heye te femfe « vers cinq heures »; 
tsvelf ayer « douze œufs », mais tswelf, « midi, minuit ». Après 12, 
on recommence à dire /ritse « 13», tsvänsik « 20 », bontrt « 100 », 
teysik « 1000 » en toute position; hontyti et leysiht signifient « des 
centaines, des milliers ». - 

s. Les indéfinis construits sur l’interrogatif (supra n° 106) sont : 
nomin.-acc. epr « quelqu'un », dat. ep; nt. epes et eps « quelque 

. chose », indéclinable; adverbe £pe « par hasard » (<< nhd. erwa, 

supra n° 53, 3°b), et devant voyelle epe-n-, supra n° 57, 4. Les 
négatifs sont, respectivement, niäme «.personne », et uiks « rien », 
indéclinables. Les autres indéfinis ne relèvent que ‘du Lexique.
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CHAPITRE II 

: CONJUGAISON 

108. Les éléments de la conjugaison sont beaucoup mieux conservés.en colm. que ceux de la déclinaison. Ils ont toutefois subi un déchet très notable, commun d’ailleurs à tout l’alaman moderne, par la totale disparition du prétérit, d'où résulte l'absence d’une forme simple pour l'expression de l'imparfait et passé histo- “rique-et, la plupart du temps aussi, du conditionnel. Les catégories ainsi perdues ont été suppléées par un abondant développement de locutions verbales périphrastiques. »: | Mais la grande classification des verbes germaniques en « forts » et « faibles » est demeurée intacte, sauf quelques altérations de détail, et c’est par elle qu’il convient d'ouvrir Ja matière de la con- jugaison, pour faire apprécier la continuité historique de Padmi- rable apophonie indo-européenne jusqu'aux plus humbles patois contemporains. 

Section Jr, — CLASSIFICATION DES VERBES 

109. Le vb. colm. n'ayant plus de ‘parfait à l'indicatif, et n'ayant même conservé la forme de ce temps que très exception- nellement au subjonctif (infra n° 118), on n’en déterminera le classement que sur la base du participe passé à sens passif, lequel se termine en -e (< “en), avec ou sans apophonie, dans les verbes forts, et en - (< -et), toujours sans apophonie, dans les: verbes faibles. Observons au début qu'il n’est pas sans exemple que, par imitation de ce qui se passe. aussi en nhd. pour les prétérito-présents (infra n° 112, 1), le ppe lui-même soit remplacé par l’infinitif dans 
EN «  
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certains verbes très usuels qui à leur tour se trouvent régir un infini- 
Gif: tmioly Det mi lgre Streke « ma mère m'a appris à tricoter », au lieu 
de $treke klgrt (=stricken gelchrt), par analogie de la tournure si 
bet khene Streke « elle savait tricoter », etc., etc. 

1° Les verbes forts du dialecte sont, à peu de chose près, ceux de 
l'allemand classique, c’est-à-dire que cette catégorie n’a presque rien 
perdu ni gagné. En fait de déchet, je signale ici, par ordre d’impor- 
tance : heve « tenir », kbept (jamais *bhpue), au lieu de mhd. gehaben 
gehoben); #etrayt « porté », analogique de er trayt « il porte » 

(Hebel écrit de même treit — getragen, v. g. p. 257); Ævept « tissé ». 
et Æsükt « sucé », jamais “you ni *ksoye; enfin, ipoyt « craché » et 

frvert « embrouillé ». Les autres cas, qui seront relevés au Lexique, 
proviennent de la contamination d’un verbe fort par le causatif 
faible correspondant : ainsi, Æhañt (— gehängt), sans distinction des 
types verbaux (hangen, hängen, henken); Hess « éteint » (gelôscht, 
erloschen), etc. Mais même cette nuance si délicate se maintient en 

.général, et l’on ne confondra jamais, par exemple, « Hvolene pâle 
«une joue enflée », avec kvelti härtepfl « pommes de terre qu ’on a 
fait gonfler » [en les cuisant à l’eau dans leur pelure]. 

‘2° Inversement, pour les rares verbes faibles qui ont passé à la 
. flexion forte, le phénomène peut se ranger sous trois chefs. 

a) Parfois il n’est qu’apparent, en ce que le colm. montre un ppe 
fort venu du mhd. : sélse « saler » fait Æsdlse en toute fonction; voye 
« peser » a pour ppe hvüye, qui évidemment relève de l’infinitif mhd. 
wégen, « Wägen, bewegen ». 

b) Par analogie du ppe fort, soit qu’il ait ou n'ait pas un voca- 
_ lisme différent de celui de Pinfinitif, on constate la substitution de -e 

à -t final. — Avec apophonie : lite « sonner la cloche », ete, 
d'après rite, etc., infra n° 110 1; wie « souhaiter », et ‘tseute 
« allumer », Ævonïe et dkelsonte, d’après pente, etc., infra n° 110 
I, r. — Sans apophonie : roye « se repentir » ct frôye « menacer », 
Rroye ct fetrôye, d’après ÆAïpoye, infra n° 110 I; on dit bien s-he 
Kilos « il à grêlé », mais Æflose (d’après ie, infra n° ‘110 II) ne 
répugne pas au sentiment linguistique. 

€) Quand le radical du Ÿb. faible se termine en # (supra n° r2, 5°), 
le ppe se trouve avoir une syllabe de moins que l'infinitif, et ordi- 
nairement il se maintient ainsi : reÿfe « apprêter » et régle « parler »



90 | LE DIALECTE ALAMAN DE COLMAR - 

font Kreët et Hret. Mais l'équilibre a été rétabli, par l'addition artifi-. 
ciclle d’un -e de participe fort, dans Birôte « épouser », Ebirÿte (peut- 
être d’après krÿte <mhd. geräten), ‘ 

$ 1%. — verges rorrs. 

110. Les sept classes de la grammaire historique sont représen- 
tées en colm. par des types qui, du moins au-point de vue de la 
quantité de la voyelle, sont souvent plus purs même qu’en nhd. 

I. Voyelles radicales : inf. (< mhd, 3 > nhd. ei), abrégé en 
colm. devant une sourde du mhd., supra n° 34, 2°; ppe 6 (< mhd. à 
> nhd. ï ou ie), jamais allongé en colm. : ainsi, non seulement rite 

- krele « chevauché », krife kekrefe « saisi », 3ise kÿese, etc.; mais 
encore Jîte Keie « souffert », Suite Huçle « coupé »; et enfin plive 
(et pli) Kepleve « resté », rive Kreve « écrit », ctc., toujours sans 
allongement de le. Le présent a naturellement le vocalisme de 
Pinfinitif 2 er rôt, ér plit, à lit, à $rip, etc. 

Le vb. jfike « monter », qui n'est d’ailleurs pas fort usité au ppe, 
ne fait pas * ASlgye régulier (supra n° 5; 1°), mais Aÿfike par transport 
pur et simple du vocalisme de l’inf. Les deux verbes Sreye « crier » 
(< mhd. schrien) et Spoye « cracher » (<< mhd. spiwen doublet de 
spiwen) font respectivement Æroye (mhd. geschriiwen) et *kïpoye 
(<mhd. gespiwen) ; mais ce dernier a cédé devant un ppe faible #5poye. 

IL. Voyelles radicales : inf. 53 (< mhd. > nhd. ie), très nette- 
ment diphtongué; ppe p, presque jamais allongé. : #iäse flose 
« fermé à clef », sise Hose « blessé par une arme de jet », frpiète 
frbote « prohibé », fsièye ketspye « tiré » ; toutefois Jlièye Eflgye « volé ». 
Présent : 3 His, te Sli35, er #liäst, my Slièse, etc., sans aucune survi- 
vance de l’ancienne métaphonie du sg. (fleugst, fleugt). Le type à 
voyelle radicale x n’est plus représenté que par un. vb., qui même 
en a opéré l’abrégement : süfe Æspfe « bu »3 car sie « sucer » est 
faible, supra n° 109, 1°. ° | “ 

JL 1. Voyelles radicales : inf. (< mhd. ? > nhd. ?), suivi de 
nasale - consonne, mais la consonne parfois absorbée dans la nasale, 
Supra n° 49, 3°5 ppe 9 (< mhd. # > nhd. x) : pente keponte « lié », 
Jente kfonte « trouvé », señe kspñe «€ chanté », treñke ketroñke « bu » ; 
le présent, comme l’infinitif.
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2. Voyelles radicales : inf. à (K mhd. ë > nhd. ë) : suivi de 
liquide + consonne; ppe 9 (<< mhd. o > nhd. o) : halfe kholfe 
aidé », varfe huorfe « jeté », larve Klorve « mort »; allongé dans 

bfäle, d'où 9 dans pfôle « commandé », supra n° 17, 2° (mhd. 
bevëlben bevolhen). Le présent a colm. e (<< mhd. > nhd. ÿ) dans tout 
le sg. comme en mhd., et non pas seulement à sg. 2 et 3 comme en 
nhd. : : 1 if « j'aide » (mhd. hilfe), te verfs « tu jettes », er Slerpl 
«il meurt », cf. si Harue «ils meurent » ; allongé, j pfél « *ordonrie ». 
Mais le vb. väre « devenir » (< mhd. wërden) fait : à vor, te vorÿ, er 

vprt, mr vâre, etc., supra n° 10, 5°, et la note; ppe re. 

IV. Voyelles radicales : inf. a (<< mhd. & > nhd. e), plus rare- 
: ment allongé en colm. qu’en nhd.; ppe, mhd. 0, scindé en colm. 

9, 9 et ÿ, suivant le voisinage : {rafe ketrofe « atteint », praye Keproye 

« brisé » ; name knpme « pris »; Säre kÿÿre « tondu.», kepÿre « né ». 
Le présent, comme dans la classe ITT 2 : ? mem (<< mhd. uime), 1 tref, 

etc. ; mais sans métaphonie dans er fâyt « il fait de l'escrime », à tres 
« je bats en grange », fe Jef « tu éteins », etc., d'autant que ce 
dernier a aussi le vocalisme du causatif (supra n° 23, 2°, et 109,.r°). 

Ahd. quêman © mhd. fomen à partout introduit le du ppe, 
régulier devant nasale : Xbome, « venir, venu ». 

V. Voyelle radicale : inf. et ppe a (<< mhd. &> nhd. 6), éventuel- 
lement allongé devant consonne simple : ase Fase « mangé » 

: (€ mhd. gésen), frhase, « oublier, oublié »; s& « voir » et ksä 
« vu », à « donner, donné » (supra n° 49, 2° b), lâse Hase « lu », 

| etc. Le présent, comme plus haut : £y ss « je mange »; allongé, 
ci s&, et ordinairement ? sé (<< mhd. gesihe) « je vois »; mais, sans 

métaphonie, ? Jäs « je lis », te 1à5, er last, mr läse, etc. 

Le type à voyelle radicale mhd. 5 >> colm. e est représenté par : 
:sctse Rsase « assis » ; pete kepate « prié », partiellement confondu avec 
le vb. faible pate (— beten) et kepat = gebetet) ; leye (supra n°s 4 II 
et 15, 1°), kläye « couché », bien distinct du causa le klayt. 

VI. Voyelle radicale : inf. .et ppe 4 (< mhd. & > nhd. 4), ordi- 
nairement allongé comme en nhd. : Släye (et 514) « battre », Aÿldye 
« battu » ; fête Hlâte « chargé », etc. ; le vb. mhd. standen a disparu 

: comme en nhd., ne laissant que son ppe hÿfänte, qui est entré dans 
le système de ÿ1ÿ Œ stchen). Au présent, la métaphonie ancienne 

"de sg.'2 et 3 ne s’est conservée que dans fe 5/65 « tu bats », er, Slét  
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«il bat », avec absorption du 7 dans la voyelle; partout ailleurs, le péy$ « tu cuis », er fért « il Va en voiture », s-Xhorn vékst « le blé pousse », etc. ; Sur er traÿt « il porte », cf. supra n° 7,.6; sur la métaphonie, d'ailleurs générale et récente de vaie « laver » 1 vai 
21 | D 

3, 3 le vaÿ, er vaÿt, ppe kvañe, supra n° 23,.1°. 
Le vb. ädfe, ne signifiant jamais que « travailler », et non « créer », fait au ppe #dft; quant à son doublet Sepfe (kSepft), il ne signifie. que € puiser ». Des deux autres verbes de cette classe à inf. métapho- nique, l’un a passé à la conjugaison faible, heve Hhept, supra n° 109, 1°; l’autre, fvere « jurer », a le même vocalisme allongé qu’en nhd., Fvÿre. oo 

- VIL Voyelle radicale de nature diverse, mais toujours semblable à l’inf. et au ppe : hälle « tenir » khälte, rôle « rôtir » Zeprôte, Sôse «pousser » Æffjse, hayse « s'appeler » Ébayse, Sayte « se séparer » fÿayte, etc. Les seules exceptions sont : riife « appeler » (< mhd. räefen), qui a la métaphonie à l’infinitif ct au présent, mais non pas au ppe érüofe ( << mhd. geruofen), et loyfe « courir », qui fait Aofe (<mhd. gelofen, et non geloufen). Le présent, comme dans Ja classe VI: er bâlt « il tient » 5 er loyft, Avr te fäns-ne vl, « il court, mais tu le rattraperas bien ». . . La forme die (= gegangen), qui, comme en nhd., sert de: ppe à fe (= gehen), n’est toutefois pas aussi isolée qu’en nhd. : indépen- damment du parfait, conservé en tant que subjonctif et condition- nel (infra n° 118, 1°), la locution ; Afn « je vais » existe encore, quoique vieillie, et en tout cas l'impératif kân nome « gehe nur » est au moins aussi usuel que 4 « tu peux t’en aller ». 
; 

"$ 2. — vernEs FAIBLES. 

111. Le verbe faible étant aujourd’hui perçu par le sens linguis- tique de tout sujet parlant allemand comme la norme mème de la conjugaison, il va sans dire qu’en colm. plus encore qu'en nhd., il s'est nivelé et réduit au minimum d’irrégularités : il n’y présente donc presque plus aucune particularité intéressante et n’appelle que ‘de brèves observations (cf. supra n° 109, 2°), 
1° L'ancienne alternance de vocalisme, résultant de ce que le résent et l’infinitif présentaient une métaphonie partiellement sans P P !
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_application au ppe, soit le type ahd. Brennen « brûler » et gibrennit, 
mais gibrantèr, a été si rigoureusement uniformisée, par extension 

de la métaphonie au ppe lui-même, que la classe dite en nhd. des 
‘verbes « mixtes » peut être tenue en colm. pour inexistante : ainsi, 
prane « brûler » (= brennen) et keprant (— *gebrennt), rane 
« courir » et krant, ernane « nommer » [à un emploi] et ernant, etc. 

Seuls ont survécu : frvänt « propinquus », évidemment parce qu’il 
a cessé de bonne heure d’appartenir au système du vb. vante 
(= wenden), et pekhänt au sens de substantif-adjectif (fr. « une 
connaissance »)}, par une raison analogue, quoique son rapport avec 
le vb. kbane soit encore saisi. Des deux verbes où la modification 
vocalique, par suite d’allongement germanique, est encore plus 
ancienne et plus profonde, preñe a gardé son ppe historique keproyt 
«apporté » (<Cmhd. gcbräbf), mais tañke n’a pas résisté au nivelle- 
ment et s’est créé un ppe nouveau Retañt « pensé ». 

2° Bien que l'indice initial Æe- ou. E- du ppe disparaisse assez 
souvent par voie phonétique (supra n° 12, 1°), il n’en est pasmoins 
perçu comme partie intégrante de cette forme verbale *. Il en résulte 
que même les verbes faibles provenus d’emprunt récent s’ornent 
assez souvent de ce préfixe : on dit bien, comme en nhd.; poyäfepiirt | 
« épelé », et aussiemfetiirt « invité », prasièrt « urgent » (— pressirt), 
irdñièrt « importuné », teipetièrt « disputé »; mais on peut dire 
aussi kelespeliärt, et l’on dit couramment Aspétsiärt « promené », 

Hläksirt « purgé », er 1e si Fetrompiärt « il s’est trompé », ta Hhärl 
eë kär onkignièrt (= ist gar *un-ge-genirt) « voilà un ga gaillard qui 
ne se gène pas, bien malappris », etc. 

S 3. — AUTRES TYPES VERBAUX. 

112. Les types aberrants par quelque raison que ce soit appar- 
‘tiennent surtout au Lexique; mais il convient d’en indiquer ici les 
pre au moins les plus saillantes... : 

. Prétérito-présents. — à) Les types conservés par le colm. sont, : 
‘dans l’ordre habituel d'énumération des grammaires historiques : : 
vese « savoir », #gne « donner volontiers », terfe «avoir la permission 
de », khene « pouvoir », sgle « être obligé de », mijse ou mij « être 
contraint de »; le vb. mhd. miïgen n’a plus guère que le parfait du
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. Subjonctif, à meyt. — b) Tous ces verbés ont le ppe semblable à linfinitif, sauf Avest € su ». — c) Ils ont aussi un parfait du subjonctif, qui fait fonction de conditionnel, infra n° JII8, 3°. — d) La conjugaison du présent ne diffère pas de celle du mhd. et nhd., c’est-à-dire que sg. 3 est semblable à sg, r (er terf, er khé, er sol, er inüas), excepté dans er vayst « il sait ». 

2. Le vb. we « vouloir » fait: ppe comme inf -, er bel pârti net vèler «il n’a absolument pas voulu »; présent ; vel, er vel, my vele, etc. ; S8- 2 #-vel, plus pur qu’en nhd., reproduit curieusement mhd. swilf. Cf. supra n° 493.5°; €t voir infra n° 118, 3°. | 
3. Le vb. 5 « être » CG pen,-te pes, er çë, my sen, etc.) fait au ppe Rise (< mhd. gesin, Supra n° 34, 5°) et se conjugue comme en nhd. 
4. Les anciens verbes radicaux, to « faire », £ «aller », Fe « se tenir », n’ont naturellement plus que leur ppe qui les distingue de la conjugaison ordinaire : Relÿ « fait », Kône; kst&nte. 
S+ Les formes contractes @hd. segis > mhd. seist, etc.) sont encore représentées en colm. par quelques survivances : le says « tu dis », fe fraÿf « tu portes »; er saÿt, er traÿt, etc. | 
6. Les deux principaux verbes syncopés sont, comme en mhd., 4 avoir » et /ÿ « laisser », ppes kbet et Hÿ. On y joindra mièse > mii (supra 1)* et l’on en cherchera la flexion au Lexique. 

\ 

Section IL. — MODES, TEMPS ET DÉSINENCES. 

118. Vu le fort déchet des temps et même des désine lieu de les étudier ici en fonction des modes. En dehors d qui est hors de cause, du participe passé dont on (supra n°109-112), et du participe présent, très jours caractérisé par un simple -+ (< -xd., 
distinguons dans notre dialecte. les trois. n 
nique : indicatif, impératif et subjonctif. 

nces, il y a 
e Pinfinitif, 

a vu [a formation 
peu usité et tou- 

Supra n° 58, 1° c), nous 
nodes usuels du germa- 

| 
| 

| 
| 
|
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$ 1°. — INDICATIF. . 

114. L'indicatif n’a conservé qu’un seul temps simple, le présent, 
dont le vocalisme radical, en tant qu’il diffère de celui de l'infinitif, 
a trouvé place au n° 110. Restent les désinences. oo 

I. Sg. 1, toujours sans désinence, par chute de mhd. -e final, 
supra n° 12, 4°: ênem « je prends », 3 feut « je trouve », à pli « je 

reste », etc., comme ? lg « je vais »; i/ér « j'enseigne » et 

« j'apprends », £ mé « je fais », à 3pätsiir « je me promène », etc. 

Sg. 2, désinence -3, supra n° 48, 1° €, partout propagée : de pes 

«tu es », de beë « tu as », fe noms « tu prends », fe fentÿ >> fens 

(supra n° 49, 1° a) « tu trouves »; le mdyÿ « tu fais »; te vayi 
«tu sais », de khäs « tu peux », te terfÿ, te mis, etc. 

Sg. 3, désinence -#, partout propagte, sauf dans les prétérito- 
présents, supra n° 112, 1 d : er nemt « il prend », s-kgt « cela va », 

shot (= es giebt) « il y a », si lért « elle apprend ». Disparue quand 
le radical du vb. se termine en dentale : er’ rit « il monte à cheval », 

ap ret & on parle », si fent-s (> feus) net « elle ne le trouve pas », 

s-petit je niks « cela est insignifiant » (== es bedeutet ja nichts), etc., 
supra n° 12, 5°. Suppriméc aussi dans er çÿ « il est », sans doute 
par influence analogique de te frs. 

HI. PL 1 : en fin de syllabe atone, -e (< mhd. -ex > nhd. en), 
mais avec réapparition constante de ln final en liaison devant 
voyelle, sr name si « nous les prenons » et sy name-u-ey7 « nous 
vous prenons », supra n° 57, 1°-2°; après voyelle accentuce, -", 

v. g. ty kan « nous donnons » comme y Æan-m « nous lui 

donnons », ay sen € nous sommes », #7 han « nous avons », mr 
mièn «il faut que nous », etc., supra n° 56, 7°. Cette alternance 
phonétique constante se reproduit invariablement de même à pl. 2 
et 3. 

PI. 2 : comme pl. 1, mais représentant évidemment mhd. -ent, 
que l’alaman, comme on sait, a fait passer de pl. 3 à pl. 2 (ér nément 
d’après si nément). Postérieurement, vers le début du nhd., la finale 
de pl. 3 a pérdu sont final par.analogie de celle du subjonctif, et la : 
désinence alamane de pl. 2 l’a fidèlement suivie dans son évolution, 
en sorte que le colm. n’a qu’une forme pour le pluriel : er Æÿn
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« vous allez », er anièn « 
er name, etc. - 
“PI. 3: si sen « ils sont », etc., cf. pl. 2. 

il faut QUE VOUS », er sen « vous êtes »; 

$ 2. — impérarir. 

115. L’impératif n’a également qu’un temps, et au surplus-se compose en majorité, comme en nhd., d'emprunts au subjonctif. 
L. So. 2, phonétiquement sans désinence, soit que le mhd. ait eu où non € final : Jr « étudie », Foy « cuis » (supra n° 114, I, 1}; bent « lie-», treñk « bois ». Dans les classes IT 2, IV et V de verbes forts, le vocalisme radical est naturellement le même que celui du sg. du: présent : rf « jette », mem « prends », es « mange ». Sg. 3, qui appartient au subjonctif, n’est émployé que par semi- _ politesse (supra n° 101, n. 3), et dé cet usage unique résulte une curieuse contamination grammaticale : la forme, qui en colm. ne Saurait avoir de désinence (mhd. > nhd. -e) prend, dans les verbes à vocalisme variable, le vocalisme radical de sg. 2, également sans désinence, qu’elle remplace. À une servante on dira : Æbatele, nem Si ty Pâse, on fay si for tr tr, « Catherine, prenez lé balai, et balayez evant la porte ». Or la. correction exige évidemment * nam si C< mhd.‘ême si), qui ne se dit jamais. Bien plus, la corruption peut aller jusqu’à faire dire memt si, avec une désinence de sg. 3 comme si le vb. était à l'indicatif. | 

IL. PL r : name my T « prenons », etc. supra n°114, Il, 7. PI. 2 : name, comme pl. 1, mais toujours sans pronom ; après voyelle accentuée, Fan « donnez », An « allez », etc., sans plus aucune trace de Fancien -e7 final, supra n° 114, II, 2. + PI 3: name si, fan si, etc., supra n° 114, IL, 3. 
4 

$ 3..— susjoxcrir. 

116. Les désinences personnelles du ‘subjonctif sont naturelle- ment, comme en nhd., les mêmes que celles de l'indicatif, à la similitude près de sg. r'et se. 3, qui dès lors en colm. sont sans désinence. Type de conjugaison : (présent) sey « je sois », te sys, er sey, my seje, etc. ; (imparfait) i vr « je fusse », 1e vars, er vär,
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my vâre, etc. On voit que le mode à gardé ses deux temps simples, 
mais non pas, tant s’en faut, dans tous les verbes. 

117. IL Présent. — Le présent du subjonctif, surtout, est très 
médiocrement représenté ; car l’emploi en est nécessairement fort 
restreint dans les idiomes populaires, et dès lors la conscience tend 
às’en effacer. En effet, il n’y saurait apparaître que : a) dans les 
formules de souhait et en proposition subordonnée de finalité: 
b) en discours indirect ; c) en fonction d'impératif, cf. supra n° 115. 

Cela posé, l'extrême similitude du présent du subjonctif et du 
présent de l'indicatif, partout ailleurs que dans les verbes 56 ct hé, 
était évidemment peu favorable à la conservation du premier de 
ces temps. Aussi peut-on résumer en peu de mots ce qu’il en reste 
dans l’usage. | 

1° Le subjonctif sey « soit » est très usité en toute fonction : 
a) ot sey mr Enätik! « que Dieu ait merci de moi! », mais on dit à 
l'indicatif 14s te-n-empl tsfrête pes « pour qu’une bonne fois tu sois 
satisfait »-bien plutôt quesey$; b) sy bet my ksayt er sey Gkhome « on 
m'a dit qu’il était arrivé » ; €) se tan Jrnemftik « sois donc raison-' 
nable », etc., etc. 

2° Le vb. Hé a en alaman une forme de subjonctif, mhd. hbege 
> heige © colm. hayk, qui ne s'emploie que dans le discours 
indirect : my maynt te baÿks kbe plüt en te-n-ôtre « on dirait que tu 
n'as pas de sang dans les veines ». 

3° La forme du subjonctif, reconnaissable à l'absence de dési- 
nence en sg. 3, ne subsiste plus, pour les autres verbes, que dans 
quelques formules de ‘souhait consacrées par l'usage : say à Jo 
« Dieu vous bénisse ! »1 Hälfikot! (= mhd. bëlfe ïu. Got!) souhait à 
quelqu'un qui éternue ; phiätitos (= mhd. Hebiute dich Got!) « à 
Dieu ne plaise! » pl ti ty tel! « le diable t’emporte! » 
(rare, cf. infra 4° a); ay se Sl@ ty pomr tri! Me. 65 (euphémisme pour 
tontr): « que le tonnerre l’écrase ! ». Ici même, comme à l'impératif 
(supra n° 115, I, 3), la contamination de l'indicatif est intervenue : 
on lit Mg. 66 3144 siy var wel?1 « se batte qui voudra! » 

4° Aïlleurs qu’en phrase tôute faite, le subjonctif. est suppléé : 
— à) en formule de souhait, par une périphrase que fournit le vb. sole « devoir », v. g. ot sol ti tréstel « Dieu te console! » #r 

XL — v. Hexry. — Le Dialecte Alaman de Colmar. 7
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teyfl sol-ne ble! « le diable l'emporte! » — b) en. discours indirect, 
tout simplement par l’indicatif, v. g. my sayt er kbomt morn «on 
dit qu’il viendra demain », Æloypÿ à vor endr ? « crois-tu que je 
devienne fou ? >> est-ce que tu te gausses de moi? »; -—:c) pour 
l'impératif, ef. supra n° 115. | | 

118. IT. Imparfait. — L'imparfait du subjonctif est beaucoup 
mieux conservé que le présent; mais l’usage en est tout différent. 
I ne saurait, en effet, jouer le rôle d'impératif, ni non plus figurer 
en discours indirect, puisque le. discours direct ne connaît plus 
l'imparfait de l’indicatif. Restent donc seulement les formules de 
souhait et les propositions de finalité : wär / « fussé-jel » hat il 
ceussé-jel » 5 vof de värs tp ir pfafr vékst! « je voudrais que tu 
fusses là où croit le poivre! » (aux pays lointains, à tous les diables). 
Ces locutions sont communes, mais souvent ‘aussi remplacées par 
la formule conditionnelle : van à nor var «si seulement j'étais », 
van te nor värs, etc. Car c’est ici, comme en nhd., la fonction con- 
ditionnelle qui demeure l’essentielle raison d’être du maintien de 

‘ ce temps; et cela, bien entendu, dans l’une et l’autre proposition 
de l'expression conditionnelle : van à nor toysik livr rante hat, se var 
ï Hsfrête, « si j'avais seulement mille francs de rentes, je serais satis- 
fait »; van er kiänt (infra 5°), « s’il allait », etc.: . 

La conséquence de cette adaptation presque exclusive, c’est que 
le colm. n’a pu conserver que les imparfaits de subjonctif très 
usuels qui en nhd. sont pratiquement propres à assumer le rôle de 
conditionnel. Or ceux-ci sont, comme on sait, en assez petit 
nombre, que le colm. réduit encore. On se bornera ici à énumérer 
les plus usités. La loi de formation est exactement la même qu’en 
mhd., avec une grave contamination en plus. | 

\ 

1° Verbes forts : ? näm (< mhd. nacme) « je prendrais », à. 
kbäm « je viendrais»;i var « je serais », à sä « je verrais », à äp 
« je donnerais » (mais cf. infra 5°); i Ain « j'irais ». 

2° Verbe faible : un seul, à hat « j’aurais ». 

3° Prétérito-présents et assimilé : £ vest « je saurais », à Æhent « je 
pourrais », à spl « je devrais », £ meyt « il se pourrait que je » ou 
«je voudrais bien », à mièst «il faudrait que je », mais cf. infra 
n° 123, 1; 2 vof « je voudrais ». ‘
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4° Verbe radical : un seul, à taf «je ferais» (< mhd. tacle), avec . 
abrègement très probablement analogiquede j hat. 

. . x . 5° Le grand nombre relatif et le caractère fort usuel des formes 
de conditionnel à -+ final a amené l'addition abusive de ce -4 à 
plusieurs imparfaits de verbes forts: : j Khämt, ï kijit, et toujours 
au pl., si fhämnte, si kiäñte. Ainsi a été créée aussi une forme de con- 
ditionnel à kat (— mhd. “gacbte), qui d’ailleurs ne signifie jamais 
plus « je donnerais », mais sert d’auxiliaire dans la conjugaison 
périphrastique, infra n° 123, 3. 

Section III. — PÉRIPHRASES VERBALES. 

. 119. La conjugaison par auxiliaires, qui remédie à l'insuffisance 
de la conjugaison simple, s'applique, en colm. comme’en nhd., 
aux, trois catégories du temps, du mode et de Paspect verbaux. : 

s $ 16, — TEMPS PÉRIPHRASTIQUES. 

120. I. Passé. — 1. La complète disparition du passé histo- 
rique a eu tout à la fois pour cause et conséquence Île développe- 
ment considérable du passé par les auxiliaires à être » et « avoir ». 
La répartition des verbes entre ces deux auxiliaires est, si je ne me 
trompe, exactement la même en colm. qu'en nhd. : 5 h4 Æsayt, 
«ich sagte, ich habe gesagt », sans distinction ; fe hes kmaynt, « tu 

| AS cru, tu croyais »; er het kloye « ila menti », my han Aÿreve « nous 
avons écrit », etc. ; à pen kdie, « ich ging, ich bin gegangen », sans 
distinction; te peë klofe, «tu courais, tu as couru »; er ef kiprone 
{ila sauté », my sen khogme « nous sommes venus », etc. 

2. Lorsqu'il est’ nécessaire de préciser la notion de l’imparfait 
d'habitude, on le fait par l'addition d’un adverbe äls, qui au 
surplus nuance de inême le présent: ser € ds 4m spntik tp ons 
khgme « il venait ‘chez nous le dimanche »; sans dis, la phrase 
signifierait « il est venu chez nous dimanche dernier », et ce con-. 
traste est constant. oct 

3. Par le même procédé, en joignant à un ppe l’imparfait du 
subjonctif de l’un de ces auxiliaires (supra n° 118, 1°-2°), on
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. obtient un plus-que-parfait du subjonctif ou conditionnel passé : 
hat-i-s kvest ! « si je l'avais su! » te hatÿ sole-n-Antvorte « tu aurais dû 
répondre » ; sy hate 39 kbene värte « nous aurions déjà pu attendre » 
(c'est en vain que nous aurions attendu) ; ven à net trpi (= dabei) 
Rse vär, var er kfâle, « si je n’avais pas été là, il serait tombé ». 

4. Mais le plus-que-parfait de l'indicatif, lorsqu'il est absolument 
nécessaire de l’exprimer, exige naturellement une cascade ‘d’auxi-. 
liaires : er het ketroïke Ebet « il avait bu ». 

121. II. Futur. — 1. Au moins aussi volontiers que le nhd., le 
colm. rend l’idée du futur par le simple présent : morn rays i dp, | 
« demainje pars en voyage »; van er pfife, se señ à nem, « si vous 
siflez, je ne chanterai plus ». Mais, pour préciser la notion du 
futur, on emploie linfinitif régi par l’auxiliaire väre (= werden) : 
le voré ti 5p Slipre, « tu sauras bien faire effort, te tirer d'affaire »; 
s-vort ti-n-empl rpye; « tu t'en repentiras un jour ». Il va de soi que 
ce vb. peut aussi se servir de futur à lui-même : va-my sitrüs lin, 
vâre si nds, « si nous les laissons dehors, ils se mouilleront » ; van 
le-n-ens trak väté, vpr$ hfetst, « si tu vas patauger dans la boue, 

tu auras Je fouet »'. Enfin, l’emploi usuel de cet auxiliaire incolore 
n'exclut pas plus qu’en nhd. celui d’autres verbes à signification 
future plus nuancée : eurmorn sole si khome, «c’est après-demain 
qu’ils arrivent » [obligatoirement] ; vrt à el tr... 1 (= wart”, ich 
will dir... !), « quos ego... », menace; 3ÿ, van te präf pes, terfs 
(= darfst) met, « oui, si tu es sage, tu viendras avec [moi, nous), 
je ’emmèënerai », etc. | : 

2. La combinaison de l’auxiliaire sûre avec ceux du passé (n° 120) 
donne au colm. un futur antérieur, qui y a surtout, comme en 
nhd., le sens de passé dubitatif : er vort e ïeple (— ein Schôpplein) 
t5-fil ketroñke bà, «il aura bu un coup de trop — je crois bien qu'il 
a bu... » 

. 

+ .$ 2. — MODES PÉRIPHRASTIQUES. 

122.1. Indicatif, — Extrèmement usitée est une périphrase qui, 
comme en nhd., a pour base l’emploi de auxiliaire mhd. mon, et 
pour effet d'appuyer, d'appeler l'attention sur l'affirmation énon- 
cée : à tita-s netse, « je le mouille », en décrivant avec soin une série 
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d'opérations à laquelle on soumet l’objet en question; jy tii2-s 
ayketlik layke, « moi, je le nie expressément ». 

I. Impératifet subjonctif. — On a vu (n° 117, 4°) les périphrases 
qui sont de nature à suppléer le subjonctif. Quant à celle du nhd. 
par « lasst uns. », elle est inconnue à l'impératif colmarien. 

128. IT. Conditionnel. —- r. Parmi les quatres types de con- 
ditionnel de notre dialecte, il en vient tout d’abord un si simple en 
apparence, qu’il ne semble pas périphrastique et résiste à l’analyse. 
Il existe surtout pour les verbes qui ont déjà un conditionnel 
simple (supra-n° 118), et consiste’ dans l'addition à celui-ci d’une 
syllabe -ikt ou -it qui fait corps avec le verbe. Je donne de l’une et 
de l’autre forme les principaux exemples relevés dans Mangold : | 
terftikt Mg. 12 «aurait loisir de », vertit Mg. 98 « deviendrait »; 
vertit Mg. 81 « deviendrait », westit Mg. 34 « saurait », mistit Mg. 
83 «serait contraint de », mais miistikt est également d'emploi tout 
à fait courant. | - 

© Cette affixation a un double avantage. Elle insiste sur la notion 
du conditionnel pour les verbes qui ont un conditionnel sans péri- 
phrase : ainsi vest « saurait » (— wüsste) Mg. 49 se comprend fort 
bien, mais wstit est plus clair ; d'autre part, *lerft et *vert le sont si 
peu, qu'ils ont été partout remplacés dans l'usage par terfiit et wertit. 
Mais, de plus, les verbes faibles, qui ne sauraient avoir de’ condi- 
tionnel simple, puisque limparfait du subjonctif s’y confond avec 
l'imparfait de l'indicatif, se procurent ainsi une forme concise de 
conditionnel par l'addition de l’affixe -if à leur imparfait indifférent : 
vnstit Mg. 76 « souhaiterait », mayntit Mg. 78 « penserait », dhertit 
Mg. 88 .« écouterait ». _ _ 

Cela posé, qu'est-ce enfin que cet affixe ? Je n’en ai trouvé d’expli- 
cation nulle part'. Ilest clair qu’on ne saurait songer au -dédjau 
gotique. Si l’on en avait un instant la velléité, la forme à gutturale . 
-ikt interdirait de s’y arrêter; car il est évident que cette forme 
plus pleine est aussi la plus ancienne, et que le type -ÿt provient 
d’allégement en syllabe atone (cf. supra n° 49, 4° e). Dès lors, on 

. se trouve naturellement amené à penser au mhd. #hf, qui a le sens 
de « irgend », et qui était parfaitement approprié à se placer après 
un conditionnel pour en renforcer le sens éventuel ou dubitatif : 
bref, 3 vest-ikt serait l’équivalent exact de « ich wüsste *icht » et |
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Signifierait « je saurais d'aventure ». Pour la phonétique, voir aussi n° 15, 2, et la note $ du n° 49. _- 
Mais, autant la genèse de cette forme me paraît sûre, autant elle s’est obscurcie dans son évolution: car cet -t n’est plus un affixe, il est devenu un véritable « infixe » de conjugaison. Comme on disait 

1 vest et fe vestÿ, on a été tout naturellement amené, d’après À vestit, À dire aussi te vestits Mg. 41 « tu saurais », et de même au pl. sy vestite, etc., quoique peu usité, On voit ainsi comment un mot pri- mitivement indépendant, mais enclitique, peut s’enkyster en. quelque sorte et perdre toute individualité. 
2. Tous les verbes, soit qu’ils aient? ou non un conditionnel simple, peuvent se former un conditionnel périphrastique, au moyen du conditionnel fat C= mhd. tacle, cf. supra n° 122 D régissant l’infinitif : van i-s-vese tat « si je le savais » ; {i tati lüaye, « c’est toi qui regarderais > tu serais bien étonné »; sg tat-s-mp ne-kloyre, « il aurait beau le dire, on ne le croirait pas »; #19 fate 

loyfe, « en voilà qui courraient > se sauveraient », etc. | 
3. Aussi usuel, si je’ne me trompe, que l’auxiliaire fat, mais 

même et dont on à vu l’origine, supra n° 118, 5°. 

4. Quelquefois le conditionnel de wle « vouloir » joue très bien le rôle d’auxiliaire : #y, à ot ti 9 met-re-n-ÿrfik t6tlâye, « toi, mais je te tuerais d’un soufflet ». | 

 5« Sur le passé du conditionnel, voir plus haut n° 120, 3. 

.$ 3. — AsrEcTs PÉRIPHRASTIQUES. 

. 124. L'expression des as ects verbaux est ja même qu’en nhd. . Le P q 
* L L'aspect réfléchi s'exprime par le double pronom, sujet ‘et régime : À va mi « je me lave », fe Sam ti «tu as honte > tu es timide », er frätekt si « il se cache », Etc. ; si l’on veut insister, on peut ajouter sa/pÿt, dont l’emploi est pourtant assez rare. 
. IT. L'aspect réciproque s'exprime de même, ou par enänty (— einander) : sur frätèn ons où endnty, « nous nous entendons » 3 si 

jamais après van « si », est l’auxiliaire fat, qui se construit de. 
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0 18 . " 
vele siy la, « ils veulent se battre » ; Fmotse-n-endntr, « embrassez- 

vous ». : | 

HIT. L'aspect passif combine le ppe passé du vb. avec l’auxiliaire 
vâre (= werden) : er vort Kitrgft, « on le. punit; on le punira »; 
er e$ hfâñe vere, «il a été pris, on l’a attrapé ».
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APPENDICE I 

LES FORMES HYBRIDES 

125. On a pu se convaincre que le phonétisme de notre dia- 
lecte est en général d’une rare pureté, à ce point que la simple. 
connaissance de l'allemand historique, accompagnée d’une stricte observation de nos lois phonétiques, permettrait de décalquer 
presque à coup sûr en colmarien n'importe quel mot ou quelle 
phrase de « bon allemand ». Quelques mots, toutefois, font excep- 
tion, en ce qu’ils semblent avoir subi, surtout dans leur vocalisme, 
l'influence de cette dernière langue ou de dialectes qui s’en rap- 
prochent davantage. C’est l’origine et le degré de cette influence 
que je voudrais essayer de préciser brièvement. 
Bien que l’alsacien ait vécu aussi isolé que possible, durant deux 
siècles, de la souche dont il s’est séparé, .trois causes de contamina- 
tion, de très inégale importance, n’ont pas cessé d’agir sur lui et de 
géner quelque peu son évolution normale : le voisinage, le livre, le culte. | | 

La première est presque insignifiante, Sans doute, d'un bord à 
l’autre du Rhin, les relations sont demeurées continues, mais sui- vies et étroites seulement entre les riverains immédiats. Colmar est à trois lieues du fleuve : au temps des diligences et du roulage, cette faible distance suffisait amplement pour que la langue badoise, 
d’ailleurs peu différente de l’alsacien, demeurât à peu près confinée dans son domaine. Quant à l'allemand officiel, il n’a guère pu s'infiltrer par là que pendarit la période antérieure au traité de Westphalie. ee . , 

La littérature mérite plus d'attention : elle comprenait quelques ouvrages de piété ou d’économie domestique, les almanachs 
annuels, et surtout la presse quotidienne ôu plutôt hebdomadaire. Tous les journaux alsaciens étaient bilingues, si même ils n'étaient 
entièrement rédigés en un allemand, sans doute de style médiocre, 
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mais d'orthographe irréprochable. A la veillée, le chef de famille 
‘en faisait parfois la lecture à haute voix, et se trouvait ainsi amené . 

. + . . . 

à prononcer les mots tels qu’il les voyait écrits, c’est-à-dire en 
hyytits. Mais, outre qu'il lui arrivait d’être embarrassé de le faire, il 
se voyait souvent contraint, pour s’accommoder à l'oreille de son 

_ auditoire, de les traduire en phonétisme alsacien, et cette transpo- 
‘sition jargonnante ne laissait pas de produire les plus étranges effets, 
dont on va juger dans un instant. 

Mais le rôle capital, dans l’hybridation, appartient à coup sûr à 
ce qu'on nomme en pays protestant le Pästÿrelayt$, à la langué à la 
fois relevée et populaire du sermon catholique, du prèche luthérien 
et de la prière en commun. Ma mère, très pieuse, m’emmenait 
parfois, tout enfant, à la récitation du rosaire, et Les syllabes de la 
Salutation Angélique, mille fois répétées à mon oreille, ont laissé 
dans ma mémoire une empreinte malheureusement intranscriptible 
dans'sa rigoureuse justesse. En voici la clausale : 4 pis Repenctayt 
Qniy tene vayur, on Repenetayt à 15 11 froyt taynes laypes. Hayliyi Märyä, 

mil does, pet fer ons, drme süntr, jets out en tr Sont onseres 

dpslerves, dmen. Cette simple phrase n’appelle pas moins de trois 
observations essentielles. 

1° On remarquera d’abord le caractère disparate de la représen- 
tation. Dans‘laypes (= Leibes), le b allemand subsiste sous la forme 
P, tandis que, dans vayvr (— Wecibern), l'association d’idées avec 

le terme alsacien très usuel vivr amène la concordance, régulière 

par ailleurs, mhd. b > colm. v. On attendrait pat « prie » (= bete); 
mais il y a eu contamination de l’e de ce dernier mot avec celui de 
bit (= bitte). L’i bref allemand, tantôt reste à, tantôt se change 
régulièrement en e colm., suivant des hasards de rythme ou d'ac- 
centuation qu’il serait trop long d’essayer de déméler. 

. 2° En général, cependant, les phonèmes allemands que le dialecte 
possède dans d’autres mots, restent intacts dans ceux-ci : il dira 
laypes et non lipes, épiterves et non dpStarves, parce que la voyelle e 
et la diphtongue ay lui sont familières; il assombrit seulement l’a 

allemand en 4. Mais, n'ayant pas d'u, il dira froyt, et non fruyt, 
quoique un effort de plus l'ait amené À prononcer presque un franc 
dans {# (— du), syllabe que le ry thme fait nettement ressortir. De | 
même, il dira pif et 55, parce que le groupe sf y est, sinon tout à
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fait inconnu, au moins d’une rareté exceptionnelle (supra n° 80):. 
3° Enfin, ce qui se dégage surtout, pour le récitant, d’une sem- 

blable récitation, c’est la conscience confuse d’une concordance 
déterminée. entre la langue noble et celle de tous les jours, c’est la 
conclusion que, pour parler correctement, ‘il faut remplacer tel son 
du dialecte par tel autre son du « bon allemand ». De là, lintru-. 
sion de locutions absolument contraires au, phonétisme du dialecte : : 
l’exclamation de surprise, d’indignation ou de. pitié, mnayn kot! 
(jamais *ui #of) .« mon Dieu! »; une locution tombée de la chaire, 
they tsüsän « la chaste Suzanne », amenant un.adjectif Æheyÿ 
== keusch), au lieu de *xhiÿ qui seul serait régulier; et divers 

autres termes relevés qu’on à rencontrés au cours de ces pages. Une 
fois dans cette voie, l’illettré est sujet à l'« hyperclassicisme », et il 
pourra bien lui arriver, comme à moi dans mon enfance, de dire à 
un paysan allemand surpris à table, pour lui faire plaisir et honneur : 
« Guten *Appcteit. » , 
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APPENDICE II 

SPÉCIMEN 

126. Je donne ici, dans ma transcription phonétique, avec la 
traduction allemande en regard, une scène colmarienne qui est un. 
véritable petit chef- d'œuvre de sincérité et d’accent. 

Sämpetis. — poÿpr er lijui 

lit; poor, pâpe Htüolpayn ;viÿ Leute ; 
HE-s me-tr Fsonthait? kves 

Riot, tan s-dsâne prent-s 
met. tsaye-n-er lit, name- 

ne pris. ÿne ts-flâtiôre, 
mayty $t., er vâre-n-êle 
téy yeñr, Keny on fresr; 
paklr méye-n-r viè-n-e 
LT, loëtig sen-r viè-n-e 
leriy; à sé-v-i âls em falt 

erpmmängvre viè-n-e bàs ; 

Ja, ya, s-Fint t-püsefävrik 
méyt küoti verikon. s-e5-i 

ts-venÿe, er frtiône-s, m. 5t., 

er frtiène-s; &vr Soye n- 

‘er sote-n-i yets ridvik 

setse en us te rante läve.* 

î vest-i ne prâfr, klertr, 
riyr, Helr, resouävir, 

Fhetsoyenr, tiketsämr 

toytrmän. vâs sâyen-r 

trtsio, pâpe St. ? vese-n-r, 

So lôn ds à Kalt bat, bate- 

. N-7 0y. tsaye mêye-n- 
s 

zu wünschen, 

! Jean-Baptiste. — Bonjour, ihr liebe 
bonjour, Papa Stuhlbein; wie 

stcht es mit der Gesundheit? Gewiss 
gut, denn das Ansehn bringt es 
mit. Zeiget' ihr Leute, nehmet 
eine Prise. Ohne zu flattieren, 
Meister St., ihr werdet alle 
Tage jünger, schôner und frischer; 
Bäcklein macht ïhr wie ein 
Pfeifer, lustig'seyd ihr wie eine 
Lerche; ich sehe euch3 (also) im Feld 
herummandwr (ir Jen wie ein Hase; 
ja, ja, es scheint die Besenfabricke 
mache gute Wirkung. Es ist euch 

ihr verdienet es, M. St., 
aber -schauet, ihr 

jetzt  ruhig4 
ihr verdienet es; 

solltet euch 

“setzen und aus den Renten . leben. 
” Ich wüsste euch einen braven, gelehrten, 

räsonnablen, 

tugendsamen 
Was sagt hr 

reichen, stillen, 

eingezogenen, 

Tochtermann. 

dazu, Papa St.? Wisset ihr, 
so lang als ich Geld hätte, hättet 
ihr auch. .Zeiget, machet
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emgl so-n-e kipäs, on 

ka-my eyer tsüsän fer 
froy. väs ban-r tse feriyte? 
t-püavesio sen ferese, 
n-e froy miss trtsüe, to 
belft-on pât niks. à vel ds-r- 
s it bekbome-n en eyre- 
n-Âlte ta ; er väre tsfrète 
met any, On eyri toytr 

evefäls. tsisanele, le pes e 
nats teyfele, à khen-ti 

roy frase. 

34. — à L 1ù cri ta 
Jämÿs toytrmän? & à pa 
Sene. Vayi te, Simpetis, vâs 
lêr fer e froy kbgrt? tér 
kért noy e pâr or 
t-rüot on ty Slotsr. nay, 
này, mini toyly eë net fer 
tiy kväkse, on tsüstam 
€ si fréproye met-me 
mänskbarl.…. bet-s ti yets, 
ältr Smüsfatye? 

-E, — färsr 4 às-r sen, 

À 8 Vol vo-s mis vel, s-ç5 

niks ts-pakle het ; à 

is e-n-Gntrs mÿl 

kbome, van-r em-e küote ln 
sen; à 8, atye tyvilit, 
on niks fer onküot.… bet 
ni tar &lt âfrontièrt, ta 
maynt Kloyv- oy tr 4f. 
Tüst-mr mel sire 10 ir, 10 
vort o krdt be _Brens 
Ebpme fer 155; âor 5-05 
ayutüan, 1 präviir-s toy 
1197 emÿl. 

einmal so einen Spass, und 
gebet mir-eure Susanne für 
Frau. Was habt ihr zu fürchten? 
die Bubenschuhe sind verrissen, 
eine Frau muss dazu, da 
hilft und * batets nichts. Ich will dass ihr 
es gut bekommen in eueren 
alten Tagen; ihr werdet zufrieden 
mit mir, und eure Tochter 
ebenfalls. Susännlein, du bist ein 
nettes Teufelein, ich küônnte 
dich roh fressen. 

St. — Ha! du wärest dicser 
‘famose Tochtermann. 4h çà, pas. 
géné. Weïsst du, J.-B., was 
dir für eine Frau gehôrt? Dir 
gehôrt noch ein Paar Jahre 
die Rute und der Schlotzer. Nein, 
nein, meine Tochter ist nicht. für 
dich gewachsen, und zudem 
ist sie versprochen mit einem 
Mannskerl... Hat-es dich. jetzt, 
alter Schmausfettige ? 

J--B.. — Farceur dass ihr seyd, 
_ich * sihe wohl wo es hinaus will, 

es ist nichts zu päcklen heute; ich 
muss ein änderes Mal kommen, 
wenn ihr in einer guten Laune 
seydé; ah çà, adieu derweilen, 
und nichts für. ungut... Hat. mich 
dieser Alte affrontiert, der meint, 
glaube ich, auch der Affe lause 
ihm mit seiner Tochter, da 
wird auch gerade kein Prinz 
kommen für diese; aber-es ist 
“ein tuon (gleichgültig), ich probiere 
es doch noch einmal. 

e
e
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 APPENDICE III 

UN MOT DE SYNTAXE 

127. La syntaxe d’un patois ne se décrit pas, surtout alors 
qu’elle diffère à peine de celle de la langue classique à laquelle il se 
rattache. Elle s’induit tout naturellement, soit des observations et 
des exemples semés çà et là à travers la morphologie’, soit plutôt 
des documents littéraires eux-mêmes, qui, grâce À Mangold, sont 
en nombre pour le colmarien. Il me paraît donc superflu de traiter 
ce sujet autrement qu’en appelant l'attention sur trois menues 
remarques complémentaires. | 

1°. Le génitif complément des verbes en mhd. est suppléé en 
colm. , comme la plupart du temps aussi en nhd. : soit par l’accu- 
satif, À hgu-tr-s ich gôünne es dir, er het-s frkase —er hat es ver- 

gessen; soit par un régime prépositionnel, si léye-n-evr miy — sie 
lachen über mich. Mais Je datif régime du mhd. survit en colm. 
pour certains verbes d’où l’a éliminé le nhd. usuel : si het my krüafe 
=sie hat sich gerufen. 

2° Les verbes setse « être assis », 3 « être debout », leye « être . 
couché », signifient en outre, respectivement, « s'asseoir, se mettre 
debout, se coucher », et se construisent en conséquence : À Jey 
of ti pet, dit-on à une personne indisposée, « va t'étendre sur ton 

lit »; Æbom sets-mp of tr kère (—Gchren), à un enfant, « viens t’as- 
seoir sur mes genoux ». ci 

3° La préposition « pour » se traduit par fer (=für), même 
lorsqu'elle régit un verbe, toujours précédé en outre, dans ce cas, 
de la préposition fse ou ts (—zu) : Aseÿ ? les eÿ erüt, fer t- pñtétibi 
Kent tse fetse! « Voïs-tu ? voilà une verge, pour fouetter les’enfants 
qui ne sont pas sages! ».
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APPENDICE IV. 

LE VOCABULAIRE ALSACIEN 

128. Je réunis ici, parce qu’ils me paraissent contenir 
quelques données utiles et que la collection de la Revne Critique 
n'est pas également accessible à tous ceux qui s’intéressent à la dia- 
lectologie alsacienne, les articles que j'ai publiés sur le Wôrterbuch 
der Elsässischen Mundarten de MM. Martin et Lienhart, &. Ier (Stras- 
bourg, Trübner). Je les donne tels quels, en élaguant seulement les 
passages de moindre importance, et substituant ma graphie phoné- 
tique à la transcription rudimentaire dont il me faut bien me con- 
tenter ailleurs. ‘ 

‘(31 janvier 1898.) - | 

Avant d’aborder le compte rendu de ce complet et précieux réper- 
toire des dialectes’alsaciens, je demande la permission de faire une 
réserve toute personnelle. Il ÿ a déjà plusieurs années que j'ai en 
portefeuille une grammaire et un vocabulaire du dialecte de Col- 
mar : si. je ne les ai pas publiés, c’est que le temps n'a manqué 
pour les achever et que d’ailleurs chaque jour presque y apporte une 

: addition. Le dictionnaire ML., malgré sa haute valeur, ne les rendra 
pas inutiles : l’étude d'ensemble et la monographie trouveront place 
côte à côte et se compléteront, je l'espère, mutuellement. Mes 
transcriptions phonétiques diffèrent en général assez peu de celles 
du nouveau dictionnaire : peut-être quelques-unes seront-elles 
moins goûtées; beaucoup, si je ne me trompe, sont plus précises et 
plus claires; il m'est naturellement impossible de les discuter et 
d’en instituer la comparaison dans cette Revue, qui n'a point à sa 
disposition .de types spéciaux. Tout ce que je tiens à établir, C’est 
que ces transcriptions sont miennes, qu’elles sont depuis longtemps 
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arrêtées sur le papier, et que, lorsqu'elles paraîtront, on ne devra 
pas les. prendre-pour un plagiat ou un perfectionnement de celles 
.de ML. De mème pour les mots et les formes : il va sans-dire que 
plusieurs de leurs articles me seront d’un grand secours pour rap- 
peler et confirmer mes souvenirs; mais il s’en faut de beaucoup, on. 
le conçoit, que la forme spécifiquement. colmarienne soit citée, au 
moins en.tant que telle, dans chacun de leurs articles, et en somme 

c’est d’après mes souvenirs et ceux de quelques témoins, qui gardent 
* pieusement À Paris la langue de la-petite patrie perdue, qu'a été 
composé.le manuscrit destiné : à une tardive publicité. . 

-Cela dit, je n’ai plus qu’à féliciter les auteurs de leur intelligente 
initiative, de l’exactitude et de la richesse de leur documentation, 

des ingénieuses dispositions de plan et de typographie qui leur ont 
permis .de faire tenir sous un volumé relativement restreint une 
énorme variété de citations et d'informations. Ce.n’est point ici 
seulement un répertoire de mots : c’est, sous chaque mot, les prin- 

cipales locutions où il entre, les usages locaux, proverbes, facéties, 

devinettes, randonnées. ct rondes enfantines dont il éveille l’écho 
lointain au cœur de l’homme mûr. Dire .que j'y ai presque tout 
retrouvé en fait de cris des rues : — jusqu’à l’exclamatiôn railleuse 

-£ks! éks! qu’on pousse en passant un index sur l’autre; — jusqu'aux 
plus ineptes assonances qui nous firent sauter sur un giron bien- 
aimé et furent les premiers exercices de mémoire où se complut 
notre sens littéraire encore prompt à l’enthousiasme. En voici une 
pourtant qu'ils ont oubliée sous. « André » et qui pourra trouver 
place ailleurs : dntres, 1 pes pes, ty pen liäp, on ti pes e tip. Je ne 
traduis pas : cela n’a de valeur que pour qui comprend d'emblée. 
Je n’ai pas retrouvé non plus [au moins sous leur forme spécifi- 
quement colmarienne, .cf.. ML., p. r, col. 2, et p. 25, col. 1] les 

deux disyllabes, bien connus à Colmar, qui servent à dire « oui » et 
«non » sans ouvrir la bouche, savoir ëhë (les deux e très brefs et 
teintés de nasalité) et #8... (mème nasalité, mais le second & environ 
trois fois plus long -que le premier), dont:on dit respectivement 
en proverbe «8h ç5 e füle.y5 » et « && eÿ'e file nay ». Quelques 

- locutions plus compliquées paraissent manquer : colm. évrnäy! 
exclamation d’étonnement;'une autre de même sens, evetsemgr ! qui 
n'est pas colmarienne, mais du Bas-Rhin, et que, pour ma part, je 
ne me suis: jamais expliquée. Le. caractère même et: l’insigni-
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. fiance de ces lacunes en disent assez sur la nature de l'ouvrage et 
le souci qu'ont cu les auteurs de ne rien laisser échapper. 
Je feuillette maintenant avec eux leur dictionnaire, et je souhaite 

qu’ils puissent tirer parti, dans les livraisons ultérieures, de quelques- 
unes de mes observations. — P. 15, le mot «del n’est pas donné 
comme adjectif : n’existerait-il point, par hasard, en alsacien ? … — 
P. 22, sous Aug, ou plus bas sous gluren (p. 261), manque Hï- 
ryokle, injure colmarienne aux louches: Je lai souvent entendue …. 
— P. 24, eigentlich. La forme colm. n’est pas aykelik, mais ayketlik. 
— P.' 25 : à Colmar aussi, le mot kotsäkr est le seul connu pour 
« cimetière ».… — P. 35, dltyle, terme d'amitié aussi très commun 
à Colmar. — P. 36, Ameise, colm. Gays, et non pas *ÿmis.… — 
P. 68, sous Arsch, manque la grossière apostrophe Jak mi 4m rs 
[on pis mi net], trop caractéristique pour être omise. — P. 69, sous 
Art, à noter la locution courante de blâme vés eÿ tes Jer e-n-ârt? 
francisée en « qu'est-ce que c’est que çà pour une manière? »... — 
P. 83, sous efwas, mentionner le jeu de mots colm. sur cpis et fr. 
épice, particulièrement caractérisé dans la liaison epis ert (—etwas 
herein), rapportée au fr. épicerie. — P. 8 ; l'étymologie de la locu- » TP} y 8 
tion pËs-ppËs « Taschenspieler » est passée sous silence : est mani- 
festement l'allemand okus pokus (grossièrement altéré de hoc est 
corpus). — P. 91, sous Fuchs, je n’ai pas.trouvé (ni sous Ente) la 
mention de la vicille et célèbre enseigne strasbourgcoise vo {y foks 
le-i-ente pretit. — P. 114, sous Ochsenfeld, une autre tradition 
place le « Champ du Mensonge » au Logelbach (nom corrompu 
pour *Lug-?) près Colmar. — Ib. le mot Vok a deux formes à 
Colmar : folk « peuple », mais folik « canaille ». — P.'116; on ne 
donne pas l'équivalent de l'allemand Filz, et pourtant les felslis 
(pediculus pubis) sont des parasites fort connus. — P. 119, Manque : 

îne, abréviation populaire et constante de « Joséphine ». — P. 13r 
et 145, il me semble qu’à Colmar les deux mots Jérik et fertik 
«achevé » sont employés indifféremment l’un pour l’autre sans dis- 

. tinction de sens. — P. 134 sq., sous für, noter. [cf. supra n° 106, 3]. 
— L’'alternance de l'initiale f et pf n’est pas toujours exactement 
observée : je suis sûr d’avoir entendu bfetr (= Vetter p. 156), et 
bfley! (= Flegel) au moins dans le sens de « mauvais drôle »….. — 
P. 192, .il est arrivé, à ce mot #süakpp (= Zugabe) « la réjouissance » 
en argot de boucherie, une assez curieuse aventure : le s’est à ce 
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point abrégé, que le timbre s’en est confondu avec celui de lp pro- 
venant d’, en sorte que les ménagères qui savent le français et se 
piquent d’étymologie y voient maintenant « ce que l’on coupe en 
surcroit ». — P. 199, sous Guffe [colm. e Æyf « une épingle »], la 
formule « fehlt dem Dial. » est impropre : elle impliquerait que le 
dialecte est ici moins riche que la langue littéraire; il l'est au con- 
traire davantage, puisqu’il a deux mots distincts pour « aiguille » et 
« épingle ». — P. 203, porlekikr « mauvais vin » : les deux pre- 
mières syllabes sont françaises ; c’est le vin de qualité inférieure, 
qu'on réserve dans les noces pour le ménétrier 2. — P. 208, à Colmar 
on ne dit que häfekük [« fouille-au-pot, tâtillon »] et non häfekükr, 
et le jeu de mots avec le nom du prophète Habacuc est de facétie 
courante, sans doute aussi à cause des aliments qu’il est censé avoir 
apportés à Daniel dans la fosse aux lions. — P. 219, komifp est un 
adverbe superlatif (comme il faut) de sens indifférent : ; hé komifo 
Fete « j'ai beaucoup souffert ». — P, 222 sq., je ne trouve pas le 
vb. gangen… [cf. supra n° 110 VII]. —P. 236, sous Geiss, manque 
l prononciation keys, considérée par les Colmariens comme carac- 
téristique des gens d’Ingersheim. — P, 24r, sous Geist, lire sdlskayst 
Co., et non säls., et ainsi partout : le x colmarien, après un / ou 
un #, ests et non pas fs, À moins qu’il n’ait changé depuis 1870. 
— P. 243, sous la. même réserve, on dit Hitik [« avidement »] 
(=gitig) et non pas *kgtik. Je ne puis me tromper sur ce mot, que 
j'ai entendu maintes fois de la bouche de Colmariens pur-sang. — 
P. 251, le mot Æñert n’est pas « abrégé de fr. couverture », mais sim- 
plement emprunté au fr. couverte, qui a le même sens dialectalement.. 
— P. 257, sous Glocke, ajouter : patsit (= Betezeit) « l’Angélus », 
aussi à Colmar; et prañklekle « le tocsin ». — P. 275, sous Grenobel, 
noter la locution wi ir peëte-n-äpfekhät fo Hrangvl, comparaison ultra- 
laudative.. — P. 278, sous Grund, oublié Vitekront (la terre menue 
et noirâtre qu’on trouve au creux des vieux saules), terme facétieux 
pour « mauvais tabac à priser desséché ». — P. 282, je n’ai jamais 
entendu dire krÿsaverpäl, toujours proseverpäl « procès-verbal ». — 
P. 295, la superstition de #7 time heve n’est pas restreinte aux cir- 
constances indiquées : lorsque quelqu’un se présente à une épreuve 
décisive, par exemple à un examen, autrefois à la conscription, etc. 
les personnes qui s'intéressent à lui « tiennent Je pouce », c’est-à- 
dire replient le pouce droit à l’intérieur de la main droite et l’y. 

XI. — V. Hexar. — Le Dialcte Alaman de Colmar, | ‘ à 8 ,



114 LE DIALECTE ALAMAN DE’ COLMAR 

tiennent renfermé à l'heure précise où l'épreuve commence et pen- 
dant tout le temps qu’elles estiment qu’elle doit durer. De là la 
façon métaphorique d'exprimer ses souhaits et sa sympathie: 2 hep ir 
tüme « je [me] tiendrai le pouce ».......… 

. (8-15 août 1898.) 

129 a... Le participe donné (p. 310, col. 2) sous la forme 
angheften ne peut être que dkheft sans terminaison (— angeheflet) ; il 
n’y a aucune raison pour que bèfle se conjugue en verbe fort. — 
La variante omkbeyt (p. 313, 1), qui est en effet la seule connue à 
Colmar, ne saurait être phonétiquement. là même que la forme 
gñkheyt qui appartient à d’autres dialectes; car, tout au contraire, à 
Colmar une. nasale devant k tend à assimiler en #, et l’on ne 

comprendrait pas que dans cette position ñ. fût devenu .z. 
Je suppose deux locutions distinctes, Jos mi nest « laisse-moi sans. 
me renverser » [laisse-moi debout], los mi gmkheyt « Vaisse-moi 

renversé » (ne me relève pas), aboutissant toutes deux au sens de 
« ne me touche pas, laisse-moi: en paix ». — P. 323, 2, "à Colmar 

aussi, hélp « demi » se fléchit hélur bälui bälps. — P. 326, 1, le 
souhait à quelqu'un qui éternue est à Colmar bälfilot, prononcé en 
un seul mot avec un accent intense sur l’initiale, — P. 330,2, la 
prononciation colm. est aussi bäsältoi « ménage », avec disparition 
totale de l’h médial. — P. 332, 2, on appelle ég: alement Fvävlhelsle 
« allumette » un chalumeau à l’aide duquel on aspire un liquide. 
—. P. 336, 2, on a omis la locution plus concise Æpmplemante thaym 

« compliments: chez vous » (souvent ironique, ‘pour envoyer 
| promener un importun). —-P. 337, 2, j'ai toujours pensé que 
linexplicable exclamation himi bami (dans un jeu d’enfants) était 
une corruption du fr. « qui vive? — ami ». — P. 338, 1, à Colmar, 
bamp « chemise » (a très pur) et non hemp..…. — .P. 372; -2, 
la prononciation colm. est horlipüs « hurluberlu ». — P..377, 2, 
ajouter la randonnée enfantine : Aïke Kike hârise (sic), morne (sic). 
kbome t-pâtse, evymorn ti feñke..…. — P. 385, 1, sous bise « écono- 

miser », noter l'expression familière dlfy lomp vôrom bes ne-kbñst? 
(warum hast du nicht gehäust?) à un vicillard qui expie ses excès 
de jeunesse. — P: 409, 1, « année » à Colmar se dit ÿÿr, avecun 

_ÿ très long et très fermé, mais non pas-un &. — P. 412, 1, sous:      
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Jostp, on s'étonne à bon droit de ne pas rencontrer une expression 
aussi courante et populaire que celle de râp-sepi, qui désigne usuelle- 
ment les « vignerons » de Colmar et de la banlicue. — P. 429, 1, 
le mot Æïypñ (sic), qui a d’ailleurs en effet perdu tout à fait le‘sens 
obscène, est emprunté au français. Ibidem, oublié la locution Ann 
— at (jeu d'enfant tout petit, qui consiste à se cacher et se ’ ] petit, 
montrer tour à tour). — P. 431, 2, à Colmar, le nom du « chou 
de Bruxelles » ëst prislekhél. — P. 437; 1, à Colmar, la « camo- 
mille » s’appelle khdmel, homophone de Hhämél, sauf la quantité de 
le, qui souvent est négligeable en syllabe faiblement accentuée : ce 
qui justifie le lapsus attribué à une bourgeoise légendaire qui 
traduisait le composé khämeleté par « thé de chameau ». — P. 443, 
1, « cumin » à Colmar, non pas mäkhim, forme injustifiable, mais 
-mäkbeiik. — Et de même (P..447, 1), « roi » se dit Henik. Je ne 
puis qu’engager les auteurs à soumettre à une sévère critique les 
documents qui leur sont fournis sur le patois de ma ville natale... 
— Enfin, sous Æypf, en relevant molekhopf, les auteurs auraient pu 
ajouter que c’est spécialement. à Colmar, dans la bouche du bas 
peuple, une injure à l’adresse des protestants (on y joint l’épithète : 
lätrisr). Et, à propos de krätkhppf « tête de chou », je ne saurais 
mieux finir qu’en citant le distique bouffon que par exception je 
transcris sous sa forme strasbourgcoise parce que je ne l'ai entendu 
qu'à Strasbourg et que probablement il est inconnu ailleurs : 

s-i As niks esp trürik on &ls niks esp petript, . 
êls ven siy e krütkbopf en e resl frlipt. 

" (s décembre 1898.) 
129 b. Avant dé continuer l'examen de cet ouvrage, je consigne 

ici une observation préliminaire, qui, je l'espère, ne paraîtra pas 
déplacée. Je ne sais quel accueil il a reçu en Allemagne; mais les 

auteurs ont pu se convaincre que la France ÿ prenait grand intérêt. 
Or je ne m'aperçois pas qu’ils utilisent ni même mentionnent les 
suppléments et les corrections qu’elle à pu leur fournir. Je veux 
croire que le cadre trop rigide de leur œuvre s’y oppose pour :le 
moment, et qu’ils se réservent d’en.tirer parti dans leur dernière 
livraison. Mais on eût aimé à être fixé sur ce point essentiel, et un 
simple avis imprimé au verso de la couverture y eût suffi.
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Parmi ces rectifications de détail, il en est une qui, sauf meilleur 
avis, s’impose dès à présent. On dira que je suis un témoin suspect; 
mais vraiment il faudrait que le colm. en diphtongue eût bien 
changé, depuis moins de trente ans que j'ai quitté l’Alsace, pour 
être devenu l’a franc noté par ML. Ils écrivent Jiaje « mentir » 
(p. 576, 1), là où j'écrirais Jidye (et de même krièy « guerre », etc.) 
et fatjaläm (= Jettiglabn p. 585, 2) dans un article où je relève une 

“citation de Mg. qui écrit fattjelam. Or Mg.'est, en fait d'expressions 
et d’élocution colmariennes, une autorité excellente, avec laquelle 

mes souvenirs concordent absolument. Bien plus, ML. (p. 607, 2) 
écrivent, comme j'écrirais moi-même, frlière « perdre », qu'ils 

* devraient dès lors orthographier frliare pour être conséquent; caril 
m’est impossible de percevoir à l’audition la moindre nuance entre 
la voyelle médiale de liye et celle de fl fère, et je suis sûr qu’un. 
appareil enregistreur, aussi délicat qu’on le suppose, n’y ferait 
aucune différence. Je conclus : ou les auteurs se sont adressés, pour 
le dialecte colmarien, à plusieurs témoins dont les impressions 
auditives n’ont pas coïncidé ; ou leur témoin unique a parfois manqué 
de logique dans ses transcriptions. Il sera indispensable de passer le’ 
rouleau sur ces menues aspérités. 

. Je reviens maintenant à l’ordre alphabétique. — P. 468, 2 2, 
« curieux » à Colmar se dit kboryÿs, et non pas- kbüryÿs. — P. 471, 
2, la corruption Ehârteplôn « cataplasme » est inconnue à Colmar : : 
j'y ai toujours entendu dire Æhäteplän.… [supra n° 6o, 1°]. 
P. 472, 2, & casaquin » se dit kasawek, et non khasavek. — P. 474, 
1, on a omis l’expression khäsiki oyke « yeux chassieux ».— P, 478,2 2, 
on ne trouve pas la forme colm. du mot « catéchisme », qui est 
khätekbésmes. — P. 492 ou ailleurs, manque le mot colm. qui 
désigne le hoquet, #7 kloksr. — P. 503, 2, je n'ai jamais entendu 
nommer nérekngtle l'os cubital ; en tout cas, l'expression s-nérepaynle 

“est bien plus usuelle. — P. $15,.2, manque la forme colm. du 
mot « cruche », e krüay. — P. 523, 1, la locution Hropf Släye me 
paraît être une déformation inintelligible du nom fr. du « jeu de la 
crosse ». — P. $25, 2, la corruption bizarre de Klystier en krestièr 
n’est pas expliquée : je suppose une influence analogique du mot 
kreët « apprèté » = gerüstet). — P. 531, 1, le séneçon s “appelle à 

* Colmar hritslekrüt, et non kritsl- ou kritsel. On m'en a fait souvent 
cueillir, dans mes promenades, pour des serins en cage. —  
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P. $41, 2, la formule d’adieu la plus commune est Jäve si vÿl. — 
P. 544, il eût fallu noter .que liäur — lieber est, comme en alle- 
mand, le comparatif obligé de kärn — gern. — P. 547, 1, la phrase 
colm. est far läyt nor van e büs omfalt,.« il ny a que les accidents 

‘pour le faire rire».—P. $6r, 2,sous leiden, manque un calembour 
anccdotique qui est un bon spécimen de prononciation. On est 
censé demander à un juif : « vorom lite-n-r net en eyre Reriye? » 
(= lâutet ibr nichf). Et il réponde: « my ban ïp kenïoklete» (=gelit- 
ten). — P.563, 1, lotekhäri est aussi un surnom désignant un 
personnage lourd et gauche. Je vois encore la surprise d’une personne 
qui employait volontiers ce mot, un jour qu’on lui dit qu il Tépon- 
dait au prénom fr. « Léger ». — P. 568, 2 : à l’école primaire, j'ai 
entendu appeler Fpyelefl un camarade dont la lèvre inférieure 
faisait saillie. J'ignore d’ailleurs si le sobriquet est consacré ou si 

C'était un Wix isolé. — P. 578, 2, oublié la phrase allitérante par 
laquelle on désigne un ahuri : /üo we-n-y lüsyt, textuellement 
« regarde comme il regarde ». — P. 604, 1, ajouter la locution 
e Hheëprle lärifäri, « un polichinelle, un plaisantin », et noter quece 
dernier motest une évidente altération du refrain fr. la fari[dondaine]. 
— P. 606, 1, ‘si l’observation faite sous üs/lérer a la prétention 
d’être générale, elle-n’est pas exacte : à Colmar je n’ai presque 
jamais entendu que 5ä2lmayitr. — P. 607, 2, à propos de liri, je 
signale le cri usité à Sierentz pour appeler les oies : vüri vüri vüri (v 
fr. mais hélas! il faudrait pouv oir noter l'accent!) — P. 618,2:: 
dans mon enfance, les enseignes d’ auberges portaient bier logiert man, 
et je n'ai jamais vu P orthographe loschiert, qui m'aurait frappé; mais, 
bien entendu, on prononçait Jofiärt, comme aussi Jofemänt… 

(xx septembre 1899.) 

130. Ce fascicule termine le tome I de l'ouvrage. Car les condi- 
. tions originaires de la publication sont modifiées : le Dictionnaire, 
quine devait comprendre qu’un volume en six livraisons, en com- 
portera deux en dix livraisons. Les Alsaciens, je pense, ni les 
germanistes ne s’en plaindront. 

… P. 633, 1, manque /éks, qui existe parfaitement e et désigne, en 
opposition à sl, le saumon avant l’époque du frai. — P. 639, 2 2
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ajouter le vb. dérivé imgvlire « meubler'». — P. 640 sq., sous 
machen, il fallait noter les expressions : md ds te fort #5, ou plus 
‘énergiquement.méy ti fort, « f..-moi le camp »; far mâyt âvy län 
«en voilà un lambin» ; et renvoyer à Loch à cause de la jolie locution 

19 beir tsemymän e loy kméyt « C'est ici que le charpentier a fait un 
trou » (en montrant la porte à quelqu'un)... — P. 651, 1, ne pas 
oublier en son lieu la vive expression maytlesmekr « vieux marcheur». 
— P. Gr, 2, il fallait noter le diminutif. metélyele, très usité des 
médailles de piété que portent tous les enfants catholiques. — 
P, 656, 1, « maigre » à Colmar se dit mdyer et non pas mékr. — 
P. 658, 1, manque Sävetsmäkt-« la journalière catholique ou protes- 
tante qui fait le service du samedi dans une famille juive rigide ». 
— P. 659, 1, « peine » à Colmar se dit mièy, et non miay. Les 
auteurs paraissent ne vouloir tenir aucun compte de cette remarque 
déjà faite pour d’autres mots. — P. 662, 1, à Colmar le diminutif 
de mgk « mouche » est mgkle. — P. 663, 1, la Geschmeissmuck: 
s'appelle à Colmar wprmäisere, expression qui devra trouver place 
sous scheissen. — P. 665, 2, sous einmal, les deux variantes colm. 
sont amÿl et 4m], et l’usage en est courant au sens de l’anglais « of 
course » ; il en est de même de #étirlik « naturellement », qui eût 
dû être relevé avec cette acception, p. 692, 2... — P. 669, 1, dans 
“mon enfance, les dragées. de qualité inférieure, qu’on jetait aux 
gamins après le baptême devant. la porte de l’église, s’appelaient 
mälboplr : je veux bien croire que l’h était une corruption; maisil 
ne manquait jamais. — P. 684, 2, hüsdada, que j'ai entendu sous 
une autre forme, est le fr. bue dada, devenu dans la légende le cri . 
caractéristique du diable de la chasse infernale. Je transcris à ce 
propos le récit que nous a fait, dans un pèlerinage, une bonne 
femme d’Ingersheim : #ÿ (à un carrefour) hâv-i emÿl tr teyfl Ke; er 
bet e yéyerkleyt &khet on keysefiès (« une veste de chasse et des pieds 
de chèvre »; bien entendu, ces formes ne sont pas colmariennes), 
ou, vo-n-y pi ons frpey Käñe-n-e5, bei-r « bitata bitata » kemäyt. — 
P. 689, 1, la traduction littérale de ce vs mayne-n-r? est le fr. 
« qu'est-ce que vous pensez? »,-qui, avec un accént intense ct 

-traînant sur la pénultième, est une protestation véhémente et l’un 
des Siboleth de l’Alsacien. — P. 696, 1, oublié le vb. pfmontre 
« égayer. », attesté entre autres, pour Colmar, par l’usage qu’en 
fait Mg. — Ibidem, « monnaie »-chez nous se dit mens. Combien  
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de fois faudra-t-il répéter qu’ après nasale l'afriquée pf ou #s.se 
réduit à une spirante? L’illusion contraire ne se fonde que sur de 
fausses graphies empruntées à l’usage de l’allemand classique... — 
P. 718, 2, je ne sais comment la “forme classique mist a pu venir 
s "égarer dans la: conjugaison colm. du vb. mase « mesurer.». Il faut 
qu’un instituteur. primaire trop zélé l'y ait introduite. À Colmar ce 
verbe n’a même pas la métaphonie classique, qui y donnerait, non 
pas *mist, mais *mest. Il ne change pas sa voyelle, et l’on dit er smast 
[cf. süpra n° 110 V]. — P. 722, 2, comment est-il possible d’en- 
seigner que le mot misgr a la « prononciation française », alors que 
ls médial fr. est un d alors que l’alsacien ne connaît pas cette 
sonore, non plus qu'aucune sonore?’Il y a là une négligence 
“regrettable. De plus, on a oublié la locution miser € € Apmpani, juron 
atténué fort usité. — P. 727, 1, ajouter Hhëtsemüsik, « hourvari, 

. tumulte infernal ». — P. 729, 2, on ne nous explique pas comment 
fr. dommages-intérêts a subi l'aphérèse et la corruption en maïentri. 
C’est pourtant bien simple : À substitué à & a paru la finale normale 
du pluriel ;'et, dans la forme complète * temaÿentre, l'initiale te- a été 
prise pour l’article alsacien. — P. 732, 2, mayity suivi du prénom 
ou du nom est en outre le terme de politesse couramment employé: 
envers un paysan où un petit patron que l’on ne tutoie pas et qui 
serait gêné d’être traité de er [cf. supra n° 126]. — P. 733, 2, je 
doute “beaucoup de l'authenticité de la phrase « wenn er uf der 
Mist hockt » : la syntaxe exige le datif [colm. van-r pf-ue meët hoki], 
ct cette règle, à ma connaissance, est partout rigoureusement 
observée... — P. 751, 2, à Colmar, nÿyeng(: 7) « peu à peu », et 

gntrngyrte & et puis », très usité comme transition dans les récits des 

commères. — P. 756, 2, à Colmar, « Noël » se dit vindyte. — 
© P. 766, 2, oublié tomenck], hypocoristique de « Dominique », quia 

linappréciable avantage de faire calembour avec fpme nekl « sot 
Nicolas ». — P. 768; 1, nole « sucer » est sûrement une dissimila- 

tion du vrai mot Jple. — P. 773, 2, sous nummen, noter la locution 
känñ nome, my ban ti jo ksû, « tu peux t'en aller, on ta [assez] vu », 

pour renvoyer un enfant importun. — ..... P. 780, la souche de 
l'allemand näbren n'est pas relevée : il est vrai que le verbe n’est pas 
commun; mais näroù « noürriture » est bien connu. — P. 784; 2 
ajouter Ebppfrnds, surnom d’un homme qui a le nez rouge. — 
P. 793, 1, ajouter ngtele, qui est l’hypocoristique d’ « Antoinette ».…
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—P. 796, r, l'expression fer niks « en pure perte » a un superlatif 
énergique et très usuel : fer niks on vetr (= wieder) niks.. 

Et, à propos du doublet nif, je terminerai par une anecdote que 
j'ai ouï conter à Winzenheim : tÿ en târe kheriy e$ e pelt, on va-mr 
trèymol trom erpm kôt, on sayt « sânt J'Akepl, väs mAy5 tit 19? » se sayt-7…. 
uit, Le talent consiste à prendre un temps devant mit, de façon que 

les auditeurs comprennent que la statue de saint Jacques répond 
«rien » au questionneur, et protestent longuement de leur incrédu- 
lité au miracle. On disputé, les paris s'engagent, on fait l’expérience, 
et en fini de compte l’enjeu demeure au narrateur, car Saint Jacques 
ne répond rien, | 
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Au n° $4, 3°. — Il est vrai que le juron ot friémit est popu- 
laire. Mais là non plus le sujet parlant ne pouvait discerner l’# de 
Jrtâme, puisqu'il se confond avec celui de si (= mich) « Dieu me 
damne! » . 

Au n° 68, 2°. — Le vb. mhd. wérden n’a jamais de dentale en 
colmarien :-4 vor « je deviens », inf. vâre, ppe vore, etc. Je suppose 
qu'il a été influencé par les formes: prétérites du verbe « être », 
soit À var (régulier) « je serais », etc. . 

Au n° 103.— La catégorie de l’accusatif de temps exige exclusi-' 
vement l’emploi de l’accusatif propre dans les démonstratifs : ame 
morye (et non *fa mprye), tane-n-ÿre, « ce matin, ce soir »; sale morye 
« ce matin-là », etc. | ce 

_ Aun® 117, 1°. — Bien entendu, en discours indirect, l'emploi - 
de l'indicatif est également courant, avec une nuance de sens.bien 
connue : A nor, on sû te peÿ 19 Es, dit-on à un enfant dont on veut 
se débarrasser, « c’est bon, va-t-en, cet dis que tu as été.ici ».



(NOTES 

, 

N°r,n. 1. — Quant à la justification des particularités de ma 
transcription, voir ce que j'en ai dit, Revue Critique. XLIX, p. 438. 

N°2, n. 1. — À plus forte raison dans les emprunts au fr. 
nontetye es ton) « nom de Dieu! », &läpongr « à la bonne heure! ». 

N°2, n..2 — Li bref est ouvert, et l7 long fermé : on a 

négligé cette différence pour faciliter la transcription. 

N°3, n. 1. — Comparer les diphtongues de l'alaman suisse dans 
les mots correspondants, e bueb, e büebli. 

N° 8, n. 1. — Ces deux mots sont oxytons, le second du moins 
dans e mäläm « une dame » ; que si on le fait suivre du nom de 
famille, il se réduit à sdtem ou métm. Il en est de même pour la 
finale des adjectifs en -bar, lorsqu'ils sont très usuels : Æhoïÿpr « pré- 

_ cieux » (et mÿypr « voisin »). ., 

N° 8,n. 2.— De même dans heniyt « cette nuit ». 

N°8,n.3. — Ces mots recèlent en réalité une contamination de 
_mhd. di; et das. Cf. infra n° 103. 

N° 10, n. 1: — Cf. Kluge, Etym. Wb., s: v.  Wermut. 

N° 10, n.2, —On se l'explique même d'autant moins, qu'ici lp 
remplace un ?: mhd. svirdewirst svirt. Mais la labiale initiale n’est 
sûrement pas étrangère à cette labialisation. 

N° 12, n. I. — Je réprouve (cf. infra n° 129 b) l'habitude de 
noter ce phonème par à ou par 4, comme le font quelques 
auteurs et même parfois Mangold : sans doute le atone accuse une 
tendance marquée vers le timbre a; mais il s’en faut de beaucoup 
que ce timbre eût été atteint, en colmarien, avant 18 70, ct il me 

” semble que, depuis lors, l'influence de l’école et de l'allemand off- 
ciel'serait plutôt de nature à entraver l’évolution. 

N° 12, n. 2. — Il est bien entendu que le cas ne se présente pas  
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pour le pl. ni pour le fm. des adjectifs, qui ne seterminent pas en 
-enmhd... _. | | 

N° 15, n. 1. — La rime viel et alliwil (= mhd. allin wile), dans 
Hebel, etc., est typique de ect allongement alaman. Cf. le phéno- 
mène inverse dans mhd, vint > vint, n° 34, 5°. 

N° 24, n. 1. — On sait que l’e de métaphonie était fermé, tan- 
dis que lé primitif était ouvert : dire que la métaphonie récente 
s’est confondue avec l’é, ce n’est donc que constater, — ce qui his- . 
toriquement se vérific, — que la métaphonie récente s’est faite en 
e ouvert. Il va sans dire que postérieurement l’e de métaphonie 
ancienne a pris le timbre ouvert, en colm. comme en nhd. 

N°24, n.2.— Ici le n’est pas de métaphonie ;- mais c’est tout 
comme, puisqu'il avait par emprunt le timbre fermé. 

N° 25, n. 1. — Même observation que dans la note précédente. 
N° 26, n. 1. — Par contamination du type Aônnen, courante en 

colm. : er Eh hÿytits « il sait le bon allemand ». Si 
N° 26, n. 2. — La métaphonie d'a à sg. 2 et 3 du présent a à peu ‘ 

près disparu par analogie (infra n° 110 VI-VI). : | 
N°27, n. 1. — Cf. Wilmanns, /2, $S 192 sq., 198 sq. 
N° 32,n.1. — Le dialecte distingue donc parfaitement vôy 

« balance » et vdÿe « chariot », qui sont confondus en nhd. | 
N° 32,n.2.— Cf. infran° 128, et ajouter encore le composé 

ternaire feStronél & huile de foie de morue ». 
N°32, n. 3. — Je suis sûr de cette dernière prononciation en o 

ouvert, par la raison que, la première fois que j'ai entendu le mot; 
j'ai compris « du feu én haut » (Feuer oben). | 

N° 34, n. 1. — Aussi devant un groupe syntactique : ainsi l’on 
entendra souvent dire à lit-s net « je’ne le souffrirai pas ». | 

N° 34, n. 2. — Rigoureusement, colm. Æÿeyf supposcrait un 
mhd. *geschiet, qui peut être contaminé de geschide et gescheit, 
N°34, n. 3. — Cf. mhd. vint, Paul, Mhd. Gr., $ 96. 
N°35,n.1. — Mais, bien ‘entendu, les deux métaphonies 

restent très distinctes : l’une est toujours 4; l’autre, toujours &. 
N°36,n. 1. — Car, la première fois que, tout enfant, j'ai 

entendu le mot, j'ai établi un rapport avec le fr: sucre. 

*
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N° 37, n. 1.— À l'inverse de nhd. spät, qui est régulier en tant 
qu’adjectif et irrégulier en tant qu’adverbe, Cf. hert, n° 7,.7°. — 
Mais, au comparatif, où l’on attendrait “par, le colm. a Spétr, qui 

est visiblement une forme analogique, refaite sur le rapport de 
Rrésr à krÿs, de héyr à boy, etc. 

N° 41,n. 1. — ‘Non loin de ‘Colmar, à-l’entrée même de la 

vallée de Munster, par exemple à à Ingersheim (infra n°° 128 et 130), 
on rencontre la prononciation ey au lieu de ay. Mais les gens de 
Colmar la trouvent insolite et, naturellement, s’en moquent. 

N° 42, n. 1.— Sur linexactitude de la graphie ia pour cette 
-diphtongue en colm.,.voir mes observations, n° 129 b. 

N° 42, n. 2. — Le y n’est pas purement euphonique, mais ana- 
logique du ppe kefsoye, d’après le rapport de Æfloye (— geflogen) à 
flièye, de kloye à live, etc. 

N°42, n. 3. — Mangold écrit toujours wié — vi, cf. infra n° 
126; mais labrégement we me paraît beaucoup plus usuel. 

N° 47, n. 1. — De mème, l’analogie de. Æhiäy à amené le sg. 
khiay « vache », qui semble le plus usité ; cf; supra n° 45. 

N° 48,n. 1. — Car « précoce, tôt » se dit /riy (et. l'adverbe 
comme l'adjectif), d’après ce qu’on a vu au n° 47. 

N° 49, n. 1. — Je ne saurais trop insister sur cette proposition 

élémentaire, généralement méconnue : cf. n° 128 et 130. 

N°49, n.,2. — Lè phénomène est ici analogique de ce qui se 
passe phonétiquement devant dentale. Aussi n’a-t-il rien de rigou- 
reux, et dépend-il essentiellement de la fréquence de la liaison, de 

l'importance qu’on attache à chacune de ses parties, etc. : on dira 
très bien net khoprts « pas court», nel prayt « pas large », etc. ; on 
dira #e-kns, « non entier, mutilé, inachevé », mais net Kôns psofe 

« pas tout à fait ivre », etc. 

N°49, n. 3. — Devant.s, dans das sëlbe >> *tsal >> sal (infra 
n°103, 2°), il se peut qu’on ait simplement dax > s, comme dans 
l’atticle en général; mais on y ‘pourrait aussi reconnaître l’in- 
fluence de locutions en t-salm « dans celui-là » et set t-salm « avec 
ur là », où le ? tombait phonétiquement, cf. supra a, et n° 48, 

c. Voir aussi.n° 103,n.1,et N°91,n. I. 

Ke 49, n. 4. — Cette loi est corrélative du phénomène 1° a, ct  
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aussi souvent inaperçue : Me. a jusqu’à écrire Dampf et même 
embfeliôre « inviter »; mais c’est pure illusion, car à ce compte il 
faudrait écrire *fmpf « cinq »! 

N° 49, n.°5. — Dans mon hypothèse sur l’origine du condition- 
nl en-ikt > -it(infra n° 123, 1), on aurait ici aussi disparition du. 
F, mais avec maintien du timbre i. Les conditions phonétiques sont , P 
quelque peu obscures; mais elles se reproduisent pour uit, variante 

. de niks « rien », et tous ces mots sont de même souche. Peut-être 
bien faut-il aussi tenir*compte de ce que la finale ancienne du vb. 
n'était pas -#, mais -f, en sorte que la contraction de *wisti iht, par 
exemple, à pu donner aisément *wisfiht > colm. sestikt. 

N°53,n. 1. — Sans nier absolument l'influence possible des 
formes du sg. qui commencent par #-, on songe surtout à un effet 
d'enclitisme pareil à celui qui s’est produit én vicil-islandais : cf. 
Bethge, in Dieter, Altgerman. Dial., p. 227. | 

N° 53, n. 2. — Dans het « coing » (<< mhd. Aüten), ce n’est pas 
le dialecte qui a supprimé le & de nhd. Quitte. | 

N° 54, n. 1. — Observer que cette chute de e muet médial doit 
remonter très haut; car autrement le colm. aurait *hemp et non 
bamp, puisqu'il ne peut avoir ce vocalisme 4 que devant.un groupe 
de nasale + consonne (supra n° 24, 25), ° 

N°55, n. 1. — ML. ont aussi dans ce sens ndñs, qu’ils rapportent 
à un vb. signifiant « nasiller ». Il peut y avoir eu contamination des 
deux mots. ‘ 

N° 57, n. 1. — Mg. omet souvent d'écrire cet #, qui, à ma con- 
naissance, intervient toujours entre deux voyelles quand le. sujet 
parlant ne fait pas une pause très sensible. Peut-être bien l’omet-il 
«as a matter of course », parce qu’il sait bien que tout Colmarien 
né le prononcera de lui-même. 

© N°57, n. 2. — L'usage de cette épenthèse est parfois extraordi- 
naire. Je me souviens que nous avons eu dans mon enfance une 
domestique — il est vrai qu’elle n’était pas de : Colmar — dont le 
langage, si je ne me trompe, ne comportait pas un hiatus : elle 
appelait mon oncle Oberlin mgsye-u-ÿurle, mon ami Atthalin 
mosye-n-dlelë, et je n'en revenais pas de l’entendre parler. 

N° 60, n. 1.— Mg. prononce Hhärtepläñ, qui serait une déforma-
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tion d’étymologie populaire : je ne la conteste pas; mais je n'ai 
jamais rien entendu de pareil dans mon entourage. | 

N° 62, n. 1. — Je n’ignore pas combien la distinction est difficile 
à simple audition, et je sais, d’autre part, que certains Alsaciens ont 
l’r lingual. Je ne voudrais donc pas nier qu’il pût exister à Colmar 

- à titre de prononciation individuelle; mais l'observation, en tout 
cas, m'en a complètement échappé. 
. N°64, n.1.—Iln’y a naturellement rien à dire de spécial du 
qu, qui n'est qu'une graphie à part. du groupe # + w, cf. supra 
n° 53, 3°, et voir le Lexique sous cette initiale, oo 
N° 66, n. 1. — L’# n’est pas tombé par voie phonétique : le vb. 

râye a été simplement refait d’après le substantif râye (= Regen). 
N° 66, n. 2. — Façon de parler : le mhd. n’a pas de g final, 

puisqu'il écrit fac, etc. ; mais le génitif -tages à fait restituer tag. 
N° 66, n. 3. — On dit {say à l'impératif, pl. Isaye, dans le sens 

d’une locution incolore « allons, voyons, eh bien, » etc. ; Mais je 
ne crois pas qu’en pur colm. on en soit venu à dire *tsaye « mon- 
trer » ou *ketsayt « montré ». J'attribuerais ici la chute de la gut- 
turale à une contamination de mhd. seigen par mhd. ziben, ce der- 
nier régulièrement représenté par colm. fr-tseye « pardonner ». : 

- N° 66, n. 4. — Noter encore ici la forme analogique tsièye 
« tirer » (supra n° 42, 2°) : Lelsoye — Didye : kepoye. . 

N° 66, n. 5. — De même, mais avec syncope de l#, et b > v 
- après 7 (infra n° 73), horvrik « Horbourg » (près Colmar). 

N° 66, n. 6. — La distinction revient à celle, bien connue, des 
« Lento- und Allegro-Formen », à cela près qu'ici l’un ou Pautre 
des deux types procède toujours de lanalogie. oi 

N° 67, n..1. — Et inversement, par analogie, à l'infinitif, s& (et 
sde) « dire », 4 (et Hdye) « battre», etc.” 
N° 68, n. 1. —Iiestà-peine utile de faire observer que cette 

ment colmarienne, mais alsacienne ou même alamane. 

particularité, ainsi que beaucoup d’autres du reste, n’est pas seule- 

N° 72, n. 1. — Le mot sp «tamis» ne fait au pl. que sepe, 
apparemment parce qu’il se confondrait avec seve « sept». 

N° 72, n.2. — De même le à devenu médial à la commissure d’un 
composé : Sñplät « tiroir » — Schublade. Mais on dit aussi Fiflät. 

;  
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N° 73, n..1. — De même inñfe « respirer bruyamment » (schnau- 
ben). La locution pefrtsän « incisive proëminente » m'a toujours 
intrigué : signifie-t-elle « dent de rongeur », le premier terme 
étant mhd,. *biver — biber « castor » ? 
N° 73, n. 2. — En juxtaposition syntactique, on dira, par 
exemple, selon que le mot suivant commence par voyelle ou 
consonne, à volonté, hep-ne-n-pf « ramasse-le » ou bev-e-n-pf — hebe 
ihn auf. — Noter aussi la chute totale dans né (= hinab) et erd 
—= herab). . | 
N°75, n. 1. — Mais le colm.’ne présente en conjugaison aucun 

phénomène pareil à celui du strasbourgcois à siy'« je vois ». 
N°77, n. 1. — En d’autres termes, comme l’ précédent empêche 

le g de permuter en spirante, de même, quoique dans une moindre 
. mesure, il change la spirante en explosive. 

N° 77, n..2.— Le pl. Anpvle « ail » a probablement perdu ët refait 
* sa finale sur le modèle de fsevle « oignons »,. 

N° 86, n. 1. — Bien que ce cas soit resté courant dans la langue 
mi-savante du sermon et de la prière : dans les trois lignes citées 
au n° 125,-on ne relève pas moins de.trois génitifs. 

N° 86, n. 2. — La première est une imploration, ou un cri d’in- 
dignation ou de violente surprise; la seconde, isolée, est au contraire 
un épiphonème de tranquille résignation; jointe à un verbe, elle 

"est presque purement explétive, np se (—nun so) Æg-ur e-hots-ndme 
« eh bien allons-nous-en ». 

N° 87, n. 1. — Sur la forme sans dentale initiale de l’article 
allemand, consulter :'A. Bauer, Mém. Soc. Ling, Il, p. 384. 

N° 87, n. 2. — Sur le genre du nom propre, cf. n° 91 Bb. 

N° 87, n. 3. — Sans article, le génitif s’exprime tout de même 
(cf. n°-86) : ântre-n-eri sâye « les affaires d'autrui ». Et l’article 
peut, dans cette tournure quelque peu compliquée, se combiner 
avec une préposition qui ne le régit pas, mais régit le nom de l’ob-' 
jet possédé : foi {sisän sine bÿr Mg. 35 «'des cheveux de Suzanne » ; 
Je régit sine bÿr, et l’article -m se rapporte à fsüsân. | 

. N° 91, n..1. — On pourrait croire, d’après le Pfingstmontag, com- 
posé en 1816, que c’est là une corruption toute récente: car il fait” 
dire à son Colmarien (acte II, sc. 7; p. 90 de l’éd. de Strasb. 1874) 

;
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« ll isch e fryndlicher un gar nabrbafter Ort ». Mais Arnold n’est 
pas une autorité en matière de haut-alsacien. : 

N° 93, n. 1. — Ce serait une grave erreur, que de prendre ces 
formes pour les équivalents respectif de nhd. Diebe, Aale, etc. : 
d’abord, la phonétique générale s’y oppose (supra n° 12, 4°); et 
puis, s’il en était ainsi, on devrait avoir également *séne (Sëhne), 
* fièse (Füsse), tandis que presque jamais on ne voit l’-e final colm. 
se cumuler avec la métaphonie. 

N° 94, n. 1. — Le pl. régulier se confondait avec nes (= Niss) 
« lentes », ce qui était une raison suffisante de l’abandonner. 

. N°94, n. 2. — Sur ce y épenthétique, voir supra n° 47; et ne pas 
oublier que la métaphonie d’& est double, n° 23-28. 

N° 98, n. 1. — Les chiffres renvoient à la pagination de Colme- 
rerditschi Komedi, Colmar, Barth, 1878. L 

N° 98, n. 2. — En classique on aurait ici le type faible; mais, 
dans le dialecte, où l’accusatif est partout semblable au nominatif, 

il est difficile de décider lequel des deux types serait régulier. Il 
paraît donc probable que c'est de laccusatif que le type faible est 
parti pour contaminer le nominatif. 

N° 98, n. 3. — Ainsi, dans la même page, des formes contradic- 
toires. - . 

N° 98, n. 4. — Colm. siès peut être mhd,. sûeez par confusion 
des sifflantes (supra n° 48, 4°), ou tout simplement .le type 
amorphe sûe; comme les suivants. 

N° 98,n. 5. — Cf. Mg. 86 1à ldñkaysik añlanty « cet Anglais qui 
ressemble à une chèvre eflanquée », parce qu'ici l’épithète est poly- 
syllabique et le substantif lui-même terminé en -r. Mais au surplus 
cette forme est historiquement la plus correcte. 

N° 98, n. 6. — Il semble que, en employant de préférence le 
type sans désinence avec l’article défini, le dialecte ait réalisé une 
distinction utile entre le fm. sg. et le pl., infra d. 

N° 1o1, n. 1. — Ou bien la métaphonie alimane vient de la 
forme mhd. unsich, où la désinence l’a produite. 4 

N° 1071, n. 2. — Autant ere est régulier (mhd. ire) avec finale 
conservée par proclise, autant éme paraît contraire à la grammaire 
actuélle et historique de l'allemand; mais cf. le n° 103.  
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N° 101, n: 3. — Les citadins n’emploient guère pl. 2; ils se parlent à pl. 3, et emploient sp. 3 pour les inférieurs, les gens de service (cf. n° 115, I, 3). Toutefois ils se servent de pl. 2 pour interpeller le$ paysans et ouvriers, parce qu’alors ils parlent le lan- gage de ceux-ci. Les gens de la campagne, s'ils ne se tutoient pas, se disent er (cf: n° 126), et n’emploient si qu’en parlant aux supé- rieurs, aux bourgeois qui les emploient, cte.; quand j'avais de douze À quinze ans, les bonnes de la maison me disaient er (sg. 3). A la campagne, enfin, l'enfant dit gr (pl. 2) à son père ou à sa mère, qui lé tütoie; en ville, le tutoiement est réciproque. : 
N° 103, n. 1. — Comme il 4 certainement existé une forme Isal, quoique aujourd’hui peu usuelle, on peut aussi partir de liai- sons telles que set tsalyr, en Isa, «avec celui-là, dans celui-là » ; CtC., “où le # devait normalement disparaître : supra nes 48, 1° c, et 49, 1.4 — Pour l'emploi, cf. déjà sélbin Erec 4613, etc.. 

- N° 104, n. 1. — Mg. écrit d'habitude miny, tinj; mais je suis sûr d’avoir entendu dans mon entourage, beaucoup plus fréquemment, aire, lire, comme formes de prononciation rapide. 
N° 104, n. 2. — Cependant je ne dois pas oublier la phrase que: ma grand’mère m'a plusieurs fois répétée, comme lui ayant été : adressée, toute petite fille, par un quidam, sous la Terreur : maylele, 29 bes ti kükärt? « où est. ta cocarde? » Il serait étonnant en effet que le colm. n’eût rien gardé de l'emploi de mhd. in amorphe. Voir aussi au n° 126, à quel us lignes de distance, les deux: 3 

> 
È1 formes gyer et ejri pour le féminin: mais la première est probable ment neütre. : D | | oo 

N° 107, n. 1. — Mais un solécisme courant consiste à remplacer cet accusatif par un datif 3 SAGE myt aym pes Mg. 95 « la jalou- sie rend les gens méchants ». Cf. ML. p.44, col. 1. | 
N° 107, n.2. — Sans la Syncope obligatoire, parce qu’ainsi il se différencie de &ls << mhd. alse. Mais lskmäy « tout'doucement ». 
N° 109, n. 1. — Dans ce cas, comme on le voit, l’infinitif ter- mine la proposition, dont‘la construction est quasi française, : 
N° 111, n. 1. — De même qu’on a nhd. bleiben (<< mhd: beliben) et ppe geblieben, le dialecte à refait, sur bhälie & garder par devers soi », un ppe kephälte, qui serait en nhd. *ge-be-halten. Mais je crois ce cas unique, : oo oo _ 
XI — V. Hexay, — Le Dialete Alarian de Colmar. 

. ,
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N° 112, n. 1. — Le ppe Awelf est compris, mais prête à rire, en 
ce qu'il fait calembour avec huelt « bouilli ». 

N° 112, n. 2: — Aussi van, au pl. du vb. we, quand l'idée de 
volition n’est pas en cause : muy van jeis kë, « nous partons, allons- 
nous-en »; en inversion jets va-my< Cette forme est alamane : 
Zeitschr. f. bd. Mdarten, I, p. 96. Cf. Paul, Mhd. Gr., 181, 2. 

N° 115,0. 1. — “Ordinairement précédé de se (so), qui le dis- 
tingue de l'indicatif : se-n-ase my ÿets, « allons, à table ». 

N° 117,n. 1. — Le vb. säye comme plus haut raye, n° 66, n. I. 

N° 117, n. 2. — Ce qui dénonce ici manifestement le subjonctif, 
c'est l'absence de métaphonie : indicatif serait #64. 

. Ne 118, n. 1. — Devant ce mode la locution « comme si » s’ex- 
prime par.ds we. van (als wie wenn) : er mdyt, ds ve van-f niks 
ksät on toÿp var, « il fait l aveugle ele sourd ». 

N° 118, n. 2. — Je crois que tous, sauf vôr, peuvent le rècevoir. 

N° 120, n. 1. — V. e. er khomt dls 4m: tsislik, «il vient tous les pl 8 D È1 

mardis »; sans äls, « il viendra mardi prochain ». 

N° 21, n. 1. — Suivi d’un substantif, le vb. « devenir » est 
volontiers rendu par #à « donner » : er het e profäsr, « il deviendra 
professeur, il se destine au professorat »; te Keÿ mini fre « je! t “épou- 
serai ». : 

N° 123,0. 1. — M. Sütrerlin (Aa. Shud., IL, p. 62) le rattache 
dubitativement à mlid. laëte; mais c’est parce qu' il ne semble con- 
naïtre que la forme strasbourgeoise, ‘qui est phonétiquement sans 
gutturale. 

N° 123, n. 2. — Le conditionnel périphrastique comporte natu- 
rellement une nuance emphatique de plus que le conditionnel 

simple. : 

N° 123, n. 3. — Voir aussi, sur cette forme, ML.,I, P. 243 à J'ai 
une vague idée qu “elle ne S 'emploie g guère au pluriel. 

N° 125,.n. 1. — On notera: encore : süntr « pécheur . », pour 

colm. senig 3 bayli vi, avec la spirante sourde remplaçant la sonore, 
/ mais qui serait en colm. hayliki; la conservation du # de ont en. 

liaison, l’e pour e à la finalé de arme, etc. 

N° 126, n. 1. — Sur cette ‘excamation, voir supra n° 66, n. 3... 

t 

  

  

 



  

NOTES | To 3. 
* N° 126, n. 2. — Le mot alsacien et le mot allemand viennent du : 

français. 

. N° 126, n. 3. — Sur l’épenthèse labiale, cf. supra n° 49, 2 c. 
Sur äls, cf. n° 120, 'n. r. : 

N° 126, n. 4. — La forme colm. est métaphonique Crüevic). 
N° 126, n. $. — Vb. mhd. conservé dans tout l’aliman. 
N° 126, n. 6. — On attendrait en colm, ex-re Hüale ln. Mais ML. (L, p. 593 à) constatent que le mot a partiellement changé de genre. . : 

- N° 127, n..1. — Voir surtout n% 48, 49, 56, 57, 86, 87, TOI, 
102, 10$, 107, 109, IIS-I24.  . A 
:N° 128, n. 1. — ML. ont répondu à ma question, I, P. 700 a. 
.N° 128, n. 2. — J'avais-toujours cru cette dérivation “évidente. J'en suis moins sûr depuis: que je connais le suisse Purligeiger 

(Gottfr..Keller). | oo. | | 
:Ne. 129b,n. 1. —.L'assertion est inexacte, car Mg. écrit par un 

r; mais elle indique, tout au moins, que la corruption est loin d’être 
générale. Cf. supra n° 60 et note. | 

* ,° 

—.“"OBSERVATION -GÉNÉRALE : 

  

ro À 

Dans le cours de cet ouvrage, on a rencontré. parfois une même syllabe, tantôt notée longue, et tantôt'non. Il ne faudrait pas trop. 
s’en étonner, ni surtout croire à une erreur : la quantité alsacienne‘ 
est sujette à de légères alternances;. qui tiennent à un.rythme de. phrase assez délicat pour qu’on n’essaie point d'en formuler la loi,, 
mais que je me suis du moins efforcé de reproduire avec toute: la’ fidélité possible. ‘ . Poe ea ie -f



LEXIQUE 

N. B. — On s’est efforcé de réunir dans ce lexique le plus grand 

nombre possible d'expressions courantes, caractéristiques ct pitto- . 

resques. Néanmoins il ne faudrait pas y chercher ‘un recucil de 

termes rares, enéore moins un Jdioticum complet. C’est bien plutôt 

un aperçu phonétique et grammatical du dialecte dans ses éléments 

les plus simples et le plus directement comparables à ceux de la 

langue classique. A cet effet, les mots y sont rangés suivant la. 

forme qu’ils affectent en allemand moderne, en sorte qu’un coup 

d'œil suffise aux germanistes pour vérifier d'emblée la régularité ou. 

le caractère exceptionnel des modifications qu’ils ont pu subir. 

A 

AaL. — ÿl, pl. ÿle, v. g. en-ÿl « une anguille ». 

AB. — dp, v. g. dplds « indulgence », helf my äp « aide-moi à 

me décharger », ty hüat pl! « chapeau bas! », etc., mais #4 

(= hinab), et erd (= herab), Gr. 73, n. 2. 

ABEND.-— gue (en compos. dev. voy. gen, cf. ESssEx), v. g. 

êlen-ÿve « tous les soirs », fsÿve « ce soir » (nhd. zu Abend), koten- 

gue « bonsoir ». Cp. firiue > firpue (= Feierabend) « veille de 

fête », et peut-être même parfois firpve, Gr. 32, 3°. 

Aer. — dur, v. g. dur vA(s) say$? « que dis-tu là? », dur ay! 

(= aber nein) exclamation de surprise ou d’indignation. 

AT. — àpt. Dér. dptey « abbaye ». Mais un prêtre est dénommé 

honorifiquement er âpe ou ty her lape « M. l'abbé », empr. fr. 

Acuse. — dkslf., pl: v. g. of te-u-4ksle « sur les épaules ». 

Acur «attention ». — dyt, dyt (malgré mhd. abte, cf. Gr. 6 b  
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et 32, 6°), v. g. kan &yt « prenez garde ». Dér. : vb. dyte « esti- 
mer » et ferdyle « mépriser »; s. f. dyfoi « attention ». 

AcuT « huits. — dt, dyti (cf. Gr. 6 b); qqf. sans allonge- 
ment ét, et toujours dyfs£ « 18 » > Es « 80 », dyt hontrt, etc. 
ACKER. — déy m., pl. dér (datif v. g. of te-u- kr), dim. ahrle. 
ADEL. — ätl « noblesse » m., et d. Eve. 
ADEr. — ÿy f., pl. ÿtre, dim. âtrle, collectif sous GÂDER: 
ADLer. — dtly m., pl. dtir, dat. pl. tr. oo 
AFFE. — df m., pl. dfe. Loc. 4à maynt kâr ty 4f list! 

(= der meint (glaubr) gar der Affe lause ihm) (Gr. 126 in fine) 
« en voilà un qui s’en fait bien accroire! » et cf. Laus. 
AFTER, — dfiy m. « anus » CHoltzwarth). 
AULE. — dl f. (malgré mhd. &le qui exigerait #, et cf. AaL). 
AHMEN. — N'existe plus (mais cf. Ou), même en composition 

pour « imiter » (nachahmen) on dit nÿmâye Œ nachmachen). 
 ANX. — ân (peu usité), pl. dne. Cp. mi frân « mon bisaïeul ». 
On dit plutôt ani Grkrosfätr, et sin far «ses aïeux ». 

: AHNEN. — âne, v.g. à bô-s fânt « je l'avais bien dit ». 
Âuxuicu. — anlik. Mais le vb. *anle (= ähneln) n’existe pas. 
ÂuRe. <— dr, sans métaphonie, même au pl., v. g. freye-n-ûre 

«les Trois Épis » (lieu dit et pèlerinage près Colmar). 
AL. — ël, nt. dles, pl. dliet qqf. dli. L’allongement est con- 

stant dans le cp. everdl (— überall) « partout ». 
ALLEIN « seul ». — elayi. Dér. elaynik. Gr. 8. 
ALMOSEN, — dlmüose nt.( << mhd. a/muosen). 
ALSs. — ls adv., v. £ er ç5 &ls khpme «il avait coutume de 

. venir », cf. Gr. 120, . Mais ds « comme » et après un cpar., 
g. sp riy Às àr « aussi Giche que lui », krésr âs y « plus grand que 
moi ». S'est confondu avec mhd. das (V. sous Dass); mais ne 
s'emploie jamais dans le sens de « lorsque », ct. Waxx et Wexx. 

ALSO. — älsp (paroxyton), « donc, alors, eh bien »; mais esÿ 
(oxyton) « ainsi », v. g. méy-s esp « fais-le de cette façon ». 
 AcT. — dit, cpar. eltr, sup. eltst > elit, dim. dltrle (terme d’ami- 
tié). Dér. eltef. « vieillesse » et dl m.(!) « âge». 
 ALTAR. — éliär m., v. g. tr hÿyältär « le maitre-autel ». 

AMBOSS. — dmpÿs m. V8 g. tsvee bämry on émpÿs. 
AMEISE, — Qnays Î. (= mhd. ämeise), pl. gniayse. 
AMME. — Usité seulement dans les cp. hum « sage-femme » et
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seyäm (= Siugamme) ; mais, dans les familles urbaines, la nour- 
_ rice s'appelle couramment #-nüris empr. fr. 

- AMPEL. — mp} f. « lampe » ; dim. ampele. 
* AMPFER, — dfr m., et surtout strämfr « oseille ». + 

- AMSEL. — ms] f. « merle ». Cp. kogltämsl « loriot ». | 

AMT. — “mi nt., Pl: ami, dim. amitle. ‘ . LL - 

AN. — dn prép., v.g. dn tr nds « au nez », dm oy# « à l'œil », 
âme say! (Gr. 89) « à une corde »; du-re tel « à une planche », etc. 
Mais généralement d-(Gr. 6 et 56, 1°) préf., v. g. drete « adresser . 
la parole . à », er het mi dkret. «il ma... », vés relj my À ? 
« qu'as-tu à mi. ? » Cf. ANFANGEN, LIEGE, etc. 

ANDACHT. — Antéyt f. (mot savant, car mhd. andäbt fût devenu | 
*at9yt). Dér. ântéytik « pieux ». Gr. 32, 6,.37 ct 125. 

. ANDER. — dutr, pl. dutri, dat. sg. tsom ântre, « pour la seconde | 

fois » (le crieur aux enchères publiques 5). Vb. dér. autre et Jerantre, 
v. gs esÿ, my bene-s net autre, « c’est comme çà, nous n’y pou- 
vons rien ». Cp. endnty. « l'un l’autre .», et noter la locution 

enäntyng (== einander nach) « Jun à la suite de l’autre, tout à 
l'heure », v. g. er Fbomt enäntrnÿ «il va venir » } Di-n-äntr - 
« énsemble ». Adv."äntyst, v.g. tlit-s net dutrst « cie ne souffrirai 

pas qu'’ilen soit autrement » ; cf. Gr. 68, 3°. 
-. ANFANGEN: — dfâñe vb. Mais djäñe adv., V. ge i vor fie miat 
« je commence (cela commence) à me fatiguer». Gr..56, 1°. 

ANGEL. — dl m., pl. dl. Cp. fesdñl « hameçon ». 
ANGENEUM. — dam (<Z mhd. genaeme) et äknam. 

. AxGsT. — dit f., pl. peu usité. Usage courant: ‘si het dnit « elle 
a peur », femdys-m 4n5t « tu lui fais peur ». Cf. BaxGe. : 

AXIS. — nets m. (par confusion de axet et anis), tout spéciale- 
ment dans anets-prétir pl. (cf. Brob), sorte de pâtisserie. 

ANSTATT. — dnétät « au lieu de » Gamais *stät tout court). | 
Axrworr. — âutuort f. (et non *äntvort = mhd. antwurf). Vb: 

dér. éntuprte, ppe Adnivort où äntvort ka (= Antwort gegeben).. _: 
."APART. — dpürt Grès usité), v. g. Ebs épâris, « quelque chose de 

  

1. C’est, avec antribêlp (sous Has), un vestige de plus del an- 
cien sens de « second » affecté à ce mot dans tous les : dialectes 
germaniques. Ct. Bull. Soc. Ling. » VIT, p. Ex}.  
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tout spécial, de distingué, une bizarrerie, une curiosité, un secret, 
un beau venez-y-voir » (ironique), etc. Dér. dpértik. 
-APFEL. — çpfl m.'(Gr. 7, 7°), pl.epfl. Cf. KaRTOFFEL. 
APOTHERE. — dpeték f. Dér. dpelékr « pharmacien ». 
APRIKOSE..— Inconnu: on dite melele nt., pl. meleler 
APRIL. — dprel, x. g. äprele nâr, hatÿ ne-Miaÿt vars kbe nr (= 

hättest du nicht gelugt (geschaut), wärest du kein Narr), cri dont on 
poursuit la dupe d’un poisson d'avril. 

ARBEIT. — drocl f. Mais le vb. dér. a totalement disparu 
d'usage : « travailler » nese dit jamais que 54fe (= schaffen). 

ARG. — ärik, car, erjer, tous deux très usuels. 
ARM « bras ». — drm m.', pl. &rm. Dér. grm] « manche ». 

| ARM « pauvre ». — ärm, cpar. ermy, sup. érmit. Loc. t-rimi. lit 
« les pauvresgens ». Dér. érmiat f. « pauvreté ». 

ArsCH. — dré m., pl. àrs, v: g. lak mi (==lecke mich) dm âr3 [on 
bis minet], injure très commune : dans la basse classe. 

ART. — rtf. pl. drte « manières », v. g. tes es My ârt (= dies 
ist keine Art) « ce n’est pas ainsi qu’on procède, qu'on se conduit, : 
voilà un vilain procédé », etc. Dér. drtik, « gentil, affable », mais 

“bien plus communément “rili (sous ORDEX). 
ARZT. — Inconnu (on dit #7 foktr), sauf dans le cp. tsänértst 

« dentiste » (aussi mglärtst). Dér. drtseney « préparation ». 
.ASCHE. — aÿ f. (Gr. 23, 1°); le pl. n’est pas usité. 
AST. — nä3t m., pl. neÿt (prothèse, cf. Gr. 59). 
ÂTEM. — gt m.(= mhd. àtem), et cf. One. 

Au. — op f (lieu dit), v. g. t-krütenoy (= ‘dic Krautenau), 
nom d’un quartier de Colmar, faubourg de Bâle. : 

AUCH. — 9y (accentué), 9 (atone et rapide), v. g. à Æoyp-s oy, 
«je le crois, moi aussi», mais .1-Æhf5-s-m 0 ka, e tu peux le lui 
donner avec le reste, de surcroît », etc. 

AUF. — of (Gr. 36, 6°), v. g. fu pârik « sur la montagne », stg 
gf « lève-toi D, My t-têr of « ouvre la porte», etc. Cp. trof = 
darauf), mo (= Pinauf), of (= herauf), c etc. 

  

- 1. Le Dict. NL. donne (dans sa transcription) 4 ârm « pauvre » 
. et drm « bras ». La distinction est fausse : la longue est constante 

ct identique dans les deux monosyllabes.
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AUG. — oh nt., pl. oyke, dim. pl. taykir. 
AUGUST. — oyASt, Ve ent oykit « en août ». . 
AUS. — üs, v. g. üs-m vält « hors du bois », ang sen üs kholmry 

« nous sommes de Colmar » (üs melbise, üs Strüsporik, « de 
Mulhouse, de Strasbourg »), s-fir eÿ.üs « le feu est éteint », à é-s 

“nent s « je ne le supporterai plus » (et onsstélik « intolérable » 
Gr. 48, 4°), ete. Cp. trüs, nüs, erüs (comme sous AuF). 

© AUSWENDIG. — isevénlif, v. g. er Kbd-s — « il le sait par cœur ». 
+ AxT. — 45 f. (= mhd. ackes), Pl äkse, dim. aksle. 

B 

Baar. — pär, dans le cp. pérfüas « pieds nus »!. 
Bacn, — päy m, pl. pay, dim. payle:. 
BACKEN. ,— bâke m., seul usité au sens de « joue », v. g. si het 

rôli pâle ou dim. pakler « elle a les joues roses ». 
BACKEN « cuire au four ».— pâye. Présent :5 pây, le pdys, er. 

by, my pâye, ete.; ppe kepäye. Cf. Beck. 
Ban. — pät nt., pl. pétr. Vb. dér. pâte, ppe kepät. 
Baux. — Cp. {y ischdn m. (1) « le chemin de fer ». 
BaiD. — pol (Gr. 68, 2° f), v.g. er kbpmt pol« il va venir ». 
BaLG. — Cp. plüspälik m. « soul de forge », pl. -palk. 
BALGEX « gronder ». — pélike, « corriger, donner le fouct ». 

® BALKEN « poutre ». — pälk,. pâle m., pl. pälke. 
BaxD. — pânt nt. « ruban », pl. pantr et pant. Dér. paul m. 
BAG. — pin, V.gs-e-p pân (= es ist ihm bange) Qila peur», 

et le pléonasme anêre pi (= Angstund Bange). 
Baxk « banc». — féñk m.(1);, Pl. pañk. 
Baxx. — pên. Vb. dér. rpiue (= verbannen). 
Bâr. — pär m., pl. pâre, v. g- bürctäns « danse disgracieuse ». 

  

. Voir dans ML., p.151, 1, un joli calembour sur Baar et 
Paar, dont là provenance est Mühlbach de la vallée de Münster. 

2. Kluge s. v. dit que le mot est féminin en Alsace : je ne sais 
pas dans quel dialecte ; sûrement pas en colmarien. 

3. P robablement f par contamination du français. 
:  
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=. BARM-. — Dans erpârme, v. g. erpârme tiy onsy «aie pitié de 
nous » (formule de litanie contaminée d'allemand: classique), et . 
Dérmhärtsik « charitable ». L’allongement est flottant : cf. Aru. 

Barr. — pârt m., pl. pârt, dim. partele > pärile. h 
Base. — pis, seulement dans le’ terme d'amitié frey päs ou pis 

« macommère », d’où e froy pds, « une commère, une babillarde » ; 
mais « ma cousine » se dit sini kisin empr. fr. ! 

BAUCH. — piy m.,v. g. püyue « colique » ; dim. piyle. 
BaUEx. — poye « construire », ppe Lepoyt. Gr. 36, 3°. 
BAUER « paysan ». — pir m., pl. pire. Gr..36, r°. - 
BAUM. — poym m., pl. paym, dim. payimle. Cp. e fÿtepoym « un 

cercueil », terme usuel au lieu de sérik. 
BEBEX. — Inconnu. V. le mot usuel sous ZITTERX. 
BECHER. — payr « gobelet », dim. payrle. 
Beck « boulanger ». — fek m., pl. peke. Cp. pästétepek « pätis- 

sier » et {spkrpek « confiseur ». Cf. l’art. de Kluge s. v. 
BEDEUTEX. — petite, v. g. vs petit-s ? « qu'est-ce à dire?» 
BEERE. — per f., pl. pere (cf. Kluge s. v., et voir BIRxE), dim. 

perle. Cp. e-n artér (= Erdbeere) « une fraise » , loc. te-n-e khiïo pf 
e-1t ârpgr « comme une vache qui flaire une fraise ». Gr. 49,1 c. : 

BEET. — pet, cp. hrtepet nt., et cf. Berr. | | 
. BEFEULEX. — fefäle > pfâle. Présent i Dfel, te pfels, er pfélt, mr 

bfâle, etc. ; ppe pfile. Subst. m. bfal « ordre ». . . 
BEGEGNEN. — peheye. Très peu usité : on dit dtrafe, v. g. eve 

ba-v-i-ne äketrofe « je viens de le rencontrer ».” | 
BEGEHREN. — pehäre, v. g. à pekär ne-pesr (Gr. 49, 1° b) « je 

ne demande pas mieux ». Cp. pfhehüre, « le prendre de haut, se 
ficher », ppe ofpekart. Cf. Gerx et Gier. 

BEGINNEX. — Inconnu. V. le mot sous ANFANGEN. 
BEGLEITEX. — peklayte, ppe pehlayt, etcf. Lerrex. 
BEHALTEX. — phälte, ppe Rephälte. C’est le terme courant pour 

dire « garder par devers soi, se réserver », V. 9. : Van les masy kiüot 
é, se Sañk-s niet, phâlt-s fer l7, « si ce couteau est bon, ne le 
donne pas, garde-le ».— Gr., n° 111, n.1. | . 
Bet. — pey, pr (accentué), pi, pe (atone), v. g. er eë frpey käne «il 

passait », À pe-net Hypr sé « je n’y étais pas » [je ne sais pas ce qui - 
s'est passé], mais pi fér « chez toi », Pi mire miütr « chez ma 
mère », pim ou pe pek « chez le boulanger », etc.
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BEICHTE. — piyt f. Vb. dér. piyte, sg. 3 er. bit," ppe kepiyt. Cf. 
aussi piytfâtr « confesseur » et piytstüal « confessionnal ». ut 
BEIDE. — Nomin.-acc. payti, dat. payte. ” ei Lo 
BEIN., — pays nt., dat. pl. én te payn (Gr. 96,.2°) « dans les 

jambes ». Cp. s-nérepaynle .« le petit os fou » ou « des fous — la 
saillie cubitale », très sujette aux heurts étourdis et douloureux, +. 
g. beë-iy s-nârepaynle-n-dkstÿse? « v'es-tu heurté le coude? » 

BEISSEN. — bise, v. g. te prüys Ke nit hf, er pist net, « n’aie pas : 
peur, il ne mord pas »; ppe heprse. — Gr. 34, r°-2v. E 

BEROMMEN. — pekhpme, seul terme vraiment usuel pour dire 
= Crecevoir », v. g. vôs beë pekhpme? « qu’est-ce qu'on t’a donné ? »! 

BELLEN. — pale, v. g. ty hont palt, be-kepole (Gr. 49, 1° b), «le 
chien aboie, aboyait », etc. (conjugaison quelquefois faible ?), 

BEQUEN. — N’existe pas : on dit Æhpmpt empr. fr. 
. BEREIT. — N’existe pas : on dit à pen Hreët (— ich bin gerüstet), 
faisant calembour avec #reët (= Christ); et de même le vb. reste a 
remplacé mhd. bereiten au sens de « préparer ». 

_ BERG. — pârikm., pl. pärye (Gr. 66, 2° B), dim. päryele: Loc. : 
hgye pârik, « en amont, en l'air»; ve tr oks din pârik (— wie der 
Ochs am Berg), « ahuri, embarrassé ». Le Lo 

BERGEN. — N’existe pas: «cacher » se dit friteke, et « jouer à 
la cachette » frstekrlis spéle: Dér. frparye, peu usuel. Cf. FANGEx. 

BERSTEX. — N’existe pas : on dit fyipreñe (= verspringen). : 
… BESEN..— pâse m., pl. pâse. D ue 
BESSER. — pesr, et sup. tr peël, t-peñli, s-pest, dm peste... 
BESTATTEN. — Inconnu. V. le mot usuel sous Gran. 
BESTELLEN. — pâtele « faire une commande à un fournisseur ». 
BETEN. — pate, v. g. si pat « elle prie », ppe kepat, et e patsueitr 

«une bigote ». Cf. aussi BITTEN et GEBET.. ‘ Ce 
BETT. — pet nt., v. g. peke sepe bettek het fièr ek (= Becken 

. Joseph Bettdecke hat vier Ecke), exercice de prononciation; pl. 
Ce petr. Loc. assonancée : se kë-my ens pet, ‘vo mr-s Riot bet, « allons- . 

nous-en au lit, où l’on se trouve bien». Lo. 
BETTELX. — patle, ppe kepailt. Dér. patler « mendiant ».. 

u 
"+ 

  
3 

1. Sans complément, il prend le sens du lat. süpuläre.
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BEULE. — pil f. : peu usité, cf. BUCKEL ; mais dim. e pivele, «une 
rougeur, excroissance, petit bouton.sur la peau ». 

Biger. — Je ne connais pas le.mot; mais secacherait-il par 
hasard dans l'expression très connue pefrtsdn « dent de devant mal 
plantée » (proëminente à la façon des incisives d’un rongeur), qui 
répondrait à'une forme mhd. *biver, inconnue par ailleurs, mais 
homologue du rapport constaté entre siüber et süver ? Cf. Sauner. 

BIEGEN. — pibye, V9. s-pidyl siy, « cela se plie, c'est élastique »; 
ppe kepoye. Dér. e poye «un arc» et râyepoye'« arc-en-ciel ».. 
Biër. — pièr nt. Cp. läyerpiir « bière de mars » (de conserve). 

* BIExE. — N’existe pas. V. le-motsous IuME. | 
BIETEX. — bite, sg. 3 er piät, ppe lepote. Nb. àpréf. frpiète, ppe 

Jrpote. Subst. lepot et frpot (partout g ouvertet bref). 
Bio. — pelt nt. pelty pl.; mais une image, de sainteté ou non, se 

dit communément e helye m. (cf. ML., P. 322, 1). Vb. dér. pçlte, 
cp. pelle, v:g. vis tär siy net ipell? «que ne va-t-il pas s’imaginer ? » 
s-sen plôs ipelioñe « ce ne sont que des chimères ». Subst. dér. 
peliny « statuaire ». Cp. e mänspell,-e-vipspelt. 

BINDEN. — pente, sg. 3 er pent, ppe keponte. 
BINSE. — pensf., pl. pense. A 
BIRRE, — perkf. (etsurtout perkpoym), pl. perke. , e 
BIRXE. — pér f. (=mhd. bir), pl. pére (entièrement identique à 

BEERE). Cp. ppñkrtin-per « poire de bon chrétien »r. | 
Bis. — pes, v. g. pes 1tÿ (== bis dato) « jusqu’à présent ». : 
Biss. — Dimepesele > pesle, exactement « un petit morceau »2,. 

usuellement employé au sens de « un peu » et beaucoup. plus fré- 
quent que e venik, v. g. e pesle kränñk « indisposé », Jets Rët-s-my ver 
e pesele pesr «à présent je me sens un, peu mieux » (exclamation du 
glouton qui s’est empiffré). L | ‘ 

BiscHor. — prof m., pl. péief. Cf. .Wiscuex. 

4 

1. Mg. 109 glose son Bunggerdinnas par « Burgundernase ». Je 
crois que c’est une erreur, sauf toutefois la confusion qui a pu se . 
produire, dans l'esprit du peuple, entre deux quasi-homophones. 

. 2.: Le vocalisme pis « bouchée » (Mg. 7), qui répondrait à mhd. 
“Dis, est. évidemment refait sur le vb. bise = mhd. Gisen.
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BirTEN. — pt, ppe kepate*.-Subst. “pet £. 
Brrrer. — pety (cf. GaLLe), cpar. petrer, etc. 
BLÂHEN, BLAsEx. — Rien que plÿse. Présent : 1 plÿs, de bl6s, tr 

‘vent plüst, etc. (sans métaphonie) ; ppe keplüse. 
* BLass. — plâs est compris, mais peu usité; cf. BLEICH. 

Barr. — plet nt. (Gr. 7, 7°), pl. pletr, v. g. t-pleir fâle « les 

feuilles tombent », et (dat.) vaye te plelr « à cause des feuilles ». 

Dim. e pletle, mais s-voyeplatle « la gazette hebdomadaire ». 
BLau. — ploy Genlprs), v. g. ployi oyke « yeux bleus ». 

BLECH. — play nt., cplez Smet « ferblntier ». 

BLECKEN. — Dans le cp. dspleke, v. g. vês plek$ mi äs? « qu’as-tu 
à me contrefaire » ou « à ricaner sur moi : 2?» 

- BLe. — pley nt., mais plivis[ nt. « crayon », cf. Gr. 34, 3°. 

BLEIBEX. — plie, mais plutôt p/i (Gr. 49, 2° b). Présent : à pli, 

te plis, er plit, my plive > plive, etc. ; impf. du subj. à phpl « je 

resterais », cf. Gr. 118, 5°; ppe Æepleve. ‘ | 
- BLetcH. — playy, très usuel au sens de « pile », v. g. playy ve 

s-kbatsle-n äm püy « pire comme le ventre de notre chaton ». 

BLiCK. — plek m., v. gen e-n oykeplek « en un instant 5. 

BuixD. — plent. Dé. | plentleis « à l’aveuglette ». Locutions : e 

‘blentesliyr. «un orvet »; plentmis[spel « colin- maillard ». 
- Buirz. — plets m., pl. plets. Vb. s-pletst « il éclaire ». 

. BLoss. — plot adi. enu » (— mhd. #lutt, Wilmanns, F, $ 47 

anm. 3, et cf. Baar); plis adv., « seulement, rien que, à peine ». 

- BLOHEX. — pliüye, ppe kepliyt. Subst. plan « fleur » (m. comme 

en mhd.), pl. pliame, mais pliäit m. « fleurs d'arbre » (lentepl., etc.). 

BLuT. — plüot nt. Vb. dér. plüste, sg. 3 s-plüat « cela saigne ». 

Bock. — r bek m., pl. pek, v. g. 19 Steñt-s yo ve toysik pek (= da 

stinkt es ja wie tausend Bôcke). Cp. kdyspoñ. 

: BonEx. — pyte m., v. g. gf-m pôte, dm pôte, « à terre ». 

Bouxe. — pyn f., pl. pue, v. g. s-e5 eur s-ponelit! (ef. Lip): 

« c’est trop fort! » Dim. péule. Cp. soypüne « fèves ». 

. . . t 

1. L’homophonie des ppes a amené une certaine confusion entre 

les verbes BrTreN et Berex : ainsi fe! fer ons, refrain de litanie, 

devrait être *pat fer ons (— bete für uns) ; mais cf. Gr. 125.  



  

LEXIQUE : BO — BR .. I4I 

© Bonnex. — père, sg. 3 er pÿrt, ppe keport et lepÿre, Gr. 109, 2° b. 
Boor. — Inconnu : on dit %f (== SCuirF) ou iefle. * 
Bose. — pès, v. g. er çà pes, « il est [de caractère] méchant », ou 

«il est irrité, mause [en ce moment] ». Dér. sans métaphonie : 
bôshayt « méchanceté », pyshäft « mal intentionné », etc. 

BoTE. — pot m., pl. pote, et cf. BIETEX et HiNKEx. 
BRAND. — print m. » pl. bprant. Cp. firpränt « incendie ». 

© BRATEN. — pre vb. ; sg. 3 er prôt, ppe heprôte. 
BRAUCHEX. — pri e, ppe hcprüyt, v. g. à bâ-s ne-kbene prüye «je 

n’en ai pu faire aucun usage». Loc. k& nigme-n, À prity 1 net, Q va 
donc, je n’ai que faire de'toi » (pour. se débarrasser d’un : enfant 
importun » (pme sous NuR). . 

BRAUEX « sourcils ». — proye f. pl., et oykeproye. 
BRAUEN « brasser ». — proye vb. Cp.-pièr proyer « brasseur ». 

BRAUN. — brin, v. g. prüni oyke « yeux noirs ». 

: BrauT. — prütf., mais peu usité, malgré le cp. prüt-fièrer (sous 
FüHREN) « garçon d’honneur » : « fiancée, épousée », se dit généra- 
lement bÿytsitere, et « le marié » tr Must | 

BRav. — prf, tout à fait usuel, v.g. : e präfr mân « ein Bicder- 
mann »;.e präfs khent « ein artiges Kind » ; dim. prdfele (souvent 
ironique « garnement », cf. Gr. 99, 2°. 

BRECHEX. — praye b. : présent i prey, mr .praye, etc. s preyi 
« c’est fragile »; impér.- prey-s « casse-le »; ppe keproye. Usuelle- 
ment remplacé par frheye, v. ge. ‘se Jrheyt « c'est cassé »; cf. WER- 
FEN. Cp. er het siy erproye « il - a vomi», {griy pra Je. « irrumpere ». 

Brer. — N’existe pas: « bouillie » se “dit pâp. CH. aussi BRôuE. 
: BReIT. — prayt, v. g. Himepraÿt « de la largeur du pouce ». 
BRENXEN. — prane, v. g. actif) s-pran() ti-« cela. te brülera », 

(neutre) s-prant, s-b(e) keprant (Gr. 26, 8, et 111, 1°), « il ya, al. 
y à eu un incendie », s-prañklekle(Gr: 54, 2° a) « le tocsin ». 

BRETT. — pra nt., pl. pratr, dim. pratle. 
BReTrzEL. — pratstal f. (cf. Kluge s. v.),.pl. pratitale. 
BREr. — priif m., pl. prüf. Cp. kaliprif « effet de change ». 
BRiL. — prelf. x des lunettes », pl. prele.. 
BRINGEX. — preñe, s Q. 3er preñs, ppe keprôyt. Locution : AE UT 

Dreñt-s-ene noy thaym, « € eh oui, on vous le portera chez vous par- 
dessus le marché [pour ce prix-lä] », réponse insolente des femmes 
du marchéà la cliente. qui marchande. Condit. z pra gi
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! BROCKEN. — proke m., pl. proke, dim. prekele.. .- 
BrouseerE. — prompér f. (o bref malgré mhd. a). 
BrosaME. — Dér. prosmete f. « la mie de pain ». 

- BROT. — prôt nt., v. g. Svärts prot « pain bis » ; dim..sous AIS. 
Locution : krop ve kariteprôt « grossier comme pain d’orge ». 

BrückE. — prok f. (= ahd. bructa), pl. proke, dim. preble. 
BruDer. — prüatr, pl. pritr, dat. pl. priütr. Dér. pritrsaft.: 

BRÔUE. — prièy fr : Cp Jaysprièy «-bouillon gras»; mais « de la 
sauce » se dit sÿs f., et « du j jus » 3ü, m., empr. fr. 

BRÜLLEN. — bril, pe kepriilt: Très. usité - au sens de « crier, 
gueuler », v. g. dur này ! vâs tär prièle Ehâ! PU ces 

BRUMMEN. — prome, ppe “kepromt. Le -sobriquet .d” « une per- 
sonne grognon » est en-dnengs f. «une Agnès ». Gr. 55. 

BRUNNEN. — proue. m.,: pl. brente (Gr. 93, 1°), dim. rente On 
appelle sirprone « puits aigre » (puits de souffrance) le réservoir où 
l’on raconte aux enfants qu’on va pêcher les nouveau-nés. 

- Brusr. — proët f., pl. preët « les seins ». : 
Brur. — prüot f. Vb. dér. t-büny priète « les poules couvent” ». 
Bune. — pü? m., pl. püove, dim. püvele > pisvle. Cp. lüspüe, 

« pouilleux > garnement », injure fort commune. Gr. 73.:. 
. Bucu. — püsy nt, pl. pièyr. Cp. dim. e hseyt ve-ne-nimepiäyle 

_& une figure comme un carnet » [plié en deux] : se dit d’un visage 
émacié et fuyant. « Une lettre » se dit.e pa )stap, pl püsstäve, 
mais « épeler » boystävière (mot à demi savant). : : 

- Bucne. — püsyf., pl. püaye. En composition püsyebols, etc. . 
. Bücuse. —peks f. « boîte », pl. pelse, dim. peksle. 
BucxeL. — pgkl m., au double sens de « dos » et. « bosse » ; 

mais l’adj..poklik ne signifie que « bossu », et s-ppklik manle, héros 
d’une jolie chanson populaire, est une espèce de farfadet. 

BüGELN. — peyle « repasser le linge », ppe kepeylt. 
BuuLe. — Inconnu : on dit Hpätr, et f. lipsti. 

BÜHE. — pgn f., seul mot connu pour dire « grenier ». 
BULLE. — ‘Inconnu. V. sous STIER, et cf. Kluge S. v. 

Buxp. — Le dim. pent] signifie « petit paquet, ; baluchon ». 
Buxr. — N’existe pas : on dit ipréklt « bigarré ». 
Burc. — Il est curieux de constater qu’un mot aussi commun 

, 

en composition n’existe plus comme mot simple’: un « bourg » se 
dit e Statle ou e krÿs torf, et « les châteaux » ruinés des Vosges, 

s   
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t-ilesr. Cp. Strgsporik « Strasbourg », et ainsi de tous les autres, à la 
seule exception de lorvrik « Horbourg » (près Colmar). .Dér. (sans 
métaphonie) poryer « bourgeois », pl. poryer, très usuel. | 

BURSCHE. — porët m., pl. perit (la forme sans { ne serait pas 
comprise). Très usité : r& le porst « un solide gaillard », laudatif; 
€ sûfre porst « un fameux type », ironique. Gr. 68, 3° d. 

BüRSTE. — perët f., pl. perite. Vb. dér. berële, ppe keperst. 
BuscH. — ppÿ m. : peu usité, bien qu’on emploie le collectif 

kepes et le dim. pril, « touffe, bouquet ». 
 BUSEX. — pisse m. Cp. tr müstypüase. | — " 
Busse, — pis f.. Vb. dér. pièse « expier », v.'g. vért! te piiÿ-s! 

(= büssest es) « attends! tu me paieras çäl! ».: et 
: Burre. — Sous la forme BÜüTrGE.> petik m., pl. petye « cuve de 

“vendange » dont on distingue deux sortes : le bÿypetik, hotte ‘qui se 
charge sur les épaules; et le Khärepetik, où. l’on va vider la hotte: 
quand le raisin ÿ est bien foulé, on monte le cuveau sur la char-. 
retté, comme l'indique son nom, et ce cuveau a l'avantage de four- 
nir une contenance à peu près constante, v. g- e küat kétämftr petik 
ket (= giebt) frey ÿme « il y a trois mesures (= 150 litres) au 
cuveau s’il est bien foulé ». Sg. aussi prtye, Gr. 66,2 Bc. 

: BUTTER. — poty m. (1); dim. dans la locution s-eÿ VaYy Ve-ne 
botrle « c’est tendre comme du beurre ». : _ 

“ 

C. 
“ + 

CaTarLasM, — Æhätepläi m. (accent sur l’initiale). Gr. 6o, r°. 
Cunisr. — kreët m., pl. Hreïte, et cf. Bererr et WEIHNACHTEN. 
CocarDE. — Aükôrt* f. (accent marqué'sur la finale). 

“COMPLIMENT. — Éhpmplemant. nt. Locutions : e 3èns kb. fe tr 
mâtäm on si lost säye.… formulé habituelle des gens de maison qui 
sont porteurs d’un message verbal ; pl. kbomplemante thayn « com- 
pliments chez vous » (aussi ironiquement à un importun). 

  

1.: Sans doute altéré par l'influence de küke == Guckex. — Voir 
l’anecdote contée Gr. 104, n.2. — Métaphorique au sens de « tête, 

“figure » : j ir ayus of t-kükârt !
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-CUCUMER. — Fokomr f., seul nom connu de ce légume. Loc. 

valii Aokomr, sobriquet donné aux-Velches, à ceux qui ne savent 

pas l’alsacien ou le parlent mal ; on y répond par titÿe sälät. : 
. CURIEREX. — Æhprière, ppe Hprièrt (beaucoup plus commun que  : 
bay le au sens exclusivement actif). | . 

  D 

Da. — {ÿ, tp, suivant l'intensité du sens, v. g. /ÿei-r yo « mais 

[tu vois bien qu’Jil est ici », et #9 pen i « me voici ». Comparer, 
avec des nuances diverses d’accentuation et de consonnantisme : 
tÿrpm « c'est pourquoi » » ren « ici dedans; tynÿ Œ darnach) 

« ensuite », #7pi (= da(r}bci) « présent », et {rtsia « en outre »; 

tren « dedans », frs « dehors », trû (— daran). | 
- DacH. — Hz nt., v. g. fu tây «sur le toit », 5-3 e sroté 

« c’est un toit de chaume 5; pl. feyr, mais dim. iayle, Gr. 26, 4°-5°. 
Dacus. — 1äks m., pl. fékse. Un « basset » s'appelle tdkshont. 
Daum. — tm m.; pl. tame. V. aussi DEicH. 
DÂMMERN. — s-tamrt est compris, mais de style littéraire. 

Daxer. — féämf m. Vb. dér. tamfes < sutout : dans frramfti Barlepfl 
« pommes deterre à l'étuvée-». 

Daxk. — tünk m. Vb. täñke. La formule très polie de remercie-. 
ment est : e Sêne târtk, ou petañk ai kâr Sn, dont la traduction gro- 
tesque est «che me remercie pien choliment»; mais le mot le 
plus usité est sers (paroxyton) empr. fr. ,. 

Dänx. — Seulement dans li formule f4n-et-vän « de temps en 
temps »: Partout ailleurs, remplacé par DEXN. V. ce mot. 
Dar. — térm.m., pl. tärm. Loc. assonancée : heÿ (— hast du) 

vêrm, se Slopf en e tärm « fourre-toi dans un boyau! ». 

  

  

1. Je donne ici les plus communes de ces formulettes bizarres, 
dont tout le mérite réside dans la rime :‘he$ bays, se Slppf en e‘kays, 
« une chèvre » ; ef hd, se Slopf en e ipält, « «une fente » ; he 

tort, :seSlopf en'e vert, « soif .. une saucisse » ; ; hs boñr, se. sh 

en e kokginr, « … ++ faim, .…. un concombre »..



  
 DEsro.— teite, V..8. léfle pesr 1 « tant mieux ». Gr. 23, 2° 

LEXIQUE ::DA — DI : 145 
©, Dass. — fäs, mais usuellement remplacé par.ds (= ALs) : yets Âses As es vÿr e5 «à présent tu vois bien que c’est vrai »: © Darrez. — 144] pl. tâtle. Lo ot tie . 

DauERx. — fire, dans les deux sens » t-{sit tiré my .« je trouve le temps long »; s-türt-m.« cela lui fait de la peine»; dér. ‘y ban-s Rrpysäm pelürt « nous l'avons fort regretté ».". — 
DAUNEX. — fjme m., pl. tûme et time, dim: fimle. . Lu 
DEckE. — et f., pl. teke. Vb. téke, ppe kelgkt « couvert »; loc. behe sepe peliek bet fr «, cf. Berr. Dér. tk m.; loc. of li bäfeler bet-r e‘tekele, « pour tous les petits pots il a un petit. couvercle », 

c'est-à-dire «& il a réponse À tout ». . - | 
DEGEx « épée ».— läye ma, pl. tâye. ii 
DEHXEX. — Inconnu : « étendre » se dit äsitreké. : Dec. — Phonétiquement confondu avec Teicui, subsiste dans le lieu dit s-tiyele, près Colmar, au bord de la rivière. | DeicusEL. — jiks] f. ou m., pl. ti£sl, seul mot connu. 
DEX. — ti, ii (ln ne sonne jamais dans le dialecte pur). : DENUT. — fémiot f. Adj. dér. &misiik.” Ce DEXKEX. — jañke, ppe etant (Gr. 111, 1°), ve g. à Dé nem trâ Retañt « je n’y pensais plus ». Loc. tañk vil, &à ce que je crois, pro- bablement », parfois explétif, v. ge. Jeis royy-i tv. e pfifle « à pré- sent je vas fumer mi pipette ». Subst. dér. v. g. er takt en te keläñke, «il est distrait, absorbé, ne voit rien de ce qui se passe », etc. 

7 DExx. — fau, aux trois sens de « car, donc » et « alors », cf. Daxx, Wan et Wenx :fan ben 5 offstänte « alors je me suis levé ». 
Der. — tr, etc. Cf. Gr." 87-88, et pour le relatif, Gr.… 105: : 

Deurscn. — fitÿ.. Cp. hpytité « bon allemand », kholmerertits « a. de Colmar »,'etc. Mais le terme d’injure pour un « Allemand » est Fvÿp (= Schwabe), pl. t-vûve. Cf. Cucuuer et FRANzoSE. 
Dicur. — Terme inconnu, comme À tout l’oberdeutsch. 
Dick. — 1e, v. g. teki pâle « joues pleines », L 
Dies. — Hôp m., pl. fève. Cp: Hbc « gibier ‘de potence »: 1ytip « mauvais ouvrier » (qui vole son salaire). © + ©. 
Dee. — 11 f., pl. igle, dim. télele « planchette ». D 

© DIENEX. — fine, ppe keine. Dér. Jrline, « mériter, ‘gagner » (aussi meletiire empr. fr.). Subst. tièn$t m. «service » et « bon office » ; on ne dit guère tin ni tinere, mais hnäyt et mbt. co 
XL. V. Hesry. — Le Dialete Alaman de Colmar,
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DiexsTaG. — Formé inconnue. V. sous TAG. 

Durser. — Ce terme a disparu. Cf. ‘Gr. 103. 

Dixc. — teñ nt., sans pl. : on dit.siye « des choses : », ou bien 

les leñs « ces’ choses- là » au sens non matériel, cf. Gr. 86. 

Dirxe. — Mot inconnu, cf. Kluge s. v. On dit e may} nt. 

Disruc. — ieë[ f., pl. teile : d’où « chardonneret » ipiclelsui. 

Docu. — 07. Très usité : ve hrôs er toy! « ‘mais qu’il est 

grand ! » ; sn hel-ne toy lip (CS ec accent intense sur fo) « on l'aime 

malgré ses défauts » : toy « si fait », réponse affirmative (brève ct 

peu polie) à une question négative. 

Docur. — fÿye m. (Kluge s. v.), pl. bye. Gr. 68, 1°. 

Dosxer, — fouly (etnon *tour, Gr. 18, 1°). Vb. s-lontrt. 

DopreLT. — toplt, mais vb. tople, comme en nhd. 

Dor. — torf nt., pl. terfr, dim. ferfle. 

Donx. — torn m., pl. term (Mg. 40) et terur (?). Gr. 92 D. 

DorrEx. — fore, friore, ppe äskelort « desséché ». 

Dorr. — fert. La métaphonie doit être fort. récente et procéder 

de la juxtaposition tertbi (= dorthin); cf. dûrt Hebel. Gr..18, 

Dorrer. -— tptr m., (et non “or, cf. Gr. 18, 1 o). 

Drecuseux. — traksle. Subst. dér. traksler « tourneur ». 

Dreck. —trak m. Adj. dér. trakik, le plus usuel, « sale ». 

DREHEX. — trâye Œ mbd. dræjen), ppe cp. ergmketräyt. 

Drer. — frey, mais tritsé « treize » ctirisik « trente ». Gr. 34, 3°. 

DRESCHEX. — tré, devenu vb.-faible : présent à {rçÿ, le treë, er 

treët, my tree, etc. ; ppe kelreët. Gr.‘23, 29, et 48, 4°. | 

Drixcex. — N'existe pas: « cela presse » se dit s-prasièrt empr. fr. 

Durs. — tre (ne se distingue pas de Trirr). 

DrouEx. — frôye (= mhd. dronven), cf. Gr. 35 ou'44. 

+ Drésse. — Inconnu : on dit hrâmelsfoyl m., pl. krämetsfeyl. 

Druck. — = tre m. Vb. troke « imprimer » et « presser » sans dis- 

tinction, v. g. s-frokt mi « je souffre d’oppression ». 

. Du. — ii, D, et ordinairement teout-; cf. Gr.22et IOI. 

| Due. — L'empr. fr. *tüpl « double » a engendré le dim. tipele 

dans la locution courante Abe tipele värt « cela ne vaut pas un Hard ». 

Ducken.. — siy lobe « se baisser » est’ compris, mais bien peu 

usité : on dit siy poke: V. sous. BUCKEL. : 

* Ducpex. — Inusité : on dit /ie(=-leiden) ou is (= ausstehen) ; 

LC  
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mais dér. hetolt f. (er bet kbe Retolt, «ina pas de. patience, il ne tient pas en place »),,et adj. ‘etolti, gkeloltik, etc. - 

DuuM. — om, v. 8- les 65 elomy mans, e lpmr yokl, « en voilà un imbécile » ; un autre mot très usuel est « folle. | | 
DüxGer. = Terme inconnu. V. sous Mist. 
DuxkEL. — pùf, décl. teñkler, toñkli, toñkls, pl. tpñkli, etc. DÜxKEN. = La loc. s-tpñt-my (sans métaphonie) « il me semble» 

est comprise, mais usuellement on dit s-Siut-mr. 
DÜNX. — en, v. getens Bseyt «une figure maigrelette ». 

:DurcH. — priy, v. ge tpriy t-kâs « à travers la TUE». 
DÜRFEN. — ferfe, présent er lerf etc., ppe terfe, v. o. er hét-s ne- lerfe tüs & on ne lui a pas permis de le faire». Gr. 112, re. 
DürR. — fer, v. g..e tere Peym «un arbre sec ». Cf. Dorrex. 
Dursr. — {pr5t m. V. une formulette sous Dar. | Düsrër. — N'existe pas. Cf. Fixsrer, et Kluge s. v. 
DUTzZEXD. — fotset nt. (et non *ptset, Gr. 21, 1°). 

E 

EbEx. — qe. Très usité en tant qu'adverbe :. ? hé-n-c-n-eve ka «je viens de le voir » ; souvent avec un sens demi-explétif, j Æhent-s eve net st « je ne saurais le dire ». Aussi yüslemant empr. fr. 
EBER. — ävrm., pl: âvr. Ou bien e velti sy. : 
Ecur. — ayt. (Je ne sais si le mot est colmarien.). 
Eck. — ghnt. (4. g. s-ck erom «tournez le coin »), pl. 64, mais dat. pl. ex dle-n-gke « dans tous les coins », V. sous TruPr. 
EbeL. — gt] (ne se dit qu’au point de vue moral). 
EGEL. — Une « sangsue » se dit Dlilsiky m., Gr. 36; mais le cp. métaphorique fo/ey! « ivrogne » est extrémement usité. 
EGGE. — gt £.(< mhd. ggede), pl. eyte. 
ÊHE « mariage ». — ; f., mais le terme usuel est boytsit. 

… ÊHE «avant », — ep (= *ehe ob, et cf. Os), devant consonne et. devant voyelle, v. 8: €b er, cp si khomt, « avant qu’il, elle vienne ». EHEr. — N'existe pas : pour « plutôt » on a le choix entre entr, . lvr et reñr. Voir ML. sous les deux premiers de ces mots. 
. ENRE. — gr f. VE. gre et férère. Adi. érlik,. v. g. sp vÿr ds i-n en 

érlike mân pen, serment qui n’est guère usité, mais que par dérision on attribue surtout aux juifs dans la discussion d’un marché.
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«Et —ayÿnt,, player. Cp. éStrayer « œufs de Pâques ». 

Eicue. — ayy f., pl aÿZe; ou bien: ayyppyn : m. Dir. - oi 

« gland», pl. ayyle. Cf. aussi le mot suivant.” 

EicHHorx. — ayyhalmele dimin. nt. pl. ayybalmeler. ri 

En. — ayt m., play. L'adj: cp. mayuéytik est usité, soit au sens 

de « méchant . » -(e mayndytiky Sel), soit cornme ‘adverbe intensif 

(tés e3 toy m. Jen « voilà qui est de toute beauté »); ; mais il est pro: 

scrit par les gens qui-se’piquent de savoir-vivre.. . 

EbEciisEs — elyalsle dim. nt., pl. elyatsier. CE. ML.s.v. cgedechse. 

Eten. — fr m., surtout dans lecp. frsegl « jalousie ». 

“Eicex. = ayke. Dér. dyhketlik « effectivement ». | 

EE. "il f. Ce mot et ses dér. sont À peine ‘connüs': Da «je suis 

pressé’ ».sc diti pe ‘prasirt, ct « se diâter" 5" siy tinle,” v. g ge tom ti 

npr, 5-0 bgyi tsif, « dépêche-toi, il est grand tèmps ». | 

EIMER. —" ay m.. Mais le nom ustel du bäquet à anses est 

grikle nt. (et non *erikl ML. s: v. ‘ôrhele). ‘ 

Ex. — ayn (numéral, décl. ayur, ayii, ayns); article e, Gr. 89; 

au dat. sg., au sens dufr. « on», v. g.s-firtaÿm, «onen a du cha- 

grin, ce fait pitié ». Loc. : enänir «lun l'autre » ; ousr ayur (le 

vb: à sg. 3» «nous’autres, _moi, je », etc. V. ge is ayuy À Khä niks 

irfér,« jen’y puis mais, ce n’ést pas ma faute ». Gr. 86 et 107, 2. | 

Ex. — "5, v. g. ikhère (— cinkehren) et igtme (= cinathmen), 

trisldye « taper dessus » (—*dar-ein:schlagen). Cp. 1 (= hincin), 

ct er Œ herein). Jamais ln ne sonne: Gr. $6, 3°. et 

Ets: — 5 nt., V - ge Det bañt kbälf ve 15. | | 

Est. — ise nt. Cp. pe ylise « fer à repasser » (sous BÜGELX) ct 

rosise « fer à cheval ». Adj. dér. Îsrn et Isrik. 

ŒKEL. — L'expression S-chlt-mr.« J'éprouve du dégoût ». est com-. 

prise, mais peu usitée : on dit s-krüst- my (= es: grauset mir). 

ELExD. — élani nt. Adi. élant et élantik. Gr. 24-25. 

Er. — ff, vi g. slét elfi «il sonne onze heures ». 

.ELFENBENN. — balfepayn nt. cf. Gr. 76,2°B. ... .. 
, Erce. — çÎ f.; pl. ele, v. gtrey cle län « long de 3 auñes ». 

| ELSTER. — sl £., pl. dtsle, cf. Kluges: v... + 

+ ELTERN. — t-glire « Jes parents »,. mini çlire, ete. Cf. AL... _ 

. EMsiG. — ainsi (a et non ç, d’après Gr. 24, 2°, ou 37).: 

Exne: — ant nt., pl aute. Loc. äâm ant &À la fin » ct “autlik 

   



Î 

| Lo LEXIQUE : EN — EU : 149 
| 
| « enfin » 3; sort loy emôl e-n-ant bé « cela finira bien-un joui». 

.Maisle vb. dér. n'existe’ plus : cf: l’article FERTIG: Lean 
EXG. — aù, v. g. t-5ü s(n)-mr a & ma chaussure me gêne ». 
ExGEL. — ai] m., pl. añ], dim. añele (terme de caresse). 
EXKEL. — Inconnu : « petit-fils » etc. se dit Kents-Kbent. 
EXTE. — ant £., pl. ante (exactement comme Ext). 

 ÉPHEU. — aphay m., et parfois hapay par niétathèse. 
ER. — àr, ar, er, r; suivant l'emphase. Cf. Gr.‘1o1.. : | 
ErDe. — grp m.'« héritier »; pl. erve. Vb. dér. erve, ppe kerpt 

(Acerpt est analogique). Dér. erpi4ft £. «héritage ». . 
e ErBse. — arps f., pl. arpse. Cp. tspkrarpse « dragées ». De 

ERDE.. — ärt f.; et aussi are, mais surtout littéraire ou de con- 
versation élevée. V. les mots usuels sous Gruxp ct Bopex. 

ERFAHREN. — erfüre, ppe id. Dér. erféroñ « expérience ». 
+ ERkCÂREX. — Usuellement remplacé par hipletsiôre empr. fr. 
ÉRLAUBEX. — erlpyue, ppe erloypt. Dér. erloypnis f. 

. ERLE. — ere, pl. grle, ou bien‘erlepoym: e | 
ERNST. — ärnit, surtout adverbe, v. g..er. bet-s nt ärnst kmaynt 

«il l’a‘dit ou fait par plaisanterie ».. | Fo | 
+ ERNTE, — arnte f. Le primitif subsiste : arne « moïssonner».  - 

Le “’ErsT. — erÿt, aussi adverbe, et'avec les deux sens de lallemand 
classique, v.'g. my fâñe-n-erst 4 « nous commençons à peine ». Loc. 
{s-grit « d’abord » et {s-Alr-gr$t « avant tout »:. 
 ERSTICKEN: — Remplacé par frstgle « étouffer » nt: 

. EscHE, — aÿ où aïpoym. Cf. Kriecne; et Gr..23, 1°. 
Ésec. — gs] m.,'pl. 65f, dim. ésele. Cp.: miles! « mulet ».… 

 Esve. — gp f..« tremble »,v: g.te setré vi eGpeloyp. 
. ESsex. — ase.: Présent : yes, te ç$, er est, ir ase, ctc. ; impér.. 

es; pp. fase (jamais *hckase). :Cp..: fsmetdyase « diner »; isÿvenase. 
« goûter », cf. ABEND ; fsndylase.« repas du soir ». . 

EssiG: — esik m., aussi dans le cp. esikmüatg. | 
Er-. — Cf: Gr. 53, 3° b. Les trois mots relevant de ce préfixe 

‘sont réunis à dessein dans la phrase burlesque : #e-ty cpe-n pr epèÿ 
Retÿ? « par hasard qqun t'aurait-il fait .gque chose ? ». On dit 
aussi çpis, qui fait calembour avec fr. ébice-rie, Gr. 128. Le mot 
« quelques-uns» est-grliki bien plutôt que apniki. | 
. Eurr. — 3, il f., pl: le, et plus souvent .néyril. 
Eurer.— ftp nt.; pl ütré. Gr. 95 C. 
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… EVANGELIUM. — one nt., mot demi-savant. 
Ewic. — évik, v. go. ir pik(® yût «le Juif errant », 

F 

Facn. — fâynt., pl. feyr. Surtout dans les cp. : aynfäy, v. g. 
ret aynfäy « parle simplement » > isvayfäy » double », treyfäy, etc. 
Fackez. — Jäkl £., pl. fâkle. Vb. dér. fäkle, cf. ML. s. V. 
FaDex. — füte m., pl. Jäle, excepté (pour le calembour) dans la 

loc. er het He väte, er het füâte, qui se dit des gens qui ont la jambe 
maigre (pas de mollets, cf. Wane). Vb. dér. ifatle « enfiler ». 

FauL. — fàl (d’après ML., mais je ne le connais pas). 
Faune. — fâne m.(!), pl. fäne (1), dim. fänle. 
Faurex. — fâre, sg. 3 er färt, ppe kfüre. Dér. füri Ex mhd. vart) 

dans méryébemfért € l’'Assomption de la Vierge ». 
Fazs. — N’existe pas : cf. GELB, Fau, et Kluge s. v. 
“Fake. — fälik m, pl. fälike. 
FaLuex. — füle, sg. 3 er fält, ppe kfüle. Subst. m. Jal « chute » 

(of yete fl « en tout cas »), pl. fal. Subst. f. fäl, « loquet, piège » 
(müsfäl « souricière », etc.), pl. fäle. — Plus usuel kheye CWVEREx). 
“ Fauson. — fais, cpar. felir, ete. Vb. dér. frfelie. 

Faure. — él f., pl. fêlle. Mais le vb. usuclest tsmelaye « plier » 

ou çn fûlle laye (LecEx). Cp. aynfält f., « simplicité, bêtise », ait 
et surtout aynfaltik « imbécile » (injure courante). 

Fame. — fâmelye f., pl. fâmelye (accent sur me). 
= Fancex. — fâñe, v. g. vért, 1 fan ti, « attends, je vas te pincer »; 
sg. 3 er fût, ppe Afäie. Loc. Jäñrlis-péle « jouer à l’attrape ». V. 
aussi ANFANGEN et BERGEN (le suff. -/is est un ancien génitif). 

Farse. — fârp £., pl. färve. Vb. dér. farue « teindre ». 
Fax. — fârekrüt nt. (=Farnkraut), mais plutôt fier . 
Farre, — Dans le cp. féreväi] « nerf-de-bœuf ». C£. \WEDEL. 
FarzEx. — N'existe pas. V. sous Fur. 
Fass. — füs nt., pl. fesr, dim. fasle. Cp. poñklfäs « baratte ». 
Fassex. — füse, ppe Afäst. Cp. tsämefäse « nouer en gerbe ». 
Fasr. — fäÿt « presque », moins usité que Sir ou ätôr här. 
FasTEN. — jüste, ppe Æ Bt. Subst. Jast £., « jeûne, temps de 

jeûne », et cp.profast « Quatre-Temps » ; mais füsei yt « carnaval ». 
e  



  

  

LEXIQUE : FA — FE ISI 

FauL. — fül, avec le double sens « pourri » et « paresseux », 
tourné en calembour dans la loc. fil ve met « p- comme du 
fumier ». Dér. fülansr, « oisif, flâneur, badaud ». 
Faust. —"füst f., pl. fift, dim. fistele. 
FECHTEX. — fâyie, sg. 3 er fayt, ppe Woyte. 
Fever. — fâty f., pl. fätre (aussi « plume métallique »).. 

* FEGEx. — fäye, ppe Afäyt. Loc. fäy 1 for tire ter « balaie devant 
ta porte > mêle-toi de tes affaires ». Le sens primitif conservé dans 
le cp. fäyfir nt. « purgatoire ». Dér. fâyte f. « balayures ». 

FEULEN. — füle, v. g. s-het niks fale. ter fe » à Dieu ne plût qu'il. 
y manquât rien »; ppe Afält. Dér. fäler m. « faute ». 

Feter. — Dans firqce (sous A8exp) et le vb. fire « fêter ». 
Face. — fik f., pl. fie. Cp. ôrfik « souffet ». 
Far. — fayl. Cp. wlft « à bon marché », Gr. 17, », et 41, 4°; 

cpar. velfler avec métaphonie manifestement “analogique. 
Fate. — filf., pl. file. Vb. dér. file « limer». 
FrixD. — fent m. (Gr. 34, 5°), pl. fent, dat. pl. id. 
Feist. — fayst (<mhd. veiset, cf. Gr. 80). | 
FeLp. — alt nt. ; a également le sens collectif, v. g. s-falt çÿ jen . 

« la cimpagne est belle » ; aussi le pl. faltr est-il Assez: rare. 
FELGE. — rütfelye f. (suppose mhd. velge et non *wélge). 
FELL. — fal? Non usité : on dit hüt ou pels. 
FELSEN. — fels ou felsem., pl. félse. 
FENCHEL. — faniy| ou Sarl m. Cf. Gr. 77, 1° Cb. 

 FexstER. — fanätr nt., pl. id. Loc. {som fanstr nüs. 
FERIEN. — Disparu ; mais a légué son initiale à l'empr. fr. frkhänse 

« vacances », sauf peut-être influence du préfixe fr-. 
FERKEL. — Dim. farlent., cf. ML. s. v. 
FErx. — Peu usité, sauf la loc. en.ir faru « au loin » ». 
FERsE. — farse.m., pl. farse, cf. Gr. o1 Ba. L 

* FERTIG. — fertik, et aussi | férik. Les deux formes sont usitées con- 
curremment (cf. ML. s. vv.), avec les sens historiquement succes- 
si de « prèt à partir > équipé complètement > achevé > fini », 
v. g. : s-ei fertik « C’est fini » ; 4 pen fertik « j'ai terminé », etc. 

Fesr « fête ». — fait nt., pl. cp. fétày (= *Fest-tige). 
+ Fesr « solide ».— foi, cpar. Jestr. Dér. fesloi « forteresse ». 

FETT. — Subst. $-fat « Ja graisse », mais non ad). CF. Feist. 
. FETZEN: — faise m., pl. id. Vb. dér. Isrfatse & efilocher ».
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 Feucur. — fiyt. Dér. fiyte f. .« humidité ». : 
2 Fruer, — fir.nt: Dér. fire. « allumer le’ feu » (comme rien), 

firi îÿ /« au feu! » , firik « fougueux ». Cp. sous: FEGEX. . 

Ficure. — fiytône (= Ficht- tinne); où la diphtongue. mhd, ie 
paraît réduite à à simple; midis cf. ahd. fiubta. .. 

FIEBER. — for nt., PE id. « accès ». Cp. marfefièvr, etc. 
- Firz. = Jels nv, vg. felshitat, mais conservant le-sens de-« poil » 
dans lé cp. Jaslis « pediculus pubis ». CE. pourtant ML.-s. v. Jüs. 

FNDEX. — fente. Pr. fent,-te feu, cer fent, mr “fente, etc. s'ppe 
. Apte. Loc. er fent s-läve sûr & il est mélancolique ». 

FINGER. — Jeñr m., pl. feir: Dér. feñrle « doigter ». 
Fxk.— fenk m. pl feñke e (aussi « des savates »). 
FINSTER. — fruit, f: fenstri, cpar. fenstrer.. 

: Fisch.— fem. pl. fé. Vb. dér. fe, d'où fr, fre, ë êtc. 
- Frrricn. — fatik m., ct fatye par analogie du pl régulier fatye: ce. 
mhd. séttâch vittich; et Gr. 772% Cb: 

Firze. — Vb. dér. Fe « fouetter » [les petits enfants]. 
FLacH. — fläy, v. gt féyi bänt « la paume de la main ». 

‘Fracus. — fläks m. ., seul mot usuel, cf. LIN. 7 
* FLADEN. — flûte m., pl. flûte. Cp. potrfte « tartine de beurre ». 
FLascue. — fl45 f., mais usuellement e potél empr. fr. 
FLATTENEX. — flâtre, ppe (erpm- -}* fètré « voleté ». 
FLAUNM. — bin m. (comme pflüm f: « prune »). 
FLECHTEN. — flayle, sg. 3 er flayt, ppe  Afloyte. Cp. f. ra. 

FLECKEN. — flake m.: seulement au sens de « tache»; mais le 
dér. ancien fike (= flicken), « mettre une pièce, rapiécer », d’où le 
cp. pfäneflekr, « raccommodeur de vaisselle, vagabond ». 

FLEGEL. — — Îestm. « fléau », mais pfeyl « chenapañ ». 

Frescn. — flayÿ nt.; mais le dér. “flayir est inconnu. Cp. 
rensflays (Gr. 49, 1° a) «du bœuf », Hhälpsflays « du veau ». 

. FLiss. — fis m. Dér. sy flise « ‘Sappliquer » et adj. fisik. 
-FLIGE: — Mot inconnu. V. sous Mücrr: Vb. flye « voler », 

sg. 3er fit; p ppe Afloyes Gr.'4 Il. Autres: dér. | fleyL.« aile » (comme 
FceceL, cf. Gr. 30, 2°) ct Afley volaille ». Cf. le.suivant.. : 

FLIEHEN. — Inconnu : on dit forte, Jorifliye,. etc: Mais fleur £. 
« fuite», et Exp. dér. fie œ füchren) 28 3. er, “Je Mg. 4. 

  

 



    

LEXIQUE : FL — FR. :- | 153. 

“ment sans doute « papier toison » (épais; feutré). 
FLIESSEX. —- fliise, Peu usité,: on dit s-vsr loyft: : 

Funk. = fleñk et Mfleñk; mais plutôt élert empr. fr. Lu 
FLINTE, — flent f:, mais ordinairement ‘fisé m. empr.:fr. 
FLocke. — flok f., pl. floke. Cp. pl. ingflgke. © 
Fron..— fm, pl. fe. Vb. dér. flene « épucer ». ©. 

Fioss..— flüts f. (1), mais pl. flprsr pour 5). : … Fe 
 FiôtE: — flet f., pl. lite, dim. flétele, = oo 
Fiucu. — fly m., non usité, mais vb. dér. flüaye, .« sacrer, 

flñss, que $e rattache le cp. -flispäpir « papier buvard », otiginaire-. 

jurer »°. Cp. frflñeytr...! «sacré. "| » (injure): . F 
- FLÜGGE. — Je, « [oiséau] capable de voler, [fille] nubile ». 
Fcur. — Dans le cp. séntflüat f. « déluge ». ee 

 FOURE. — für £. (sans métaphonie); pl. fre. Ur 
+ FOLGEN..— ,« Suivré ». se dit 164 (= nachgehen) ; mais fo/ye est 
courant au sens d’ « obéir », ppe Æfolikt, et cf. Gr. 66; 2°B. oe 

FoPPEx. — fope, bien moins commun que-äspleke. 
FORDEREN. — forire & exiger »; ppe Afortrt: Cf. Vorper. 
Forëce. — ford! f. (plutôt que fral), pl. fordles 

© FOrsCHEX. —"Dér. métaph. äsfersle « tirer‘ les vers du nez ». 
- Forsr. —-N’existe ouère que comme mot savant, ou dans le cp. 

“Jerémaystr ou le dér. ferslnÿ « garde forestier». : : : -" E 
Fort. — fort (jamais “fort, cf. Gr.18, 19)... 1 : 
Frack. — fräk m.:« veste », très usité, pl. frak, dim. frakle.…. 

"FRAGEN.— frôye, ppe Æfrôÿt. Loc. er frôyt net Tdi «il. ne bargui- 
gnera pas », vês frôy-i {jnÿ ? « je n’en bats l'œil ». 
Frans — frâns| f.; pl. frânsle, din. fransle. es 

FRax7OSE. — fränsis, ét adj. dér. fränsés (= franzôsisch), v. g. 
ils pârle fr.; formule usuéllé du paÿsan à'qui on adresse la parole 

4 

1. Lorsque, dans une société, quelqu'un pousse la fréquente 
.exclamation (explétive ou de. résignation) e fotsnäme « au: nom.de 
Dieu», il'se rencontre: presque toujours un plaisant” pour ajou- 
ter ÿ ne-hflüoyt « n’est pas jurer »,-c’est-à-dire”«. malgré l'apparence 
ne viole pas la défense de prendre le nomde- Dieu .en.vain De 

2. Se-lit dans-les vers de.Mg:, mais n'est pas usuel. V. Ficure.
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en français et qui s'excuse de ne pas comprendre. Mais le terme 

d’injure est val; (— Wälsch); cf. Deurscui et CUCUMER. | 

| Frarze. — frâts f., pl. frâtse, dim. fratsle (élogieux). 

° Frau. — froy f., pl. froye. C’est le terme courant pour « femme », 

car vip est injurieux. Une « dame » se dite mäldm,. et pour Friu- 

LEIN e mémsel, tous deux paroxytons, empr. fr.” 

… Frecu. — fray (toujours en mauvaise part) « insolent ». 

Fret. — frey« libre », et adv. au sens de.« même », v. g. i bû 

frey mise ldye « même que çà m'a fait bien rire». Cf. Gr. 34, 3°. 

 FREMD. — framt, v..g s-c- framt «il est dépaysé », 1-framti 

lit: «les étrangers », en ty framte « à étranger ». : 

Fressex. — frase, cf. Essex. Dér. kfrasik « glouton ». 

FreuDe. — frayt f., pl. frayie, v. g. à hà frayt trà (ou s-frayt mi 

= es freuct mich } « cela me fait plaisir ». Cf. From. | 

FreuxD. — frent m., pl. frent (aussi dat., cf. Gr. 43, 4°, et 96, 2°.) 

Dér. frentlik.« affable », frentiâft £: « amitié », met epr frent me 

«se lier avec qqun ». Le sens.« parent » n’est pas coÏmarien. 

FREveL. — fräfl m. « contravention ». Vb. dér. fräfle. 

FRiene. — frète m. (= Frieden, et cf. NAME). Aussi dans 

frétesreytr « juge de paix »; mais l'équivalent de FRIEDHOF « cime- 

+ “tière » n’existe pas, on dit Aofsäkr m. (== Gottesacker). Cp. fsfrête, v. 

g. er c ni tsfrète « ilnest jamais satisfait ». Lo ue 

FRIEREN. — frire, ppe kfrôre. Cp. frfrière. . — 

Friscu. — fres, v. g. e fresr vent, fret fes, etc. ee 

“Fron. — fr9, v.g. er e frotäs er lapt « i est content de vivre ». 

From. — from « pieux » (= mhd. vrum), cpar. fremr.. 

Froscu. — freëf. (1), pl. free?, notamment dans en tr fréievayt 

« à la Grenouillère » nom d’un'quartier de Colmar. . 

FrosT. — frpst m. et (métaphonique) kfreët nt. Cf. FRIEREN. 

Frucur. — froyt f. « céréales », pl. freyte « fruits ». 

Früu. — frièy, l'adjectif comme l’adverbe sans distinction, et 

one « Värtnpr, van te-n emgl pi te framte lit peë » me disait ma 

. bonne grand’mère quand je me montrais difficile pour la noùrri- 

ture; et moi, je me demandais comment il se pouirait faire que je 

mangeasse jamais le pain de l'étranger! de 

2. Le pl. a-t-il été pris pour un fm. sg. ? Cf. Gr. 91 Aa. : ::  



  

  

LEXIQUE : FU — GA  . 155 

cf. SPäT, Haut, etc. Contracté dans friyÿr nt. « printemps », et 
syncopé dans frièfiek nt..« déjeñner ». Cf. Gr. 48-49. 

Fucns. — Jos, pl. féks, dim. féksle (nom de chien roux). 
FÜcEx. — - Surtout le cp. Yiiye (= cin-) « ajuster ». 
FÜULEX. — Inconnu : on dit érire (= anrühren) « toucher » et 

Aÿpire (sous Spur) «éprouver une sensation tactile ou autre ». Mais 
on a Àfil nt., v. g. er be(r) He Hfil « il n’a pas de cœur ». 

FOHREN. — fière, ppe Afirt. Cp. Jrfière « séduire » 5: > dér. sous 
 Braur. Subst. f, füar « véhicule », pl: füsre. 

* FÜLLEX « remplir ». — le, v. g. fel ti Hâs « emplis” ton verre » ; 
| ppe éfelt. Dér. felte f. ‘« farce ». Cf. VoLL. 

FGLLEN « poulain ». — Usuellement dimin. file. 
FÜxE. — femf: femfi, et Ie Jemft « le 5°», mais fofis «1 5 » ct 

ffisik « so », cf. Gr. 58, 2°. Dér. m. femfr «- -pièce de 5 fr. » 
FUXKE. — “file m. sg. ct pl, dim. feñkele, vb. dér. file. 

+ Für. — fer (acc), v.g. fer ne « pour lui », Jir-s-lint, “etc. 
‘ Furcur. — foriy f. PL. Joriye. 
FurcuT. — N’existe pas, mais bien le. vb. frigte ou fériye' 

(acc.) « avoir peur de ». Cf. Kluge s. v., et AXGST, BaANGE. 
Fürsr. — Disparu : on dit prens, pl. prense. 
Fürz. — forts m., pl. ferts. Vb. dér. Jorise «. pedere » », 
Fuss. — fiüas m., pl. fs, dim. file. Loc. fret of tini fiès « marche 

sur fes pieds », dit-on à qqun qui vous marche sur le pied. | 
Furrer. — fietr nt. Vb. dér. fôtre, «nourrir, fourrer ». 

3 

.. . . : G. 

GABE. — Dans le cp. fsüokop, Gr. 32, 2°; mais & un cadeau » se 
dit e presänt empr. fr. Sur op = fr. coupe, voir ML. s. v. 
GaBEL. — kdl f., pl. Kévle. Vb..dér. ofkävle .« mettre [a foin, 

etc. Jen meules ». Ch. mextkdvl « fourche à fumier ». 
GACKERX. — Diverses onomatopées, dont la plus commune est 

 Häkse, « glousser, bégayer, babiller », ppe Kekäksk.… 

  

re Mg. 50 et 33: Pour moi, dans mon entourage, je n'ai jamais 
entendu que feriye. Je crois que feriyle est rural. — Gr. 30, 3°.
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: : *GàDeR.- — hâlp nt. « le cartilage ‘dans la viande ». oi 

GAFFEX. — . Hâfe; V. ge. VAS, priyS mb esp. dtsekfe ? . € qu’as-tu à: 
me regarder de cet air ahuri?.»'; ; PPe Kekäft: : 

GauxEx. — hane, -ppe kekant. (plutôt Anâpe). : 
.GALEE. — Dans l’exclamation baytehälg !: « galère d'infi dèles! » 

| GALGEN. — félye m. (etnon*kälke ML., cf. Mg: 51). [ 
|Gaur. — Hal f.,v.g. pelr ve Kâl « amer comme fiel». : ©: 
.- GALLERTE: — | Héleras f. (= mhd: galreide*). : 

GAXG. — Käi m., pl. kaï. Dér. Afipr: « praticable D: : Cp. 
büskäñ « corridor d'entrée». Le vb. existe. au, présent aussi : À Adi 
yets « à présent j je en vais»; Adn npme, my ban tip hs; «'fais- 
nous le plaisir de t'en aller, nous t’avons assez vu ». 

Gaxs. — Xäns ,- pl. Æans, dim. Fansele. hansle (souvent àun. 
enfant, .« petit sot», semi-caressant). Le « jars » s'appelle. Tousr: 

GaxT. — käntf. V b, dér. frkänie « vendre. aux enchères ». 
Gawz. — Fins (identique à à Gaxs), v. g. tr hänietäy. Gr. 49, 1°a. 

* Gar. — ir. Exclusivement, mais considérablement usité comme 

adverbe : er eÿ kâr prtlik « qu’il est affable! » 5-65 Air 15e fil « c’est 
beaucoup trop.», Hé niks. «rien du tout », Sr. kr «'à bien peu 
près » (souvént ironique). Cp. spkâr « même ». 

: GARBE. — Aérpf... pl. “kärve « gerbes de blé », 
. GÂREX. — jûre, v: 8. Feyôrenr vi « vin, qui.a- fermenté ». 
Gary: =— ürn nt. Cp. fékärn «filet de pêche »: | 
GARTEN. — hârte.m., pl. “hkürte, dim... kärtele. Vb. dér. Hartne 

« travailler au jardin », Subst. Kärtng « jardinier »,. Kärinere f. 
Gasse. — hüs f., pl. Adse, dim. kasle. Seul terme usuel pour 

« rue » petite ou grande (cf. STRASSE), v. g."t-khornkäs « la rue des 
Blés », 5-1 vhsrhasle g la rue de l'Eau », etc. .. 
Gas. — kà st, pl. Act. Dé. Her « grand repas », : 
| GàTEX. — pâle = mhd. jéten), ppe Peyät hyat. Gr. 52, 1. 
"GATE. — ue inconnü, ainsi que le f. : “on dit. mdii et frey.- 
Mais ladj: mhd. *gatec « passend. » “subsiste,” surtout dans lc cp. 
très usuel onkétik, a en oñkätiks Ebgrt : «un enfant indocile », 

GaTTEr. — katy nt. (= mhd. gêler), dim. Æatrle. 

, 

  

‘1. La chuté du d-ÿient-elle de l’analogie de ay « œuf »; À'cause 
de 1. ‘emploi du‘ blanc d'œuf pour éclaircir la gelée; ?:  



  
  

  

“LEXIQUE : GA — GE : 157 

Gab..— Dans.le cp. spikgy, d'où le dér: spñkyer,. v. g. er :ret 
soñkayeris « il a l'accent du. Sundgau ». Cf. Gr. 54,20 

GAUKELX. — fpykle « chancèler ». Cp. frhoykle « ensorceler ».… 
: :GaUL. — oyl m. (malgré mhd.gxl, "cf. Gr. 36, 4). 
GAUMEX. — Ame et kime m. 1 

- GEBÂREN. — Inusité : on ‘dit: Æhgitpetere 56, etc.i mais le ppe 
Rcpôre « né » (aussi. en.t-valt kbpme « maitre»), et dér. heport £.° 

GEBÂRDE. — Le mot usuel est Seste mêye (empr. fr.) ‘«. faire: des 
gvstes,:des mines, des grimaces, des cérémonies », etc. 

GEBEN. — Ka (Gr. 49, 2° b):.présent à Jp ou de, te keë, er ket, 
my kan, etc. ; impér. Æep ou ke, v. g. ke-mp-s .« donne-le moi»; ppe 
si be-tr-s Fà « elle te l’a donné ». Conditionnel, Gr: 118,,5°. 
… GEbET. — Xepat nt; pl. Hbprtsi Hepaty on läñi brütverst « courtes 
prières et longues saucisses », devisé du libertin gourmand. 

GEDÂCHTNIS. — fetayinés nt., régulier par.rapport à DexkEx. 
Geraur. — Æffr.f, vi g. to & ke Wor « il n'y a pas de danger, : 

de doute », etc. Dér. Afärlik. Cp. oikfär « environ ». 
GEFALLEN. — hfle, v.. g.. si Mfälir «elle te plait». 

-"GEGEX. — feye, et cp. erlçye. Dér. fgyet £. « contrée ». 
- GEUEX. — Ag (== mhd. gên, et jamais #5 — mhd. gân).: présent 

î k6, te 5, er Ft, mr hu, etc., ve kél-s? « éomment çà va-t-il ? », 
vs Ret-s tiy 4? (e abrégé) « en quoi cela’te regarde-t-il?.»; impér. 
kg ou kân (cf. Gaxc); subj."impf. à ki ou kiür, le Hins, cte., pl. 
my kiñte, etc. (rarement 1 Rintit) ; ppe kâne. Cp. lÿshé « se détacher:», 
HÿhE « suivre », frlé « se dissoudre. »..Cf. SCHMELZEN. : 

GEHEUER. — hr « en sécurité ». Cp. pikbir nt..« monstre ». 
GEHÔREX. — Fgre (identique.à KEHREN), v. g..s-Hgr-tr net «ec 

“n'est pas À toi », maytele van khéré? « petite, à qui appartiens-tu ? » 
c'est-à-dire «:qui sont tes parents? » tjppe khért. 7... 

GEUREX «giron ». — }gre m. : très usité, cf..Scuooss. 
Geter. — fayér m,.(emprunt évident au nhd.).  … | 

 Geirer. —.Vb, dér: Æaÿfre.e baver », d’où Æayfrie.f. « bave »,'ct 
kayfri.m., sobriquet injurieux « bav-ard:»: V. aussi ManTEL. !. 

  

ou ous Tee LU : . “ ‘à dis ei soute . 

‘1. Question que j'ai entendu poser par ma ‘mère, -dans une de: 
nos promenades, à üne petite fillé qui semblait égarée. ‘-
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_Geice, — Æik f., pl. Aïke, v.'g. ir bem bañt me-pâskike (Mg. 10 
— der Himmel hängt mit Bassgeigen), métaphore de l’extase. 

GEIsEL. — Fays] f, mais bien moins emploÿé que payts. 
Geiss. — kays f. (seul terme connu), pl. kayse « chèvres ». Cp. 

hâvrkays « bécasse ». Cp. dér. länkaysik « grand efflanqué ». 
Geisr. — Æayit m. « esprit » dans tous les sens,.v. ‘g. sélshayit 

« «acide chlorhydrique », plüykayit « taquin », tÿtekayst « fantôme » », 
| ; pl. kayitr. Dér. e kayätlike « un ecclésiastique », 
Gr, — kits m., dér. hitsik et cp. kiüshäls « avare»; mais 
kitik « avidement » (v.'g. sr müos net Rilik treñke va-my Svelst 
« il ne faut pas boire à grandes lampées lorsqu” on ést.en transpi- 
ration ,»), forme venue du bas-allemand. 
Gers. — 4al (= mhd. gl), décliné Aaler, ali, als, mais sans 

allongement dans es rüove « des carottes ». Cf. MônRe. 
GeLn. — alt nt.,.v. g. om Ke kalt « à aucun prix ». 
GELEGEN. — Dans te dér. Hayebayt £. « occasion ». 
GELENK. — Hañk nt. (= mhd, gelenke, Gr. 24, 2°). 
GELINGEN. — kleñe, ppe v. ge s-ci-nir ne-kloûe. 

GELTEN. — halte, sg. 3 s-kelt, ppe holte. Sur kal « est-ce pas ?» 

(kalte en s'adressant à plusieurs), cf. Gr. 68, 2° e. Cp. vûrt, à frkel- 
ty-s, «attends, tu me le. paieras ». Cp. dér. Eiyhelil « indiffé- 

rent ». Loc. vés Relt-s? « combien paries-tu ? » : 

* GEmaca. — Dans le cp. dlskmäy, « toùt doucement, peu à peu », 
GEMAUL. —_ Térme i inconnu. V.. sous GATE. 
GEMEIN. — Æmayn, v. g-hmayui lit « gens du commun 5 , Amayui 

vâr « camelotte ». Subst. £. Amayn & la commune ». 
GEudsE. — Amis nt., pl Amisr. 7. 

. GENAU. — Anoÿ, surtout adverbe; cpar. Engyer. 
 GENESEN. — Ce terme et ses dérivés sont inconnus! : cf. HEILEX. 
Genick. — Anh nt., v. g. er bet s-Rnçk keproye. 
GENIESSEN. — Anièse, ppe Ængse. Subst. m. Ængs « jouissance ». 
GENUG: — hnüo, ét avec emphase fenis, v. g. en 1-hbüt.ni kenüs 

(= in die Haut hinein g.) « amplement assez, presque trop». 

  

, ‘ 

1. Et pourtant c’est dans les archives de Colmar qu'on a 
retrouvé ce verbe (virnasin) avec son acception étymologique de 
« rückkehren, anheimfallen », $ juillet 1293 : Alemannia, XXII, 63.  



  
  

  

© “LEXIQUE : GE — GE - : 159 

GEraD. — hrdt, adj. et adv., « droit, précisément ». 
GERBEX. — karve, ppe karpt. Dér. karvr « tanneur ». 
GERIXG. — kreñ, surtout au_superl. s-kreñle. 
GERN. — fürn, v. g. eps où même epr kärn bâ, « aimer gqun ou 

qqch. »; mais cpar. livret superl. 4m lipste.. 
GERSTE. — harët f. peut-être aussi Aärät, et cf. Bron: 
GerTE. — fort f., pl. kerte, mais peu usité. 
Gescuirr. — Aaft nt.; pl. Aaftr. 
GESCHENEX. — A, sg. 3 s-H%ét «il advient », ppe v. g. sm 

ra(r) Kà (= esist ihm recht geschehen) « c’est bien fait pour lui ». 
Dér. keyt f., « histoire, conte », v. g. des eë ar Jets e Séni kiggt « eh 
bien me voilà dans de beaux draps » ; pl. kfeyte; dim. kiçytle. 

… GrscnErr, — Aeyf, très usité, v. g. : à Moyp te peë ne-kfeyt, « je 
crois que tu deviens fou »; € de vori 107 ieyt &, « allons donc, tu 
ne vas pas faire cette sottise ». Cf. Gr. n° 34 et n. 2. 

Gescnirk, = fer nt. (peut se dire d’une seule pièce de vaisselle). 
GESCHMACK. — #ÿmék m. D'une chose insipide on dit volontiers : 

s-bet Kbe krétft où kbe kÿmäk. Cf. SCHMECKEN. 
GEschWwEIGÉ. — On dit frvike et frksvi « à plus forte raison ». 
GEscHWIND. — Hivent, exclusivément adverbe, très usuel. | 
GESCHWISTER. — lsveëtr .& frères: et sœurs »; et, en parlant 

d'enfants de mêmes père et: mère, on dit kÿvestrte Hbentr. | 
GESELLE. — Æsel m., pl. Asgle. Dér. Hselidft « compagnie ». 
Gesrz. — fsetsnt., pl. Hseisr. Adj. hsetslik « légal ». 
GESICHT. — Bsegt nt., pl. fséytr. Loc.en-s-fseyt « en face ». 
GESINDE. — Seulement le dimin. ksent] « canaille ». 
GEspENsT. — Ajpañit nt. (Gr. 58, 5°), pl. Apañitr. 
GEsraxk. — Hifi m. « puanteur », pl. Htañk. 
GESTERN. — festrt. Dér. kestrik. Cp. férkestrt. 
GESUXD. — hsout, cpar. Hsentr. La formule pour porter un toast 

est Æspnthayt, et l’on y répond par pârçelemäñ « pareillement », que 
souvent on altère plaisamment en pr le lâ « long de quelques 
aunes » où pérekemdyr « perruquier ». Cf. -Paar, ELLE, PERRÜCRE. 

GETREIDE. — fctraÿt nt. (sur pied ou fauché). | 
GEVATTER. — Dans le cp. pl. Æfétrlit « parrain et marraine ». 

Mais « parrain » se dit pfgtr, et « marraine » #etl (— Gôttel).… 
GEwaLr. — hvält f. Adj. dér: Adliik « violent ». 
.GEWAXD. — fvânt nt., pl. Avantr, moins usité que Alayt.
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GEWEHR. — kvér nt. : relativement _peu usité; cf. FLINTE. 
Gewicur, — hveyt.nt., pl Aveytr « poids de la ‘balance ». 
GEWINNEX. — hi vene, sg. 3 er kvent, ppe voue (= *gewunnen). 
GEW IS. — : fves, formule d'affirmation très usitée’ ‘et engageant : 

la conscience de celui qui V emploie. Subst. nt. Hrgse « conscience ». 
GEWITTÉR. — Avely nt., ou tontyvaty, où ‘simplement valr nt. 
GEWOHNEX. — Avÿne Gains métaphonie, cf. Kluge s. v.), ppe 

v. g. er ç$-s bält ne-kvgnt « qu y faire? il ny. est pas habitué ». Cp. 
à vel-ty-s ion éphvëne, « va, je te corrigerai de cette habitude », avec 
Ja  mérsphonie qui manque au simple. Dér: Argnet £. « habitude ». 
,Gicur. — Seulement au pl..nt. eytr « conv ulsions ». 
 GiEbL. — avi ñt. Ç )= mhd. gébel, cf. Kluge s. v. 

- Gië. — Seulement dans le cp. dér. “ngyhirit (Gr. 15, >) 
«.curieux », d’ ailleurs ‘beaucoup moins usité que vontrfetsik. 

GirssEN. oh ide, ppe. kekpse. Subst. m. Aièse ML. s. v. 
CGT: — = hi m. 1, VS - le, hbds-s frsü, e, 5-5 khe Ref, « tu cux : ; 4, P 

Fchse un à aliment ; spl keft. Dér. adj. fi, vb. frkefie. 
.. GIPFEL. — kel m: Vb. kepfle « s ‘achever en pointe ». 
| Grs. — keps m. Vb. dér. Agpse « plâtrer ». 

GiscuT. — Inconnu : on se sert de pièr beft' « levüre de bière » ou 
de sûr taÿk @ pâte aigrie ». V. GÂREX, ct cf. ML. s. v.. Hab ct Jast. 

GITTER.:— fhconnu : on dit e Fatyle. V. sous GATTER. 
GLANZ. — Käns m. Vb. ‘dér. Hlanse, ppe “HeHanst. 
GLAS. — Hds ou Hs nt., pl. Alésr, mais dim. Häsle. 
GLATT. — - HA, cpar. Heir. “Vb. dér. Hele « polir ». . 

. GLAUBEX. — Alpyre, sg. ri Hoyp, 2 2e Hey, 3.er Hoypt, pl. mr 
kloyve, etc. ; ppe ekloypt. Subst: m. Hoyue « «fois. 

GLeicH. — kliy, aussi adv. très usuel au sens de sogleich, V. 9. si 
Hpmt- kliy « elle. va venir ». © Vb. “dér. : Hiye, .ppe v..g. si han 
enänty Kekleye «is se ressemblaient : »; ; frii Je « comparer ». 
… GLEITEX. — Terme i inconnu. V. sous RUTSCHEX. * . , 
..GLIED. — Het nt., pl. Hétg, dat. pl. ete klétr.. 7, 
Guwrr, — Dans le dér. Hlenf k « doux au toucher ». 

.«Gurznx. — x Metsre, pre: Keklelsrt: 

« 

mr  . ce + 

Us ia ue 
  

Fun Loue 

1. Sans, aucune distinction de.sens ;-cf. ML..s.v. 

   



    

  

LEXIQUE ::GL — GR “r61 
GLOCRE. — ÆHok f., pl. Æloke. Cp. 1-ompcklek « la cloche de 10 heures ». Dim. ep. s-prañklekle (Gr. 54, 2° à) « le tocsin ». 
GLÜCK. — Flk nt, v. g. tom Eh « par bonheur ». Adj. dér. 

ki et Hleksalik. Cp. oûklek et onkleklik. oo 
GLUCKEN. = Hpke « glousser: ».-Dér. dim. Pl. Æekler « des poussins ». Rapprocher Æokse, d’où Foksr m. « le hoquet»: 
GKADE. — fudt f. (mot savant, ou du moins influencé par la langue ecclésiastique, autrement on aurait. *Æugt), pl. Æuâte, adj. , Hnâtik. Gr. 32, 37 et125.. | : : | 
GoLb. — Xo/t nt. Adj. dér. foliik. Vb. dér. Jrholle, v. g. s-e5 he 

holt, s-e5 nor frkolt, « ce n’est pas de l’or, ce n’est que doré ». 
GONNEX. — Zone (= mhd. gunnen sans métaphonie), v. g. i on 

r-5, «j'en suis heureux pour toi.», ou ironique « je ne te l'envie 
pas»; ppe one et lont. Dér. péjoratif frkpne « souhaiter du mal ». 

Gorr. — ot, pl. fetr sans usage. Juron très usuel : hi lt « par-. dieu », qu'on atténue souvent en bi kp$ (sous Mau). Locutions 
courantes : e lpts udme « au nom de D..» (sous FLucH) ; pu fotes vele (pour implorer énergiquement, cf. Gr. 86); Apt loue-téik « Dicu 
soit loué », Gr. 22. Cp. onsr berkot « Notre Seigneur [J.-C.] ». 

GRaB.— Ærdp nt., pl. krévr « tombes » ; mais krâve m., pl. krâve «fossés ». Vb. dér. frkrâve « enterrer », ppe fréräpt. 
GRaD. — krët m., surtout « grade militaire ». 
GRaë. — krif et krdf m., pl. krôfe et kräfe. Cf. Gr. 32, 5°. 
Gras. — krds nt., pl. krésr, dim. £räsle. Vb. dér. kräse. 
GRaT. — Dans le cp. rekrot (= Rückgrat, Gr. 48, 2°). 

“ GRAU. — Roy, v. g. ts-ndyt sen dli Hhâtse kr. Cpar. kreyer. 
GRaus. — ris m. V. le vb. sous EkeL. | GRAUSAM. — Æroysdin, cf. Gr. 36, 3°. Souvent employé au sens | de « extrêmement », V. g. Er. Son, skfäll-n kr., etc. | | td GREIFEN. — frife, sg. 3 er krifl, ppe kekrefe. Gr. 34, 2°. ‘ GREINEN. — krine « pleurer » (des enfants), V. g. bei roi oyke, Des ekrene? « tu as les yeux rouges, est-ce que tu as pleuré? » . GREIS. — Æraÿs (mot savant, on dit ex Alle män). 
GREMPEL. — Dans kremplmarik « friperie » ; mais cf, Gr. 19, 
GREXZE, — trans f., pl, krause, mais peu usuel. 
GRIEB. — rip f. « gras de porc », mais surtout krive pl. 
GRIESS. — friäs m., « Sruau, semoule », sans autre sens. 
GRIFFEL, — Ærefl m. « crayon d’ardoise », pl. Hrefl. V. But. 
XL V. Hesar. — Le Dixkcte Alaman de Colmar, 1 

29, 1
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Grimm. — N'existe pas, ni aucun dér., mais seulement, si toute- 

fois ilest de même souche, s-kreme nt. « la colique ». 

Grixo. — rent m. Adj. dér. krentik « teigneux ». 

Gros. — krop, v. g. e krovr sûsyes (= Socius), souvent atténué en 

e masifr Æharl, etc. V. aussi sous BroT et-Srrou. Cpar. krevr. 

Superl. nt. s-krepèt « le plus gros d'un travail ». Gr. 72-73. 

Groscuex. — kroïe m. (pièce de 10 centimes), pl. rge. 

Gross. — frs, cpar. Arèsr, superl. {y krésle. 

Gruse. — krüop £., v: g. n tr säntkrüop « à la sablonnière » (ou . 
0. . , . Je 

sänkrüap, Gr. 54, 2° a) nom d'un quartier jadis rural de Colmar ;' 

pl. krüve. Le secondaire Aroft f. existe aussi, peu usité. 

Grüx. — hrièn, aussi subst. nt., cf. ML. s. v. 

 GruxD. — kront m. Cp. tilekront « terreau des vieux saules » se 

dit plaisamment du « tabac à priser de qualité inférieure ». 

GruxzEN. — snpre (des porcs), more (des personnes). 

Gruss. — Hrüss m. (souvent salü, oxyton, empr. fr.), pl. kriès 

peu usité. Vb. dér. Hrièse, v. g. müläm est si kr. « Madame vous 

fait ses compliments » (cf. COMPLIMENT); ppe Fekrièst. 

GrüTzE. — krels f. : peu usité; cf. GRIES. . 

Guckex. — Aüke (Gr.'21, 4°), ppe Aükt. Cp. bäfekük « fouille-au- 

pot, tâtillon », et par calembour profët b., cf. Harex et Gr. 128. Dér. 

dim. i-kikler « les yeux », encore plus caressant que aykler. 

Guxsr. — lonët £, Dér. keustik. Cp. frhonët m. « défaveur ». 

Gunoez. — Apryel £.. Vb. dér. lprikle « se gargariser ». 

Gurke. — Le mot n’est pas connu. Cf. Cucuuer et Kluge s. v. 

Gur. — Ait toujours ; mais presque toujours Ayt- (Gr. 45, 4°), 

dans lés locutions courantes lote mprye, Role tây, Rote-n-ge et Kot 

näyt (les deux premières souvent remplacées par poor empr. fr.). 

Cpar. pesr, superl. peit. Cp. dans la locution courante niks fer oùkiot, 

« ne le prenez pas en mal, ne m'en gardez pas rancune », formule 

d’excuse en quittant qqun avec qui on s’est trouvé en désaccord, 

qu’on a gagné au jeu, etc. Subst. Aa nt, pl. kitty « biens ». 

H ' 

Haar. — br nt., pl. Dr, v. g. om ehÿr «à un cheveu près »; 

* dim. hârle. Adj. dér: hôrik « poilu ». Cp. roshjr « crin ». 

HABEN. — bâ, toujours, même devant voyelle; présent î bd, te 

  

 



  

lève la main gauche), t-räyt hänt ! C 
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“beÿ, er bet, my ban, etC., v. ge hel-s-1i Likele? « cela l'a-t-il, Huguet ? == te voilà pincé, bien attrapé », etc. : subj. ; hayk, le baykÿ, etc., Gr. 117, 2°; impf, subj. À bat, te bats, er bat, my bate, etc. ; ppe Æbet. Loc. far et-s Küat « en voilà un qui a de la chance ». 

Han. — hâvr, hävre et hävere m. « avoine ». . Hacke, — hf f. Vb. dér. bäke, « piocher, hacher », ppe Xhäkt.” HaDEr. — N’existe dans aucun sens. V. les synonymes. CHAFEX, — fe m. « pot » (seul terme usuel), pl. hâfe, dim. bafele. V. une locution sous Deckez. Cp. Abonstbäfe « pot au feu » (parfois employé plaisamment au sens de « pot de chambre ») ct Spärhâfe ou Spärbafele « tire-lire ». Der. bäfur « potier ». HarT, — hâft f. « agrafe », pl. hffle. Aucun autre sens : lc « crochet d’agrafe » et l’« agrafe » proprement dite, respectivement, Mmanele « mâle » et vivele « femelle ». Vb. dér. dhefle « agrafer ». - HAG. — héy m. « haie », pl Haÿ. Cf. Hecke. 
: HaGEL. — häyel m. Vb. dér, v. g. Set khäyell «il a grèlé ».. HâuER. — ür m., pl. häre. CE, Gr. 96, 2°. 
Haux. — éu m., pl. hâne (fort et faible à Ia fois par contamina- tion mutuelle). A ajouter à Gr. 93 1°. 
HAKEN. — pile m., pl. hÿke. Vb. dér. hékle « crocheter ». Has. — hälp et häl- (Gr. 72-73). Cp. Entrthälp & 1 |; ». Le subst. dér. n'existe pas : on dit simplement s-hflre « la moitié ». HaLDE. — Dans le cp. râphalt f. « treille », Pl: -balte, cf. ML. . HALFTER, — hälfiy m. (par analogie des noms en y), pl. bälfir. HaL. — bäline (= mhd. balme(r)) m., pl. hâline. ‘ 
Hais, — häls m., Pl. bals, dim. balsle. Cf, Kenre. 
HaLT. — hâlt, v: ge tyrom Kboms net met ? —;i pen bAlE mit « pour- quoi ne viens-tu pas avec nous? — c’est que je suis las ». HALTEX. — ble, se. 3 er bält, ppe källe. Mais on ne dit pas *erbâlle pour « recevoir ». Cp. dér. hisdlipn « ménage », Gr. 76, 2°. HAMMEL, — hé] m., pl. han. Dér. hâmle « vagabonder ». HaMMER. — bé. m., pl. bamr, dim. bamrie. | 
Han. — hânt f., pl. bant, dim. hantele. V. ge (facétie) -héut en 

’ 

. t-bé « lèvez la main » (à un témoin loin qui doit prêter serment — il. 
P: êles-Hy-hänt « de toute sorte ». HANDEL. — hântf m. Vb. dér. v. g- uiès lse bänile? (cri des bro- canteurs ambulants) « y a-t-il affaire à faire? ». Subst. dér. (pl.) haut! « querelle », pl. bani], et Vb. hautle « se quereller ».
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Ce Haxr. —bâmf m., v. g. er vékst ve b. «il grandit vite ».. | | 

HAxcEN. — bañe, sg. 3 er bañt, ete., dans tous les sens possibles | 

de « pendré, suspendre, être suspendu », v. g. : vâs bañs 4-mim 

ârm? « pourquoi te suspends-tu à mon bras? »3 tr ombän es an 

fanstr kbañt « le rideau pendait à la fenêtre »; bañ-s ân t-vânt 

« suspends-le au mur ». Mais aussi hañke, surtout intransitif. 

Haxrierex. — hénlière, ppe khäntürt. | 

Haree. — hérpf ., pl härpfe. Dans mon enfance une chanteuse 

© ambulante du nom de.Barbe était surnommée s-härpfepavi. 

Hixe. — härik m., v. g. ler ve-ne b. « sec comme un hareng ». 

Hans. — hérii m., ne se dit que des animaux. 

Harr. — hert, cf. Gr. 7, 7°. Cp. vésrhert, se dit de.pommes de 

terre ou autres légumes restés durs après cuisson. 

Harz. — hârts nt. Cp. Hkehäris « colophane ». 

Hase. — häs m., pl. bâse, dim. häsle. Loc. 17 bâs bet ayer klayt 

« le lièvre a pondu » dit-on aux enfants lors des œufs de Piques. 

HaseL. — Dans bâslnps « noisette », cf. Nuss. ‘ 

Hasrez. — häpl m. « dévidoir ». Vb. dér. hääple « dévider ». 

Hass. — häs m. Vb. dér. häse. Adj. basik et haslik. 

Hause. —— M’est inconnu comme terme colmarien: Cf. Karrr. 

_ Haucuex. — Dans le cp. Æbiïye (= *gehauchen), v. g. en‘ Efeñr 

Bb. « souffler dans ses doigts », dm fanëty kb. « faire de la buce sur 

Ja vitre »; mais rapprocher aussi mhd. kächen >> KEUCHEN: 

_. HAuEx.— hope, ppe khoye. Usuel au sens.de « couper » : kep dyt, 

te bpyÿ li, «prends garde, tu vas te couper ». : 

Haure. — büfe m. (= Haufen), pl. bife, dim. bifle. Loc. e bhüfe 

manie « une foule.». Dér. bifik «en tas ». - | ., 

Haurr. — hpypt nt., au sens de « principal». 

Haus. — bis nt., pl. bisr, dim. bisele bisle. Loc. tar lâgt nor 

van e bis gmfält « il ne rit qu'en voyant s’écrouler une maison — 

arriver un malheur ». Vb. dér. hüse, « vivre de ménage, écono- 

miser »; v.g. dliy lomp, vorom be ne-kbñst? « vieille guenille, que 

ne te ménageais-tu ? » (proverbial, d’un vieillard usé d’excès). 

Haur. — hüt f., pl. bit, dim. bille. V. aussi GEXUG. 

 HeBez. — eut m., pl. eu. Cp. trothevl « barre du pressoir ». 

 Hesex. — eve, sg. 1 À bep, ppe kbept. Loc. heve-ne! heve-ne! 

«arrêtez-le! » (un malfaiteur); plaisamment, b., b., er vel büsär 

sûre «… il veut se faire hussard », de qqun qui. s’emporte, fait la 

e  



  

LEXIQUE : HE — HE 165 

mauvaise tête ou le fanfaron, etc. Cp. gfhete « ramasser » (qqch. 
qui est à terre, etc.), ppe of#lept, toujours faible. Gr. 72-73." 

Hecur. —beyt m., pl. heyte. Loc. scs-e-saytsile hegtekbepf « 66 
têtes de brochets », exercice de prononciation. 

HECKE. — gk f.'« buisson », pl. héke. Cf Hac. Fo 
Herr. — On dit drmg (oxyton) f., empr. fr. ; mais cf. ML.'s. v. 

. Here. — Dans le cp. pérheft m. V. sous Giscur et Trenrr. 
Herr. — heft nt. « poignée » et « liasse », pl. beft.. Mais un 

« cahier à écrire » se dit e kñye (oxÿton) m., empr. fr. 
HEuLEx. — Dâle, et ordinairement frhäle. | 
HEIDE « (lande), bruyère »: — hayt f., pl. hayte. ° 
“HEIDE « païen ». — hayt m., pl. hayie. Cf. Gauer. 
HEIDELBEERE « airelle ». — hayilpér f. Cf. Berre. 
Hu. — A peu près inconnu, n'appartient qu’à la langue recher- 

chée, mais dérivés nombreux, notamment : bayle vb. « guérir », 
transitif et intransitif; Daylik «saint » et helje « image » (sous 
BizD); baylÿs (= heil-los), «incurable, incorrigible, violent ». 
Her. — Exclusivement adverbe, v. g. 48 haym « rentre chez toi » 

eter €$ thaym (= da-heim) « il est chez lui ». Dér. haymlik bayme- 
lik, « familier, paisible », et baymet f. « lieu natal ». CF. Gr. 41, 3°. 

HEIMCHEX. — héymiyele nt. « grillon ». | 
HEtRaT. — Jirôt f., pl. birÿle. Vb. dér. birÿte, «se marier, 

épouser », intransitif ct transitif; ppe khirÿte, Gr. 109, 2°c. Cf. Enx. 
HEISCHEX. —" hayie, ppe Hhayie. Très usité, et implique une: 

demande plus polie et plus humble que pekäre — Brcenrex. 
Haiser. — N’existe pas, mais le dér. haysrik « enroué ». 
Heiss. — hays. V. une loc. sous Dursr. Subst. dér. ets f. 
 HrssEx. — bayse. Locutions : se bayÿ? « comment l’appelles- 

tu? ».1ÿ bayst-s fâñele lof ‘(petit Jean, sauve-toi) « à présent il 
s'agit de jouer des jambes » ; tür De-ti Fbayse? « qui v’avait dit de t'en 
mêler? » (à un maladroit qui a fait une sottise). | 

0 HEITER. — hayty, v. g. dm bale täy Esét-r net baÿty « en plein 
jour il n’y. voit goutte ». Subst. dér. baytre f. 
 Heun. — blé m., pl. belle. Surtout ironique : 30, 1 pes-mir noy 
e uale b., e sûfre helt, ete. «.… un joli coco ». | 
 HELFEX. — Dale, v. 9. 16 helft on pât niks « il n'ya rien à yfaire». 
(ou on, Gr. 54, 2°b) : présent à Helf, te helfÿ, or balfe, etc.; subj.;
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dans half i lot, Gr. 117, 3°; conditionnel à balftit ou helftit, Ca 

ppe kholfe. Cp. sous As. Subst. helf! « au secours ! » 

Hecz. — bal, cpar. baler. Dér: cp. ofhalé « s’éclaircir ». 

Heru. — bel m. : dans les deux .sens de « casque » et « long 

manche », est venu du dehors et n'appartient pas au dialecte. 

HeumD. — de nt. (Gr. 54, 3°), pl. hampr, dim. hampele. 

HeuuEex. — Terme inconnu, remplacé par Hesex. V. ce mot. 

Hexcsr.. — hañst m., pl. hañit. Vb. dér. bañlte « saïllir ». 

Hexkex. — V. g. to plit-r bañke « le voilà accroché », cf. HANGEX. 

Hexxe. — Absolument remplacé par Huux. Cf. ML. S. VV. 

Her. — Accentué, hr, v. g. vo khomë här? « d’où viens-tu » ?; 

" atone, er-, dans ert « dedans », erüs « dehors », erof « en haut ». 

Herssr. — herpit m. Vb. dér. herpile « vendanger », ppe Ækherpit. 

HerD. — ärt m., pl. hart. Cp. firhärt. 
Harpe. — hârt f., pl. harle, v. g: e sÿfbart, etc. 

Herr. — her m., pl. here Gamais * miber « monsicur »). Ad. 

Derlik « magnifique ». Subst. hersdft £.« les ou letmaitre de la mai- 

son », v.g. t-bersäft vel-s net hä « on me le défend ». 

Herz. —üris nt., mais fo hartse kärn « volontiers ». De même, 

adj. dér. bärtsik « charmant », mais bartsäft « courageux ». 

HErzoc. — hertspk m., pl. Bertsoke. 

Herzex. — helse, v. g. à bà ty hont kheist « j'ai excité le chien ». 

Heu. — hay nt. « Les foins » se dit /-baymäyet f. 

HeucueLx. — On connaît hayyler « hypocrite »; mot savant. 

HeuLex. — ‘ile « pleurer bruyamment » (très usuel), ppe Abit. 

Heuscurecke. — hayrak f. « sauterelle », pl. haysrake. 

Heure. — bete, het (Gr. 43, 4°), v. g. k pi bet net, se Kbpm-i 

morn (ironique, à un musard). Dér. àu génitif betiks täys, Gr. 86. 

Hexe. — baks f., pl. hakse. Vb. dér. base intransitif et frhakse 

transitif, Subst. f.. hakserey « sorcellerie ». Cf. Mister. Gr'25, 5°. 

His. — hi «ici » (jamais *hiir), Gr. 62, 5°. Adij. dér. Bis. 

Hiugeere. — empèr f. « framboise », pl. empgre. Gr. 76, 2° b. 

Hiuuez. — bem m. Loc. hot em bem! La mon Dieu! » 

Hix. — Accentué, hi, v. g. vo këÿ bi? « où vas-tu ? » ; atone, 

n-, dans 1 « dedans », mis « dehors », #pf « en haut », etc. Cf. HER. 

HINDERN. — bentre, et surtout frhentre, ppe frhentrt. 

Hixrex: — hñke, ppe Æhpñke. L'antique « Messager Boiteux de 

Colmar » (almanach) s'appelle tr kholmerer heñkete pet...  



  

  

, 
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HINTEX, HiNTER. — lente adv. ; benty prép. 
Hirx. — Dyrnnt., pl. hern. Cp. venthern « étourdi ». 
Hirscn. — berts m. (cf. Kluge s. v.), pl. herts. 
Hirse. — ler m. (curicux contraste avec le précédent). : 
Hire. — hert m., pl: berte, £. herte « bergère », Gr. 16, 2°. 
HoëeL. — hpvl m., pl. Hevl. Cp. krüthov! « rabot à choucroute ». 
Hocu. — hÿy, cpar, hyr, superl. béyst, mais subst. dér. hé dans 

er Spreñt en t-bé «il saute en l’air », Gr. 75: Loc. s-e5 Dÿyi tsit « il est 
grand temps »; mais, en un-mot, souvent bpytsit £.« mariage ». 

HockEx. — hpke « se tenir inerte » (très usuel), ppe Æott. 
Hor. — 5f m., au sens de « cour princière », v. g. fr mn bete 

Bÿf« la lune a un halo »; adj. dér. Béflik « poli » ; aussi dans léthpf 
(= cour de chargement) « le Ladhoff » près Colmar, ct tarikhpf 
= Werk-hof) « le chantier municipal ». Mais la « cour d’une 

. maison » se dit hoft m., pl. heft; cf. Gr. 68, 3. 
HOFFEx. — hpfe, v. g. mr vele-s-hofe « espérons-le » ; ppe kboft. 
Houz. — }ÿl, v. g. e hole tsin « une dent creuse ». Dér. el f. 
Houx. — Seulement dans le vb. dér. frhne « dédaigner ». 
Horn. — olt, v. g. si eë mr ‘holt « nous nous aimons bien ». 
“Hozex. — Dÿle, v. g. kg Dÿl ti püsy « va chercher ton livre »; 

ppe khôlt. Loc. ty teyfl sol-ne hÿle, Gr. 117, 4°. : 
HÔLLE. — bel f., v. g. s-e5 e sent, te Khomÿ en t-hel (entre enfants), 
HoLrerx. — Jplpre, faisant assonance avec Stplpre. 
HozuxpEr. — Joliy m. Cp. rakhgltr et rakglty « genièvre ». 
Horz. — bols nt., pl. Belsr, dér. dim. frävlhelsle « allumette'». 

Loc. si het Bols for-w bis « elle a du bois devant sa porte » (les seins 
forts). Vb. dér. holse « aller au bois » et äpholse « déboiser ». 

HoxiG. — houik m., v. g- e flâtele bonik on potr. | - 
Hoprex. — lopfe m. Sur khoylopf, pl. oylepf, cf. Gr. 76, 2° c. 
HORCHEX. — Jpriye, v..g. aÿing {so b. « écouter qqun »; ppe 

koriyt. Mais « obéir » se dit couramment Jolye — FoLcrx. 
HÔREN. — ire, v. g. er hért ne-kitat « il a l'oreille dure », 1 h-s 

khërt « je l'ai entendu dire ». Subst. Æér nt. Cf. GEHÔREX. . | 
| Horx. — oru nt., pl. v. g. ve fil berny he-tr bok? « combien le 
bouc a-t-il de cornes? » (pour faire deviner le nombre des doigts 
qu'on étend); dim, hernle. Adj. dér. hornik, « corné, dur ». 

Horxisse. — Jprnüs] dim. nt. ; cf. ML. s. v. 
. HORXUXG. — lprngi, seul nom du -mois de février:
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Horsr. — horst m.(— mhd. burst), pl. herst. 

Hose. — hÿse f. pl, v. g. er De-t-hüse fol het « prac pavore se 

concacaverat », si frayt-hôse thaym « elle fait la loi à son mari ». 

HüneL. = Aussi i inconnu à ma génération que Hücez. V. ce mot. 

Hüsscn. — Inconnu :-on dit 3 Sen; nat, tsiärlik, etc.’ ° | 

Hur. — Terme inconnu : on dit e rpssüo. Cf. Scuuu ct Etes. 

Hürre. — loft f. (Gr. 30, 5°), pl..heft, dim. hefile. 
HüceL. — Inconnu : on dite paryele nt. V. sous BERG. 

Huux. — hiüon f. (| parce qu’il remplace HENXE), mais pi. nt. 

biènr, et cp. hiänrhüs « poulailler »; »; dim. hiènle « poulet: », 

Dit — RE , pl helse. Mais la « coque » de noix se nomme 
layflte £., v: g. nose layfle « écaler des noïx ». : 

Huxo. — ont m., pl. bent, . bente, dim. bentle. Les deux cp. 

bonsfot et soyhont sont “des injures tout à fait courantes. 

HuxperT. — hontyt, apocopé dans honty-lsvay «102 ». 

HuxGer. — hi m. Adj. dér. hoñrik.-V. la loc. sous Durs. 

Hürrex. — Dopfe, ppe Hopft, cf. mhd. bupfen. Gr. 30, 5°. 
HürDe. — hprt f. (= mhd. burf), mais pl. hprte. | 

.Hure. — hür f. (Gr. 45, 1°), pl. hûre, v. g. cp. bürebisl nt. 

« Jupanar ». Dér. hüre « courir la gueuse » et hürer «-coureur ». 

Hurric. — Non usité : on dit Hcent, siy tomle, etc. 

.Husrex. — büaële m., v. g. tr.ploy büaëte « la coqueluche » (dont 

les crises bleuissent le patient). Vb. dér. büële, ppe Hbüsët. 

Hur & chapeau ». — hüat m., pl. hir, dim. bite. 

-HuT « garde ». — Seulement dans les dér. bite « garder » [les 

bestiaux] et phiète, v. g. phiè-ti hot! « Dieu te garde! » 

Hürre. — het f. « tonnelle de jardin », pl. ete. | 

HurzeL. — bits] f. Œ mhd. *bütsel, d. Kluge s. V} 

I 

Icu. — ip à pl. or. V. Id déclinaison, Gr. IOI.. . 

Icec. — Cp. soyeyl m. (== Sauigel) ou bouiseyl C Hundsgel) 

“Icris. — élles-m. (mot rare et peu compris). - 

IMME. — en f., pl. eme, souv ent dim. gnle, seul nom de l abeille: 

IMMER. — Mg. emploie emy, que: pour ma part je n'ai jamais 

entendu dans mon entourage : toujours devil (—=alle Weile). 

Iuprex. — Tombé en désuétude : on dit tsveye, cf. ZWEIG. 
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IN. — en (e devant le possessif mi). Cp. tren « dedans ». 
IxsEL. — eus] f., pl. ensle, dim. ensele. | 
INWENDIG. — enevéntik (= inne-wendig), cf. Ix. 
IRDEN. — erte, v. 9. e-n ertenes Kter, cf. Grscnimr. 

* IRGEXD, — Inconnu : on dira, par exemple, d’un objet égaré, s-mias * 
07, dme-u-prt Fake «il faut pourtant qu’il soit qq. part ». Cf. Nircexo. 

© IRREN. — ere, v. g. si gre siy « vous vous trompez », er het si kert « il 
a fait une erreur » (aussi Actrompiärt). Cp. ferert « égaré ». 

J 
- JA. — Affirmatif, 55 ou ja, mais particule yo, Gr. 32, 2°, v. g. le 

pes yo ne-kieyt! «mais tu es fou! ». V..un substitut sous NEIX.. 
JacD. — yéyt f. Vb. ÿéye « chasser », aussi fort commun au sens 

d’«expulser » (fortyäye), ppe Aydyt. Dér. ‘yayer « chasseur ». 
Jaux. -— Probablement ygn m. Cf. ML. s. v. Jane. 
Janr. — ÿôr nt., pl. yôr, v. g. em Jôrike ygr « l’année dernière » 

ct say yor « l'an prochain », plus communément for-w-yor et 
evr-s-yÿr. Cp. neyor « nouvel an », friygr « printemps » (Gr. 48, 
5°), Spülyôr «automne ». Cp. dér. mentryärik « mineur ». 

JAMMER. — sÿmr m. Vb. dér. ÿmre, ppe kygmpt. 
JANXER. — ÿanr m., seul nom du mois de janvier. 
JaucuErr. — üyrt m. (disparu devant le système métrique). 
JAUCHZEX. — yülse, ppe kyükst, très usuel. D 

- JE. — ÿ£ emphatique et 3e, mêmes usages qu’en allemand. Sub- 
sidiairement e /y « un chacun », Jetretr « chacun », etc. Cf. Nix. 

JEAND. — Inusité : remplacé par pr. Cf. Er- et NiemaxD. | 
JENER. — Inusité, cf. ML. s. v. — V. sous Dirser. | 
JErrT. — els (= mhd. iequo > iexe), Loc. yets 19! «qu'y faire? ». 

exprimant la résignation devant un accident irréparable. 
Jocu. — ÿoy nt., pl: 59y. Cp. dér. vb. ofjoye et dpyoye. 

. JUCKEX. — joke, ppe kjpkt. Dér. Jpkr m. - 
Jupe. — ÿüt m., pl. jte. On dit aussi « Jetr, mais ce dernier: 

beaucoup plus rare, et toujours méprisant ou injurieux. : 
JUXG. — ÿon, cpar. yeñr, -superl. yet; pl. jp .« des petits » 

[d'animal]. Un « jeune homme.» € JPûg mn, mais une « jeune 
fille » e yomfr, et l’on emploie ce titre, suivi du prénom, en. 
s'adressant à: toute personne non mariée, même fort âgée, que. 

#
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l’on n’appelle pas de son prénom tout court et qu’on ne peut non 
plus traiter de mémsel, par exemple à la domestique d’une famille * 
avec qui on.est lié. Dér. yüket f. « jeunesse ».. 

K 

Kacuec. -— kb], pl. khéyle, dim. Xayele. ° 
Kirer. — Abafr m., pl. khäfr. Cp. mayekbafr « hanneton ». 

Loc. : frliipt ve-n-e m. « amoureux fou »; e mayekhäfrskseyt Snite 
« rire ou sourire avec les traits tirés et ridés à petits plis ». 
Karic. — Ahÿfiknt., pl. Rif, dim. Elfikle « piège ». 
KauL. —-#häl, par. khäler. Subst. e Hhälkhopf « un chauve ». 
Kax. — Inconnu. V. sous Boor ou ScHirr. 
Kaiser. — Æbaysr m., pl. kbaysr, f. Hhayserin, Gr. 16, 2°. 
Kas.—#hälp nt. pl. “Hhgler. Vb. dér. Ferre « véler, vomir ». 

KALENDER. — khélantr et Abolantr m., v. g. tàr kbar] kbä rête vid 

üs-m kholantr « ce g: grand parle comme un ivre ». 

Kazk. — Hhélik m., v. g. kbälikloy « bassin à chaux ». 
KaLT. — hbält, cpar. el. Dér. t-khelie « la froidure. », er. het 

siy frkbelt « il a pris froid ». V. une loc. sous Dursr. 
KaueL. — Kbämel et khämgltièr nt. Cf. KauiLcr. 
KAMERAD. — Khämerât, pl. Æbâmeräte, dim. khämerätele. 
Kaice. — khämel f. CF. KAMEL et Gr. 129 a. 
KaMIx. —  Hham. nt. (cf. Gr. 7, 6°, et 23, 3°), pl. Æantur. 

Loc. :vûrt, tr khamifayer nem-ti met, «attends, le ramoneur 

t’emmènera », menace aux petits enfants indociles. 
-KanM. — Inusité, ainsi que le vb. dér. fhame. V. sous STRÂNLE. 
KAMMER. — khämy £., inusité; mais le « cabinet noir » dont on 

menace les enfants indociles s appelle s-svértskbample. 
+ Kawpr. — khämfm., pl hamf. Vb. dér. khamfe. 
KAXINCHEN. — kbenyele, pl. kbenyeler. Cf. Kluge s. v. 
KaNxE. — kbâne m., pl. khâne, dim. Hhanle. Cp. pretsk be. 
KANONE. — khängn f., pl. Fbänçgne, dim. khängnle. 
KANTE. — Le termem est inconnu : on dit ék. Cf. ML. $. vi 
KANZEL. — Khäns] f., pl. Ahânsle, dim. kbansele. 
Kapaun. — Æhäpün m. Cf. le vb: khäpe « châtrer ». 
"KAPELLE. — Rbäpal f., pl. Fhipale, € dim. kbäpalele Géquend.
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Kapre, — Æhäp f. « bonnet de femme » et « bonnet » ou 
«casquette d'homme », pl. khäpe, dim. Kbaple. Cp. Hlÿfkhäp. 

KaPuT. — Xpüt, «déçu, penaud, mort », familier et très usuel. 
KARBATSCHE, — Héros f., pl.‘ kbärvâtie, dim. khârvatile. 
KARFREITAG, — Hhérfritik m. Facétie : 4me sontik fést-mr net: sokär 

“dm &b. terf-my flays ase, van tr Kb. of espntik fält; « on ne jeûne pas 
le dimanche; on peut faire gras même le Vendredi Saint, quand 
le V. S. tombe surün dimanche». | 

KARFUXKEL.. — Hhärfoñkl m., pl. khärfonkl. 
KarG. — Hhrik, mais très peu usité en regard de kitsik. 
KaRPFEX. — khärpfe m., pl. kbärpfe, dim. kbarpfle. 
KaRRE. — Khôrem...pl. Hhare, dim. kharele kbarle. Cp. fertskhäre 

« tombereau » et Hgskhôre « brouette ». ‘ 
KarsT. — Æhärÿt m., pl. Härët. 
KarTE. — Æbärt £., pl. Hhärte, dim. khartele. V. sous TruuPr. 
KaRTOFFEL. — N'est connu que comme mot de bgylits. Le 

terme le plus commun est hartepfl m., pl. bartçpfl, Gr. 76, 2° B; 
mais on dit aussi Ærompgr f., pl. krpmpgre. Cf. ÂPFEL, BEERE, BIRXE. 
KâsE.— Häs m. La loc. Jÿkhas ! « mottes à brûler » où bäfekbas ! 

correspond au fr. «.zut! des navets! tu peux te fouiller!» Adi. 
dér. khäsiki oyke .« yeux chassieux ». 

KAssE, — Surtout dans le cp. pérkhäs f. « la caisse d'épargne ». 
. KasTaxIE. — Hbgit f., pl. Heïte, cf. Kluge s. v. Les fruits du mar- 
ronnier d'Inde sont dits faksirkbeste « châtaignes pour rire ». | 

KasrEx. — Æhdÿte m., pl. Hhaëte, dim. Æhaëtle, mais plus commu- 
nément Æbanrle,.« petite armoire, buffet, réunion intime », cf. 
ML. s. v. Känster. Cp: motrkhdäte « grognon » (MurzE). 

KATER. — Terme inconnu : on dit « (hätse)-rolr « un matou ». 
KATZE. à Hits £., pl. kbâtse, dim. Æbaisele. « o ti 3pélkbatsle! » 

dit-on, moitié grondant moitié souriant, à un enfant joueur. 
KAUEN. — Æhaye « ruminer »; mais « mâcher » Jrpise. 
KAUFEX. — Æpyfe, ppe Ackhoyft et Ehoyft. Cp. frkloyfe « vendre ». 
Kauu. — him. Vb. dér. frkhüme « dépérir ». Le 
.Kauz. — bits m., pl. Æbütse. Adj. dér. kbütsik « mal peigné ». 
KEck. — Æhak, « fort, vigoureux », cf. Kluge s. v. | 

® KeGEL. — hey! m., pl. Kleyl, rattaché par étymologie populaire 
à Rheye « renverser ». Sur ce dernier, cf. ML. s. v. heïjen. 

KeuLE. — Hal f, v. g er Freyt. sig t-Hhûl erüs « il crie à tue- |
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tête ». Mais qqun qui a avalé dé travers dit s-eÿ-mr en Ir laise.hüls 

« dans le faux cou » ou en fr sontikhäls « dans le cou du dimanche » 

(extraordinaire) nikäne. Cf. aussi HaLs et Lerz. | 
 KeurEx. — Æére, tout conime GEnôREx. Cp. omklgre « faire 

tourner unecharrette », v.'e. 14$eÿ Hlayt gmikhert « c’est un tourne-à- 

faux ». Adj. dér. frkbert * « ‘tout de travers ». : 

: KÉHREN « balayer ». — On ne connaît que Jaye. Cf. Kinge s. S. V. 
Keis. — Æbayp m., pl. Hhayve, injure très commune. 
Keiz. — Æbayl m.*. Juron tontkhayl! « tonnerre! » 

“Ke. — Hhimem. (cf. mhd. Aime), dim. kbimle. 
Keix. — Devant un nom, Fe invariable;'à la pause, Hbeny kber 

_.m., ben f., kbens khes nt., kbeni pl. Cf. Gr. 89. 
KELcH. — Hhgli, 7 m. (demi-savant),-ou peut-être Xhelik. 
KeLLe. — bel £. Cp. mürerkhele « truclles de maçon ». 
Keucer. — #haler m., pl. kbaler. Dér. khalnr « sommelier ». 
Kerrer. — Terme inconnu. V. sous TroTTE et Kluge s. v. 

KENNEN. — khene « connaître », mais non « savoir », cf. Küx- 

NEN; présent À Xhen, te khens, er khent, my kbene, etc. ; condition- 

nel à #bentit, etc. ; ppe kbant et Hekhant. Cf. Gr. 26, 8°. | 

“Kerse. — #harpf., pl. kharve. Vb. dér. kbarve « entailler ». 
KerBec. — Dans Æervelekrät nt. «cerfeuil », qui, se prononçant 

tout comme KôrBLeIN a l'air de signifier « herbe à corbeille ». 

KERkER. — Inconnu : on dit t-prisin empr. fr. | 

Kerz. — Hharl m., très usité en bonne.et mauvaise part. 
Kerx.— Hharn etkharue m., v. g. tr Kbarn ef vâs em Stayn Stakt 

« le contenu du noyau »; pl. kharne, dim. Kharnle. 
KerzE. — kherts f., pl. | Merise « cierges »; mais « une bougie » 

se dit e vékslièyt nt., ou bien e püst f:, empr. fr. Cf. SCHROFF. 

. Kessez. — Hesl m., pl. ÆHesl. Cp. prañkhesl « alambic », Gr. 

s4, 2°. Vb. dér. Hhesle « mener un charivari ». 

Kerre. — "#het f., pl. khete. Cp. ärekbgl « chaine de montre ». 

: KETZER.. — Maty. Injure aux protestants : fi Jütrise khatsr ! 
KeucHEX. — khiye & être poussif », et cf. HAUCHEX. 

  

1. Devrait être *kbil, et conséquemment, paraît importé de la 

région rhéno-franconienne ou-bavaroïise, à moins que, par impos- 

sible, ce ne soit le corrélatif phonétique de Pislandais hciler. 

A
i
e
 

nm 
e
m
e
 

ce
s 

:



  

    

© LEXIQUE : KE — KL  : 173 

KEuLE. — Ce terme est inconnu. V. sous KoLsEx. 
Keuscu. — kheys (savant, cf. Gr. 125). 
KiEFER. — kbefl_ « mâchoire > m. inférieure > menton ». 
KIEX. — Terme inconnu, bien qu’il existe en Basse-Alsace. 
KiEs. — Xhys m. Adi. dér. kbesik « graveleux ». 
Karsex. — Ïl nesubsiste rien des formes ni des dér. de ce verbe. 
-KixD. — Æbent nt. , PL kbentr, dim. khentle. Dér. Khentis « puéril », 

Kbenthayt « enfance », kbenterey «enfantillage ». Cp. Rrekbentl, nom 
populaire de la fête de Noël, cf. Gr. 49, 1° c 

KixX. — Ahen nt., aussi dans Henpäke « mâchoires ». 
Rire. — khep f., pl. kbepe. Vb. dér. Æhepe « étêter ». 
Kircne. — Æberiy 1, pl. Hherige, dim. khgriyele (4 syllabes). 
Kimuës. — Le mot propre est Hxlp f. (= Kivne), pl. Hçlve. 
Kirscue. — Hhers f. (et non *Herÿ), pl kberse. 
KissEx: — Ægse nt. > Pl. Hese. Cp. khopfkhese « oreiller ». 

 KIsTE. — kheîtf., pl. kbeste, dim. #heëtele Hhestle. 
- KITTEL. — Hell m., pl. #ytl,.v. g. phâk-e-n-âm Her. 
“Kirze. — Vb. dér. fetse', se dit de la chèvre qui met bas. 
KiTzELX. — Inconnu, remplacé par le quasi-homonyme KrrrzeLx. 
KLarr. — Je ne connais à Colmar aucun dér. de cette forme ?. 
KLarrEr. — Alÿfiy nt. (= 4 stères), pl. Eloftr. 
Kiace. — Hliy f., pl. Eye: Vb. Hye et siy pekldye, ppes Fekldyt 

ct pekläyt. Dér. Hyer (et non *kläyer) « demandeur ». 
KLamm. — Je ne connais à Colmar aucun dér. de cette forme’. 
Kiauuer. — Æämy f., pl. Hlämre. Nb. Hame « pincer ». 
KLarr. — On a les dér. métaphoniques : Xepr, Hleprle, « cla- 

quoir, castagnettes »; vb. Aepre, se dit du cri. "de la cigogne. 
KLar. — “Hr, mot ‘évidemment savant (pour *klÿr) et peu usité. 
KLAUBEX. — Alüve,-v. ge MIADS velr en tr-nâs ? bes vetr en ty-nds 

kekläpt ? à un enfant qui se fourre le doigt dans le nez. Gr. 72-73. 
KiauE. — Æloye f. pl. Prière à S. Antoine de Padoue : baylikr 

dntÿnyhs fon pâtüd, rayy-my vâs à frlgre bâ, ty teyfl vort-s èn sine KL. bà 
«… rends-moi ce.que j'ai perdu, le diable doit l'avoir en ses 
grifles ». Cette formulctte passe pour infaillible. 

  

. L’initiale @ pour 1) contaminée de kays (— Gus), 
2. On en trouvera cités dans ML.s. vv.
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Kiause. — His f., « défilé, canal d'irrigation, écluse »: 

_KLesex. — Ave, ppe kekläpt. Adj. dér. Havrik « gluant ». 
KLee. — klg m. Cp. férpletrklg « trèfle à 4 feuilles : » (talisman). 
KLeBex. — Ælayre (causatif de KLeBex), ppe eklaypt. 
Kzen. — ÆHayt nt., pl. klaytr, dat. pl. v. g. gente spntikklayir 

« en habits de dimanche ». Vb. dér. frklayte « déguiser »; mais 
« « habille » se dit t-layir älaye, d’où élaye (= anlegen) tout court, 

ge pe äklayt? « es-tu habillé? » 
fur, — Heye £. pl. = mhd. Elien, Gr. 34, 3°, et cf. 107, 2). 

KLein. — klayn, cpar. klayur, superl. Kaynët. Loc. npr e layns 
pesele (cf. Biss), d’où la loc. franco-alsacienne « un petit peu ». 

KierrE. — Hat f., pl. late, aussi au figuré, ML. s. v. 
KLETTERN. — Hätre ( la longue est constante), ppe keklätrt.. 
KLIMMEX. —.Inconnu : remplacé par le précédent. 
KLIXGE « lame ». — Hlgù f. , Pl. Alerte. Quoiqu'il n'existe pas de vb. 

*leñe, on à Hleñle « tinter », v. g. s-kleñlt-my em gr « l'oreille me. 

tinte »; mais « sonner à la porte » se dit Sale, ppe kÿalt. 
: KLosex. — Æove m., pl. Here, dim. Herle. Cf. ScuLac. 
KLorrex. — Ælppfe, ppe keklopft. Ne pas confondre avec Klçpfe, 

qui est d’origine différente : le marteau Ælopft, et le fouet pl, d’où 
klepfr « vessie à faire éclater », etc.; cf, ML. s. vv. 

Kiosrer. — Ælgitr nt., pl. Hlééty, dim. kléstrle. . 

KLorz. — klots m., pl. Ælets. Adj. dér. Hlolsik. Cf: Korr. 
Keurr. — kloft £., pl. klgft. Cp. firkloft « pincettes ». 
Kiuc. — Inconnu : on dit key! = GESCHEIT, etc. 
Kiuupe. — Æogmpe m., pl. Hlempe « mottes ». Gr. 93, 1°. 

Kiuxker. — Æloñkr m. « robe sans taille », pl. Heükr. Cp. näytkl. 

« chemise de nuit ». Vb. dér. erpmklgñkre « flner bêtement ».. 
® Kivsrier. — kreëtièr f., vb. kreslière, cf. Gr. 61, 3°. Loc. tes eÿ e-u- 

älii krestièr ! « en voilà un être insupportable! » 
KxaABE. — Hndp m. ; mais C’est un mot demi-savant. Cf. Buer. 
.KxaLL.— Anâl m., mais surtout les vb. dér. Angle et frknele. 
Kxarp. — Ændp « insuffisant ».'Cf. le vb. ÆEndpe « chanceler ». 
KwäueL. — Angylet Hoyl m., pl. id. 
KxEBEL. — Ængvl m. « bois d’attache ». Vb. dér. Ençgule. 
KxecHT. — Anayt et knayt m., pl. Ana; xt et Enûyt. 
KXETEX. — Anate, ppe. Rchnat. C£. aussi QUETSCHEN. 
Kxickex. — Augle, avec jeu de mots possible sur GEXICK..
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KNIE. — Æuï nt., pl. Anï. Vb. dér. Rngye, ppe hekneyt. Loc. si Angyt 

tri « elle s’agenouille dedans », d’une personne qui, si on lui offre 
une prise, plonge longtemps et profondément lés doigts dans la 
tabatière. Pour le vocalisme, cf. Gr. 42-43: 

KxOBLAUCH. — Fngule pl., Gr. 77, n..2. 
KKOCHEX. — Ænpye m., pl. Éngye, dim. kneyle: 
KKOLLEN. — Angle m., pl. Angle, dim. Ænglele. . 
KKorr. — Enopf m.,-« bouton d'habit, bouton de fleur, noeud 

fait à un cordon, au mouchoir (en. manière de mnémotechnie), 
etc. », pl. Ançpf, dim. Ængpfle. Vb. dér. tsioknçpfe « boutonner » 
et gén. « déboutonner ». V. aussi sous MEuL. . 

: KNoRPEL. — Inconnu. On dit käfr nt. (= Gäder). 
KKosPE. — Inconnu : Anopf sert pour tous Îles sens. | 
KNOTEX. — Angle ou ngle m., « nocud d’articulation », spé- 

cialement « la cheville» (autrement, Enopf), pl. Angie, dim. Angtl. 
KKürrez, KNÜTTEL. — Je ne connais ni Pun ni l’autre. 
Kocu. — Xhpy m., pl. hey, f. Hheye «. cuisinière ». Vb. kboye, 

ppe keklpyl. La « cuisine » se dit 1-Æpy f. {sans métaphonic). 
Kôber. — #hiïtr m. « déchets de chanvre », cf. Kluge s. v. 
Korrer. — Klyfr m.(=— Kuffer), pl. Ælefr, dim. Aefrle.. 
Kouz. — Usité sous la forme métaphonique, kg! m. « chou 

frisé », d’où les cp. priskekh. « chou de Bruxelles », plüomckh. « chou- 
fleur », etc. Maisle « chou cabu » s'appelle simplement £rit=Kräur. 

KouLe. — kpl f., pl. ÆHhple. Vb. dér. frkbüle. _ 
KoLBEX. — khplre m.. (la masse d'armes de l’écusson de Colmar). 
KOMMEX. — Æbome (Gr. 18, 1°), v. g. 16 kbom$-my râyt, ironique, 

Pour repousser les prétentions de qqun; conditionnel, à kbäm, 
kbämt, khämtit, etc. ; ppe Abome. Cp. trfôkhome « en réchapper ». 

KôNIG. — Æbenik m., pl. Æhenik, f. khenikin. (Gr. 16, 2°). . 
KÔNNEN. — fhene. Présent i Æbä, te Khäs, er khâ et er Abût, mr 

Fbene, etc. ; loc. vs Hhd-v-i tyfér? « qu'y puis-jé faire? ce n’est pas 
ma fauté »; constamment (Gr: 26, 8°) employé au sens de 
« savoir », V. g. er kb fränses « il sait le fr. ». Conditionnel i Rbent- 
ou hentit, etc. ;"ppe Hene. Cf. KENNEx. ., .. 

Kopr. — #hppf m., v. g. far het e üote kh.. « en voilà un qui est 
intelligent », pl. #bepf (cf. Hecur), dim. Æhepfle. Cp. krütkbopf 
«tête de chou », moleklppf « tête carrée » (injure, cf. Gr. 129 a), 
et Alotskhopf (même sens, cf. KLorz). Vb. dér. Aepfe « décapiter ». 

4
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Kors. — kborp m., pl. Æherp, dim. khercele kherule. Mais un 

« panier long » (à deux anses) s’appelle e fsayn f. = —= ahd,. Scinna — 

got. täinjo ; ce mot n’est pas du Bas-Rhin. Cf. KerBeL. 

Kork. — Inconnu :’on-dit päïpñ (oxyton), empr. fr. et le 

« tirebouchon » s'appelle de même fr tirpuipi. 

Korx. — khorn nt., pl. kbernr, dim. khgrule « grain » ; sans pl, 

« lé », v. g. 1-Hhprntés « Ja rue des Blés », etc. ‘ 

KORPER. — kherpr m.; pl. kherpr « cadavres ». 

Kosr. — #hoët £., v. g. e küoti kb. « une bonne table ». 

Kosrex « coûter.». — Æhpële, v. g. vés Khoïl-s? vâs het-s koël ? 

« combien cela coûte-t-il?..…. a-t-il coûté? » Subst.: non pas 

khoëte. m. ni son pl. khçïte ! (ML. .s. v.), mais très couramment 

pñkbeste « fs aux frais > frais > dépense en général ». | 

Kosrex « goûter ». — N’existe.pas : on dit frsi?yc (= versuchen) 

KoT. — Terme i inconnu. V. sous DRECK et SCHMUTZ. . 

Korzex. — Hptse, ppe kekhotst, usité, mais grossier. 

. KraBsezx. — Arâvle, ppe kekrävlt. Adj. Æ révlik. | 

KRaCHEN — Arâye, v. ge he-mr.e Smots tâs-es kräyt «.donne-moi 

un [gros] baiser de façon que cela craque », ppe hekräyt. 

Krarr. — kräft, pl. krefle. Adij. dér. Breftik. Cf. GEscHMACk. 

Kracex. — krâye m., pl. krâye, dim. kräyele. 

- Knâne. — Hrûy f., peu usité, ainsi que vb. kräye, terme relevé. 

KraLLe. — krâle £. pl. « griffes », inusité, à peine compris ; mais 

ekräl f. désigne « une, perle de verre, un grain du rosaire », etc. 

(cf. Kraxz et ML. s. v.), pl. kräle, dim. Kralele. 

Krau. — Vb. dér. krÿme « trafiquer », peu usité; mais Rrämp 

« marchand », surtout dans le semi- calembour Spetsckrämy « mar- 

chand de dentelles ou trafiquant de pointes > finaud, farceur ». 

Kraupr. — krämf m., pl. Hramf. Adj. dér. kramfik. 

Krawk.: — Hränk, epar. kreñkr. Subst. f. kräñkhayt et krânket. Adj. 

dér. krañklik « maladif », v. g.e krañkliks üssa « mauvaise mine ». 

Kkaxz. — krâns m., pl kraus, dim. kransle. Cp. v. g. 1 rôsekräns 

: pate « dire le rosaire »; mais le. « chapelet » dont on se sert à cet 

effet s’appelle communément nesty nt, ML. s. v. Nuster. 

KRAPFEN. — krgpfe m. « fourche à arracher », pl. Arabe. 

  

r. Ce motn’est compris que comme « châtaignes ». C£. KaSTANIE. 
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KRATZEN. — frise, ppe kekrâtst, mais ts4mekrätst « lésiné ». 
: KRAUEN. — On dit #-Hhäts het mi Rckrdmt, cf. ML. s: v. krammen. 
Kraus. — Dér. Hris f., pl. krñse. Vb. krüsle, ppe Hekrüslt. 
KRAUT. — frütnt., pl. Hritr « herbes » ; sans pl., « choux », cf. : KouL; dim. #ritle « menue herbe » ; cp. särkrüt « choucroute ». 
KREBS. — fräps m., pl. kräps, dim. kräpsle. | 
KREIDE, — kit f. Vb. dér.krite et kritle « griffonner ».- 
KREIS. — Terme inconnu. : on dite re. V. sous Rixc. 
KREISCHEN.-— Inconnu, sinon comme du Bas-Rhin (krise). 
KRESSE. — krase m., ce qui suppose mhd. Rrësse et non *kreise. 

© KREUZ. — Brits nt., pl. kritsr, dim. Æritsle. Sans pl, au sens 
métaphorique de « souci, chagrin », etc. V. g. fil krits « bien des 

. À Des , D > 2 D : soucis », très usité. V. aussi sous TRuMPr. 
* Kriëcne. —*krii, f., inusité ; corrompu dans aÿkrüsly : « nèfles ». 

© “KRIECHEN. — #riye, mais inusité : on dit krôple, ppe Kekroplt. . 
Kriec. — Æriy m., pl. krièy. Vb. dér. Hriye « faire la guerre »;° 

mais inusité au sens de « conquérir, acquérir, recevoir », sauf - parfois en facétie, v. g. vds es Kekriyt? « qu'est-ce qu’on ta donné? » 
KRIPPE. — frepff., pl. Lrepfe. Dim. Rrepele « crèche de Noël ». - 
KRITZELN. — fretsle, « griflonner, chatouiller », ppe kekretslt. 
KROXE. — krÿn £., pl. rue. Vb. dér. krêne « couronner ». 
KRoPF. — krppf m., pl. krepf, dim. krépfle. Loc. erûs met, sons 

ket-s e kropf, « allons, accouches-en, ou cela te fera un goître ». 
KRÔTE. — rot f. (Gr. 29, 4°, €t 49, 1° ©), pl. krote, dim. kretle. 
KRÜCKE. — #rokf. (— mhd. #rucke, Gr. 30, 5°), pl. kroke. 
KRUG. — Xrÿay m., pl. Rrièy, dim: Hriôyle. Jeu de mots ML. s. v. 
KRUMM. — rpm, V. 8. Arpmi payn « jambes torses »; cpar. kremy. 
KRÜPPEL. — krepl m., pl. krepl. Dér. kreplik et vb. frkreple. 
KRUSTE. — Frost f., mais moins usité que eut — RiINDE. 
KÜBEL. — Xheul m., pl. kbevl. Dér. khevly « tonnelier » ; c£. Kure. 

7 KUCHEX. — Ebüaye m., pl. kbürye, dim. Khiyle. Cp. : ayerkhüoye, , « crêpe, omelètte » : fämekh., « grosse tourte (au fromage blanc) » ; 
kvatSekbioye, etc, « tarte aux Prunes, etc. », tous genres de pâtisse- 
rie confectionnés dans les ménages ; Japhhiïdye « pain d'épice ». 

  

1. -Je suppose que le mot à été influencé par érès (= Grirs), à 
cause de la sensation grumeleuse que donne la pulpe. de ce fruit. 

XI, — V. Htxar, — Le Dialecte Alaman de Colmar. 12
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KücHLEx. © Terme inconnu. V. sous Hunx èt GLUCKEX. 

Kuckucx. — Añkük m. (suppose une prononciation mhd. kñkük). 

Kure. — Dér. #hüfr, bien plus usité que #hevlr (sous KüneL). 

Kucez. — Hhpylf., pl. khpyle. V. aussi sous HOPFEx. 

Kun. — Hhiïo et Hhïy £., pl. Æbiôy. V. les loc. sous BEerE et NEu. 

KüuL. — khil, cpar. Hiler. Vb. dér. Hhiôle « fraïchir ». 

Küun.— Inconnu : on dit fray « hardi ».et harisäft « courageux ». 

KümueL. — mékhemik m. Cf. ML. s. v. Kümmel. 

KuuiEer. — kom Me v. g. ur kbe Khomy « mets ton cœur à 

l'aise ». Vb. dér., v. g. s-khemyt mi pikpt net « je m'en bats l'œil », 

er pekbenirt sig om ke laynikhaÿte « il se soucie de riens ». 

Kuxp. — Dans le dér. frkbente, « annoncer, proclamer », sg. 3 

er frkbent, ppe frkhent. Subst. £. frkhentikoi « publication ». 

KuxkeL. — lpñkl f. (cf. Gr: 64, 1°), pl. hoñkle. Vb. dér. cp. 

crombonkle « s’en aller flâner de côté et d’autre », cf. ML.s. v. 

 Kuxsr. — Xonët f., pl. Hheuët où khonte (?). Dé. khenstir.… 

Kurrer. — #hopfr nt. V. une loc. sous NAsE. 

KurreLx. — khple et (transitif) frkhople. Dér. Hoople « courtier ». 

KürBis. — Aherps f., pl. Aherpse. 

KürscuxEr. — N° existe plus que comme nom de famille. 

Kurz. — Hyprts, cpar. khertsr. Loc. khorts où kit, devise des 

viveurs, Gr. 54, 2° a. Autre loc. sous GEBET. 

Kuss. — kbps m. et le vb. dér. khese sont compris, mais passent 

pour prétentieux : on dit e jmpls m.; cf. SCHMATZEN et KRACHEX. 

Kurscue. — üti.f., pl. Hütse. Dér. kütir « cocher ». 

KUTTELN. — Hyllef. pl. « tripes », auquel se rattache par étymo- 

logie populaire Ahoblet £. « côtelette ». Dér. Hptlr « tripier ». 

L 

Lan. — laple nt. dim. « petit morceau de pâte qu’on à apprète ha : 

veille du pétrissage ». Cf. ML. s. v. et Gr. 73. 

Lacne. — Jéy f., pl. le. Cp. meñtldy « purin ». 

LacHEN. — lâye, v. g. s-eftsom lâye ksé « il y avait de quoi rire »; 

ppe cp., v. g. si ba-mi nn yt « ils se sont moqués de moi ». 

. Lacus. — Jéks m. « saumon » avant l époque du frai. Cf. SaLM. 

Lane. — lt. f., Pl lâte, dim. lätle. Cp. peslès « bois de lit », 

 



  
… LARCHE. — Yeriy £, Pl. /eriye, dim. L 

LEXIQUE : LA — LA 179 
Süplät « tiroir », vaslét « boîte carrée où s’agenouillent les laveuses à la rivière ». Loc. ve-ne Pop en 1x lt « gentiment arrangé ». Lane. — lâte m., « volet, magasin », pl. fâte, dim. /âtle. LaDEN. —Jäte, « charger, inviter », sg. 3 er làt, ppe klâte, cf. Gr. 109, 2°. Cp. dplûte « décharger », ïldte « inviter », ce dernier souvent remplacé par emfetière empr. fr. : | . LAGE. — N’existe PAS à ma connaissance; mais on a l’autre dér. lâyer nt. (= Lager), « couche, surface plane, chantier de tonneau ». LiceL. — léyel nt. (Gr. 32, 1°) ct ordinairement dim. lôyele, le. petit baril portatif où se rafraichit à même le travailleur des champs: Lux, — ln. Cp. fatyelän « battu de l'oiseau ». 

Lais. — laÿp m., v. ge lay-prôt (Gr. 48, 3°) « une miche de pain », pl: Zayp, dim. layvle. Cp. sékspfontlayp « pain de 6 livrés ». Laicu. — Vb. dér. laiye « frayer », d’où layyete £. « frai ». LAREN, — je m., pl. /âze, surtout dans lekldye « drap de lit ». LALLEN. — Jale (métaphonique) « laisser pendre la langue ». Lau. — Jfm nt., pl. amy (Gr. 26, 4°), dim. Jamele lamle. © Laure. — N'est. connu que comme mot fr. On dit 4mpJ. © LaxD. — Jânt nt. Pl. laut, dim. v. S. om khe lantle « pour rien au monde ». Cp. gvrlänt « Haut-Rhin » et aÿlylänt « Bas-Rhin ». - LaxG. — Ji, v. Se 1ÿ mdy-i net ldñ « je n'y vais point par quatre chemins » ; cpar. leñr, Gr. 26, 7°. Loc. SE het läni tsit « elle s’ennuie ». Dér. : t-leñe « la longueur »; läñsäm, « lent, lentement » ; vb. lie, v. g. l&ñ-my tar Stayn « passe-moi cette pierre », d’où le Cp. dér. häntl@ñr « aide-maçon » et le vb. dér. bläñe « concerner ». LaPPEN, — Jâte m. Cp. dim. s-prelaple « le lobe de loreille ». 
eriyele. ‘ ë LARMEN. — arme m. Vb. dér. larme, ppe Hlarmit. LassEx. — 75(— mhd. Ja). Pr. à Jos, te loë, er lost (Gr. 32, 3°), my lin, etc. Impér. v. g. los mi lg ou Jos my-pmkheyt (grossier, cf. Gr. 129 a) « laisse-moi tranquille ». Ppev. g. er Det mi Hose « il m'a lâché »,' mais autrement klÿ, et lÿ quand il est simple auxiliaire, Ve 8e ê bä-mye pâr bgse mdye 1j « je me suis fait faire un pantalon ». Last. — /d5t f. Adj, dér. Jasrik et evrlastik. . ©. LASTER. — Jâÿty nt. pl. sir. Aussi « Personne vicieuse » (injure et parfois terme familier d'amitié). 

LATERNE. — Jétârn f. Cp. pl. Slmeliärne « lanternes sourdes ».
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Larre. — lt f., pl. lâte. Loc. falt e It se klpmt e rt «[R où] il 

manque une latte il passe un rat ». Dim. et vb. dér. Jaile. | 

Larncu. — Jätik m. Joindre lätvarik « électuaire ». 

Lau. — Jày, cpar. layer, forme métaphonique, cf. ML. s. v. 

Laus. — loyp nt. Joindre Joyp f. « tonnelle », pl. loyve. 

- Laucn. — Joyy m. Cp. Snetloyy « ciboule ». Cf. KKoBLAUCH. 

Lauer. — Jür et Jir m. (1) et surtout le cp. läpelir. On dit: 

aussi treñkvi m. Cf. ML. s. v. : 

LauERN. — Inusité : on dit pâse et trofpâse. | 

Lauren. — loyfe, sg. 3 er loyft, ppeklofe. Cp. : nloyfe « poursuivre »; 

bärklofenr (injure fréquente), « vagabond, étranger ». Gr. 110, VII. 

: Lauce. — loyk f. « eau de lessive ». / 

. Lâucxex. — layle, et surtout laykle, ppe Alaÿkli. 

Lauxe. — Jin m. (1), v.g. eme hüole 1. « de bonne humeur ». 

Laus. — Jñs f., pl. lis. V. les loc. sous ÂFFE, Lies et BuRE. 

-Lauscuen. — À la base du fréquentatif Jüÿtre « être aux aguets 

pour écouter », v. g. 1ÿ bâ-u-i klüstytl « alors j'ai tendu l'oreille ». 

Laur. — Jüt « à haute voix » (seul sens connu), cpar. Jütr. Vb. 

dér. lite, v. g. s-lit patsit « il sonne l’Angélus »; ppe ete, Gr. 109. 

Laurer. — lüty, vg. tar vi e yo lütr vâsr « ce vin n’est que de 

l'eau claire», te-sen lüty päräfänsyes « ce sont pures sottises ». 

LaxiEREn. — léhsire. Subst. f. ldksièr « personne insupportable ». 

 Lemex. — Jâve, sg. 3 er lapt, ppe Hlapt. Subst. s-lave, v. g. fil frits 

ket-s (giebt es) em läve «il y a bien des chagrins dans la vie», cf. 

Kreuz ; et dans le cp. e lavestäy m. (cf. Tac), « bien des ennuis, du 

souci, une scène désagréable ». Adj. dér. laväntik « vivant ». 

Leser. — Javr f. Cp. hänslävr « foie d’oie », pl. hauslävr. 

Leckex. — lake, infiniment moins usité que lake « lécher », sauf 

la locution sous ArscH. Joindre laylse « tirer la langue de soif ». 

Lener. — lätg nt. Dér. lâtrik « coriace » et lâtre « rosser ». 

Lenic. — /étik (on attendrait.* /äiik, mais cf. Kluges. v.). 

Leer. — Jar. Vb. dér. lâre et üsläre, ppe fsklärt « vidé ». 

Lerze. — laftse m., pl. lafise. Cf. aussi Lipre. | : 

Len. — Jaye (Gr. 26, 8°), sg. 3 er layl, ppe Hayt. V. les divers 

emplois sous FaLT, HAse, Kien, et joindre siy laye « se coucher ». 

Leux. — layme m. (= mhd. leime) « argile », seul terme connu. 

Lune. — lân f., « rampe d'escalier, parapet », pl. läne. Vb. läne 

«appuyer », ppe v. g. À hä-mi äklänt « je me suis adossé.». : 

 



  

LEXIQUE : LE — LE : I8I 

"LEHNEX. — Jéne, signifie tout à la fois « emprunter » et « prêter», 
« donner à bail » et « prendre à bail », seul terme connu; ppe klént. 

LEHREX. — /£re, signifie tout à la fois « enseigner » et « apprendre », 
v. g. beÿ tini laksign Ælért? Subst. lér f. « enseignement ». | 

“Let. —-lay, v. g. tsvayerlay, filrlay, älrlay, etc. 
Les. — /ip m., signifie « corps » et spécialement « ventre ». 
Leicur. — N’existe pas, ni aucun mot de cette famille, sauf un 

seul qui précisément manque en nhd. : /iyt f. « enterrement », 
seul terme connu, v. g. e krÿsi liyt, etc. ; pl. liyle, dim. ligtle. 

LeICHT. — liyt, « léger, facile ». Cp. filiyt « peut-être ». 
LED. — Jaÿt nt. « deuil ». Loc. : s-e5-m laÿt, « il le regrette, cela 

Jui fait de la peine »; sâve-n ç5-mry frlayt, « la vie m'est à charge ».. 
Vb. dér. pelaytike, « faire tort à, injurier ». | 

LEIDEX. — Jite, v. g. à Hd-s net lite « cela m’est insupportable » ; 
présent à Jit, er lit, etc.; ppe Klete. Cf. Läurex, et Gr., p. 117. 

LEIER. — ir f., « refrain monotone et assommant, chose ou 
personne importune »; pl. lire. Vb. dér. lire, ppe Hlirt. 

- LEIHEX. — Terme inconnu : LEHKEX fait double office. 
LEIN. — Jim et Jim m. Vb: dér. Jime « coller ». Cf. Rure. 
Lex. — Inconnu : cependant on dit Jine tüy « de la toile de 

linvet € lintüs; « un linge»; mais, le nom générique de la, 
« toile » étant füzy, on ne précise guère que s’il s’agit de « coton- 
nade » poyvole tüzy. Le lin s'appelle fléks. | 

LEIsE. — Jis, cpar. lis, mais surtout le dér. Jislik. : 
: LEISTEN. — Sous la forme écourtée Jayit m., v. g.  b-my t-3üo of 
aynt lay$t, of tsvay layit mâye 15, « je me suis fait faire mes souliers 

. Sur une seule forme, sur deux formes ». Joindre le vb. Jayite, v. 
ge er bét-my e tinit Hayÿt « il n’a rendu service ». 
 LEITEN. — Inconnu : on dit fre. Cf. Füuren et BEGLEITEN. 
Lerter. — Jayiy f., pl. laytre, dim. laytyle. Cf. ML. s. v. 
LERKEN. — N'existe pas :on dit Hgtüre, ou lgre = LeuREN. 
LESEX. — Jûse « lire» ; présent à las, te laÿ, er lâst, my lâse, etc. ; 

ppe As. Le sens « cueillir » ne se retrouve que dans äsläse 
« trier »,'et ppe äsrläse, « de choix, d'élite ». | 

. LETTEN. — N'existe pas, mais vb. Jatre, « barboter, pleuvoir 
à verse », v. g.s-latrt vés es nor khà. 

*Lerz. — ais, v. 8. le liay-s met-p latse-n-9ÿk & « tu le regardes 
de l’œil dont il ne faut pas le regarder », et ainsi toujours, épar-
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gnant une périphrase; très usuel. V. une:autre loc. sous Hazs. 
. Lerzr. — letit, Cp. tsletit, « à la fin, enfin ». | 

LEucHTE. — N'existe pas : le terme générique est Jièyt nt. 
(—Licur), que l’on peut préciser par nt] f. ou püsi f., empr. fr.; 
le « chandelier » s’appelle Hy15tok ou sânt]5tok m. (sous Srock). 

. Levure. — it pl, dat. it. Cp. t-mânslit « les hommes », 
t-vipslit « les femmes », 4-npyprslit « les voisins », t-raplit-« les 
vignerons », t-bäntvarikslit « les artisans », etc. ‘ 

Licur. — Jiyt nt. pl. Hèytr, dim. Jiytle. Cf. LeucnTe. 

Lin. — Inconnu :,« piupière » se dit oyheték] m. (= DECKEL). 
Lies. — Jp, v. g. otù ligvitsit! exclamation très usitée; cpar. 

lièvr ; super. lièpit, et subst. mi lipäty « mon amant », mini pti, 

- «ma promise, ma maitresse ». Subst. f. /äp « amour», v. g. 
t-lièp miss ketsänt b4 « il faut des querelles aux amoureux ». Mais le 
vb. n'existe pas: « aimer »'se dit ip h' ou karn hä (cf. GERX); 
sauf toutefois le cp. dans la loc. seule usitée van-s-plipt « s’il vous 
plaît ». Loc. livr e lis em krüt ds hâr khe flays. . : 
Lien. — it nt., pl. Hôtr, dim. litle. V. la loc. sous Bouxe. 
LienerLicH. — Jidtrik, Gr. 49, 5°: se dit d’un objet de très 

mauvaise qualité où d’un homme sans moralité, v.-g. liôtriks tsik 
« étoffe de rebut », e lütrike tropf « un drôle». 

LIEFERN. — lefre, ppe klefrt. Dér. lefroi £. « livraison ». 
LiEGEN. — Jeye, sg. 3 er leyt (Gr. 15, 1°), ppe klaye. Cp. v. g. 

vûs leyt-s mér&? « qu'est-ce que cela me fait ? », expression qui 
passe pour aussi peu polie que le fr. « je m'en bats l'œil ». Dér. 
klayebayt £. « occasion ». Cf. Gr. 127, 2°. 

Linp. — lent et cp. Hent, se dit parfois de la température. 
Line. — lent f., et plutôt lentepoym m. Cf. BLÜHEN. | 
Link. — leñk, v. g. t-leñki hânt. Adv. leñks © leñs « à gauche ». 

Lise. — Jens f., pl. lense. V. sous SCHMID et SPALTEN. 
Lipre. — Seulement le dér. ep} m., refait sur le vb: Jeple. 

  

1. Mais on a le ppe frlièpt « amoureux ». — Si étrange que. 
puisse être la disparition d’un mot aussi commun que le vb. 
« aimer »,'on sait que ce phénomène se reproduit en patois picard, 
où l’on dit exactement de même il a her Œ lat. babet cart) pour 
«il aime » ct l'as 5 pre ker « tu préfères ». 

  

 



"List. — Terme peu connu : « rusé » peut se dire hentyleëtik cp. 
dér. ; mais ordinairement on emploie 5/6y, ou frträyt « contourné ». 

Los. — Jop nt., surtout dans Ja loc. couranté hôt-lou-c-tâñk, Gr. 22. Vb. dér. love, ppe Hopt. Gr. 72-73. . 
Locn. — Joy nt., Pl. leyr, dim. Jeyele lgyle. Loc. bien connue {y 

bâns em Fngkeloy, cf. ML. I, p. 542. V. une autre loc. Gr. 129 b. 
Locke. — Seulement pl. loke « cheveux bouclés », dim. /elfr. 
LockEx. — Joke, ppe Hoët. Cp. dér. pl. mayseloky « pipeurs de mésanges », sobriquet (non injurieux) donné aux Strasbourgeois. 
Locker. — Jpk (o fermé, cf. Kluge s. v., ML. 5. v. lucke). 

* LürrEL. — Kff m., pl. kfl, dat. pl. me-te Tefl « avec les cuil- -  lers», dim. v. g. Rbäfélefele. Cp. : kboyelefl « cuiller à pot », con- 
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tamination de *khoylefl et “kheyelefl, . Gr. 29-30; Simlefl « écu- * moire », sopelefl « louche », Sñolef] « chaussepied », etc. 
| Loue. — Jÿ f., inusité cn dehors du cp. lgkhas m. « mottes à brûler », dont on trouvera une autre acception sous Kisr. 

Lou. — Jjn m., pl. Jen. Cp. dér. téylénr « journalier ». 
. Loos. — Jÿs nt., pl. fs. Mais « tirer au sort » se dit tsièye. . 

Los. — Jÿs, v. g. tr ont 5 lÿs « le chien est lâché », puis préf. verbal ct suff. nominal. Vb. dér. erlse « racheter » (ecclésiastique). 
LÔSCHEN. — Jeie, «'s’éteindre », et «éteindre, effacer », vb. faible dans les deux sens, sg. 3 er lest, ppe Heït. Cp. usuel üslese. Lor. — N'existe pas, mais le vb. dér. lgte « souder », ppe Her. LÔWE. — /ép m. (Gr. 53, 4°), pl. léve, £. Iévin (Gr. 16, 2°)... Lücke. — Jpk f. (?). Je ne connais que la forme corrompue 5/9. … EUDER. — Jüalr nt., seulement éomme terme injurieux. 
Lurr. — Joft f. m., cf. ML. s. v. Cp. triyloft m. ‘€ courant d’air », évrl. « vent du sud », Hêtrl. « v. du nord ». 

. LUGEN. — Jüsye, terme courant au sens de « regarder » : pré- . sent ? ia, te liayë où lüÿ, er lüayt ou. lot, my lüaye, etc. : ppe : …  Müayt. Le transitif est älüeye. V. une loc. usuelle, Gr. P- 117: 

  

  
, 

. 1. Je cite à ce propos une parodie irrévérencieuse, qui se chante . Par verset et répons comme la levée du corps à la messe mortuaire : 
sole-my-e-name, oir sple-my-e-plive-15 ? — Aûÿ iny-vele-n-e-name, ay bekhome-tr-lin-trf5! « L’empoïterons-nous, ou le laisserons-nous à ? — Non, nous allons l'emporter, on nous paiera pour cela! » 

: : : ee  
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Lücrx. «— Jièye, v. g. 1 liy net formule d’affirmation, sg. 3 er 

lijyt, ppe Aloye et Hoye, cp. erloye et frloye. Dér.'loye m. et y f.. 

«mensonge», Jiyer «: menteur » et liyere « menteuse ». | 

Luis. — Jple, « téter, sucer », ppe Molt, se dit surtout des: 

“petits enfants qui ont la’ mauvaise habitude de téter à vide. 

Luur, Lumpex. — On distingue très bien e Jompe m., « un chif-. 

fon, un haillon », et e Jomp (pl. lompe dans les deux cas), « un 

gueux, débauché, “polisson », notamment dans le cp. #-lompeklok (la 

cloche qui avertit les piliers de brasserie de rentrer chez 2 eux). 

LuxG. — loi £., pl. t-loñe « les poumons ». 

“LÜPFEN. — lepfe, v. g. lepf t- fs « lève les pieds > ne traine pas 

- la semelle », À hé-n-m ofHlepft « je l'ai aidé à se charger ». ” 

Lusr. — Lo £. et surtout le cp. klost (E. par analogie), . v. g. bà 

Kb Host, « je n'en ai pas envie, rien ne me tente ». Adi. dér. 

lostik «gai ». - 

_ M: 

“Macnen. —mdye, ppe kmäyt. Loc. méye ve... « avoir. Pair de. » 

Cp. lÿsmäye « lcher », fortmäye « chasser », telmäye « être d’un 

jeu'ou d’une partie », -nÿmiye Limiter », frmé 4e « léguer », etc. 

Dér. .….mäyr «artisan en... » V: aussi sous Lax6, et Gr:, p: 118. 

_Macur. — méyt f., pl. mayt où #4 tyle. Adi. dér. magtik. 

Mane. — mt f., pl. wte. | 

Mac. —mäkt f., pl. makt; dim. maltele, « petite. bonne, petite 

fille » (terme d'amitié). Mais on dite maytl «. une fille », 

terme plutôt méprisant, pl. t-maylle, v. g. te-maytle nÿloyfe « cou- 

-rir les filles » (toutefois aussi s-lénle eë e präfs mayt! « Madeleine 

est une honnête fille » ct similaires); ct e maylele « une fillette ». 

MAGEx. — méye m., pl. müye. Cp. soymäye « panse de porc ».: 

MAGEr. — méyer, f. v. g. e mâyri sop, cpar. müyerer > mäyrer. 

MÂHEx. — maye, ppe kmayt. Dér. mâyer « faucheur ». . 

MAHLEX. — smûle « moudre », ppe kmäle. Loc. var tserit Khomt 

malt tserst « on prend queue ». Dér. cp. melrmäly « papillon ». 

: Mänxe. — N'existe pas : on dit khämbgr nt. (= Kammhaar). 

MauXEN: — smûne, « reprendre, gronder », ppe Amänt. 

Mäinre — mare f. (le conservé par analogie des fm. en -e<<-fn). 

Mae. — maye m.,. seul terme usuel pour « bouquet de fleurs ».  
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MaL « fois ». — mgl : v. g. -aynmÿl (emphatique) et emÿl « une 
fois » (on dit aussi e {är « un tour » empr. fr); mais amgl et am, 
dans la jolie locution, soit approbative, soit ironique, à laquelle je 
ne, connais d’équivalent dans sa concision que langlais« ot 
course ». Autres cp. freymÿl € trois fois », e pérmÿl « quelquefois », 
filmÿl « souvent », salmÿl « cette fois-là », > fayml « tout À coup », 
evrsmÿl « d’un seul coup ». Cf. Gr. 32, “ 

. Maz «tache ».. — ml m., surtout dns le cp. pl. ploy myle « con- 
tusions ». Joindre le vb. mgle.« peindre », ppe Æmglt, dér. mpler. 

MAX. — my, Gr. 56, 9° : ne se distingue du pronom. pl. 1 
qu’en ce qu'il régit sg. 3, v. g. my vese « nous savons ». et nr 
vayst « on sait ». Cf. aussi Gr. 107, 2.’ 

Maxcn. — mäniyi et mäniki pl., Gr. 77, 1°: c b. 
MaxDEL. — mänt| f. (exactement comme. MaxTEL), pl. müntle. 
MaxGEL. — mi] m., pl. mañl. Vb. dér. mäñle. | 
Maxon. — méñholt, mänk]t ou plutôt mänyel « bette ». 

7 MANN. — mên m., : ‘pl. mang', dim. manele et: mänle, v. g. 
foyk{mante « figurine de’ moelle de sureau lestée d’un clou »,-cf. 
ScHwaxkEN. Autres emplois : manele, terme d'amitié à un jeune 
garçon; s-manele « le mâle » d’une espèce, et cf. sous Harr. Cp. 
tsempmän « charpentier », meliymän « laitier», etc. 
 MANTEL. — mnt, m., pl. mant[, dat. pl. en le rpm | 
«en manteaux d'hiver ». Dim. cp. hayfrmantele « bavette ». 
MARCHEX. — Dans la loc. fes eÿ e mare « c’est un conte, un 

potin », d’ailleurs beaucoup plus rurale qu’urbaine. - 
| MARDER. — märty m. pl. märty, tout comme MaRTER. 

Mark. — mârik nt. « moelle », v. g. marikkngye, etc. 
MaRkT. — marik m. (Gr. 7, 6 s). Vb. marike « marchander ». 
MarMOR. — märvl (= Marbel) et mérvlitayn m. 
MarsCH. — mûr$ m. « marche » (seul sens). Vb. mârsière. 
MARTER. — mrir nt. Vb. dér. märtre « tourmenter ». 
März. — merts, v. g. mertspliämle « primevère ». 
MASCHINE. — mm f, ve 8e, vontyliki m. «un singulier 

objet »; pl. mäsine, dim. mésinle, etc. : 
Mass. — mÿs f. (1) « deux litres [de bière] », pl. mos. Cf. Messex.. 

è 

1. Très peu usité, parce qu’on dit ménslif, etc. V. sous LEUTE.
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MasT. — Presque exclusivement le dér. meñle « engraisser » 
[un animal pour-la boucherie], cf. ML. s. v. . 

MATRATZE. — mdträts f., pl. v. g. müätrâtsemäyere « matelassière». 
: MATT. — mât « très fatigué ». Cf. picard 5-5 mat « je suis las ». 
MATTE. — smiût f. « prairie», pl. mâte, dim. matle. Cf. Kluge s. v. 
MATZEN. — mâtse m. « pain azyme», pl. mûtse. 

Mauer. — sûr f, pl. mûre. Vb. müûre « maçonner », d’où märer 
« maçon », et frmire « murer » ; joindre mürerey « maçonnerie ». 

MaUL. — mñl nt. « bouche », v. g. ek-s en-s mül (en-s milele 
dit-on à un enfant) « fourre-le en-bouche », hält-s-mäñl où bälti-s- 

mül ? « tais-toi » ou «te tairas-tu ? » ; pl. mir. Cp. hisemäl.« bec-- 

de-lièvre ». Vb. dér. mile « faire la moue ». Cf. Muxo. 

MAULBEERE. — mülpér f., pl. milpère. V. sous BEERE. 
MauLwurr. — Inconnu : on dit Sarniälr m. Cf. WünLex. 

Maus. — mis et mis f., pl. ais, dat. pl. v. g. s-e te mise Kepfefe 
« c’est siffler pour appeler les souris > perdre sa peine »; le dim. 
misle désigne en outre un genre de pomime de terre très estimé, 
mais « petite souris » misele. Adj. dér. miselik $tel « tout coi ». 

© Mause. — mis f. Vb. mise « muer », plutôt siy mise. 
MECKERN. — mmekre mekle (Ve conservé par onomatopée ?). 
MEER. — mgr nt., exactement comme mgr «à moi». 

MeuL. — mal nt. Les principaux farinages, qui jouent un rôle 
si important dans là cuisine alsacienne, portent les noms de nftle 
« nouilles », pflote et knepflr. Cp. vormmal « vermoulure ». 

MEuLTAU. — melioy m. = mhd. milton « nielle ». 
Meur..— m6 (Gr. 62, 5°), v. g. ne-fir on oy nel më värt « pas 

cher et n’en vaut pas davantage >> c’est de la camelotte ». 

. MEIDEN. — site, ppe kmgle, peu usité et prétentieux. 
Meter. — N'existe que comme nom propre. 
Mais. — On compte par fonte «heures [de marche]-». 
Max. —— 115 et ui. Cf. DEIx. V. la déclinaison, Gr. 104. 

Mein. — Seulement dans maynaytik (et. manaytik dissimilé en 
prononciation rapide), dont on verra l'emploi sous En. 
-MEINEX. — .naÿne, le mot le plus usuel au sens de «être | 

d'avis », mais aussi « penser, croire », etc. : #7ayn$? « crois-tu? » 
formule de menace; he hmaynt? « tu as cru m’attraper ct tu es 
attrapé toi-même »; er het-s ne-pgs kmaynt « ce n’est pas dans une 

:
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mauvaise intention qu’il l’a fait ou dit », etc., etc. Dér. maynoù f., 
« Opinion, intention ». Ve 

MEisE. — mays f., pl. mayse, dim. maysele, Cf. Lockex. 
MEIST. — mmgit, vocalisme analogique de 16 — Meur. 
Mister. — mayily M, v. g. er vel âlevil pu. së « Cest un 

monsieur jordonne », pl. maysty. Cp. Süalmayÿtr « maître d'école », 
f. -Mmay$lere, baksemayitr, « grand sorcier, homme prodigieusement 
habile », etc. Vb: dér, mayitre « lutter » ppe Amaystrt. 
: MEiSsEL. — mays] m. Cp. träym. « vilebrequin », Him. «Cgouge », Hhälim. « ciseau à froid », etc. 7 

© MELDEX. — sualte, ppe Emalt, Dér. mallon £. «avis ».. 
MELKEX: — malike, sg. 3 er malikt, ppe kmolike. 
MEXGE. — mañe f., pl. mañe. Gr. 13,2, et 24, 2°. 
MEXSCH. “— mans m. (Gr. 24, 2°), pl. manie, v. ge vontyliky. 

Man$ «un original »; mais e vontrliks m. nt. «une femme bizarre ». Loc. t-manse sen. bélt tom, ke vüle-vi ? (empr. fr.) « que voulez- vous ? les gens sont bêtes ». Vb. mansle ML. s. v. 
MERKEX. — merike, ppe i-h4-s Hngrikl « je m'en suis aperçu ». 
MESSE. — mas. f., pl. mase. Cp. fÿtemas, etc. . | 
MESSEN. — mase; présent À 145, .te maÿ, er mast, my mase, etc. ; _ ppe Æmase. On en a abstrait mas f, v. g. nem t-mas « prends la MESUrC », y l-mas « outre mesure », ctc. ce 

.  MESSER. — asp nt., pl masr. Cp. rämasr Gr. 49, 2° d. 
* MESSIXG. — meseñ nt, v. g. e meseñr liëyt5tok, etc. 

MEr. — mat, seulement dans la loc. sis ve mat. 
METTE, —ugtef, « matines » (le final venu du pl.). 
MErz. — Dans Slaynmets m.'« tailleur de pierres ». | 
METZE. — gts f., « pimbèche, chipie », Cf. Kluge et ML. s. v. 
METZGER. — metsyer m., pl. metsyer. Vb. metsye et metsike (Gr. 66 

B b-c), « abattre une bête, saigner un porc » (aussi kikse), etc., 
ppe Æmetsikt. Subst. f. t-metsik « la boucherie ». . 

Mietex. — Ce terme est inconnu. V. sous LEUNEN. 
MILBE. — snelp f., pl. selve, dim. melvele.…  ‘” 27 
MiccH. — meliy £., v. 8. t-meliy-froy « la laitière ». 
Mio. — slt « bienveillant », très peu usité. 
Mitz. — megls nt. (1), v. g. melsspyt « mal de rate ». = 
Mixper. — N'existe pas : on dit wenyer, mais cf. Jan. 
MINUTE. — sninûtf. (Gr.'15, 2°), pl. minûte, dim. minütle. : 

24
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Muvzz. — Dans le cp. pfafrmens m: (!) « menthe poivrée ». 

Miscuen. — meie et meële [un jeu de cartes] : peu usité'; on dit 

onty enântr. tie, ou bien mglière empr. fr.,v.g.i melièr mine-kärn en 

&ntre-n-eri sêye « jen’aime pas à me mêler des affaires d'autrui ». 

. Misrec. — Terme inconnu. V. le cp: sous KRIECHE. 

Miss. — mes, dans mesfäle « déplaire », meskeport « avortement ». 

Must. — meët m:, vig. e meSthüfe « un tas de fumier », et cf. 

d'autres loc. sous FauL, Game, LACHE. Vb. dér. ‘meile « fumer ». 

+ Masrec. —meÿt] f:, mais plutôt Smérotsr m. « parasite »?. 

Mir. — met, apocopé dans À kg me-tr « je vais avec toi », me-tam 

es niks âtsefäñe « il n’y a rien à faire avec lui ». Loc. metnäntr 

« ensemble », Ahp-met « viens avec » [moi, nous, etc.]. 

Mrrre. — mete f. (Gr. 13, 2°), v: g. entr mete « au milieu ». 

Adj. dér. tr metlr, f. t-metleri, « celui, celle qui est au milieu » 

etc. Subst. nt. wetl « moyen », pl. #tl. Joindre le cp. metlmäsik, 

« de moyenne taille ». oo 

Mope. — mte m., v. g. 5-65 ty mÿte-n-esp « C’est La mode », 5-e$ 

ir môte nel «Ce n’est pas la mode », van-s ty mûle-n-es se señt-my Ir 

pomprnekl en tr kheriy « quand le mode l'exige on chante la faridon- 

daine à l’église »: Dér: cp. dltmÿtis « suranné ». | | 

Moper. — N’existe pas : on dit #rak m. — DRrecK. 

MôGex. — Présent imâk, compris, mais à peine usité ; en réa- 

lité, il n’existe que limpf. du subj..meyt où meylit, -mais d’un 

emploi continuel, v. g. à met kürn « je désirerais » (forme polie 

pour demander qqch. dans un magasin), 35 var met tan? « qui 

donc s’en soucierait ? » etc. Cp. frmgye nt. « de la fortune ». 

Moux. — Absolument inconnu. Cf. ML. s. v.Mag. 

 MôurE. — Inconnu : les « carottes », même blanches, sont 

dites Adlirüove (= GaLsr Rübex), sous un seul accent, mais 4 bref. 

.-Moxar. — monet m., pl. muet. IIS s'appellent : yaur, hornoi, 

«merts, âprel, may, proym., haÿm., oykst, seplampr, vim., venin, 

krestm. ; mais ces dénominations sont surtout rurales. 
SON 

  

1. La désuétude vient-elle de l'homophonie du ppe avec Ameit 

ppe de meïte (sous Misr)? : Lo ce 7. _ 

2. Peut-être aussi un sobriquet populaire « haksepase » « balai à 

sorcièrés à, à cause des superstitions qui s’y. rattachent. 
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MÔxCH. — meniy m., pl. meniye « moines cloitrés ». 
MoxD. — mÿn m.(=— mhd. mäne), mais mäntik « lundi ». 
Moos: — ms nt. (les formes moët, ‘mgs, mis, etc., ne Sont pas 

proprement colmariennes), pl. mgse. | ee . 
Mors. — mops m. : aussi injurieux, « camus, hargneux, nain ». 
MorcueL. — moriyl, mais plutôt dim. Svamly pl. 
MoRD. — mort m. : très peu usité; mais on a les dér. morty ! 

«au meurtre! » et mertrer « meurtrier ». Quant au vb. imerte, il 
se dit peu : on le remplace couramment par tête où pmpreñe. 

MORGENX. — morÿe m., pl. morye, cf. GUT; mais « demain » se 
dit mprn, v. g. mprn-d-morye « demain matin » (= am Morgen). 
Loc. morn e5 (ou ket-s) vety e 14y « demain sera encore un jour > 
remettons cela à demain ». Cp. evrmern & après-demain »: 

MôrsEr. — mers] m., pl. meril. Cf. le‘suivant et Gr. 84, 5°. 
MÔRTEL. — mertl m. « mortier à bâtir ». Cf. le précédent. 
Most. — mgÿt m. « le vin au sortir du pressoir ». ‘ 

- MÜckE. — mpk f. (= mhd. mucke), v. g. bä-n-e-n-pf ty mok « je 
ne peux pas le souffrir »; pl. ‘moe; v. g. mokelatÿr m. « lanière 
souple pour tuer les mouches » ; dim. mekle. Cp. e kräsmgk.« une 
fauvette », mais plus communément e Jeutele nt. Cf: Gr. p. 118. 

- MUCKEN. — siy müke, v. g. van ti mükÿ! « situ bouges! » | 
MÜDE. — mil, v.g. nid pen à sp mit ksë « jamais je ne fus si las ». 
Murr. — Je ne connais pas smgfise.(ML.), mais bien makle 

« puer », plus spécial que Stçñke (— STINkE). ——. 
MÜHE. — mi f. Vb. dér. siy pemisye « faire effort ». 
MÜuLE. — mél f., pl. méle. Cp. ventmgl « moulin à vent », etc. ; 

L-trey-rêtr-mél « le m. à trois roues », souvenir du vieux Colmar. 
: Muuxe. — Inconnu : on n’emploie que tânte. 
MULDE. — mio f. « pétrin », apocopé sans raison apparente. 
MÜLLER. — smgly m., pl. melr, f. melere. Cf. MauLex. | 
MuMME. — Dans le vb. dér. cp. ppe ikmomlt .&emmitouflé », 
Muxp. — N’existe pas : le terme courant est mil (— Mau), 

“qui n’a en lui-même rien de désobligeant; les termes vulgaires sont 
Res . (= Gosche) et mpfl f. (dim. mefele). Cf. ML. s. vv. 0 

. MuXKELX. — mpükle « chuchoter ». Cf. ML., I, p. 648 et 693. 
MÜxSTER. — menstr nt., surtout « la cathédrale de Strasbourg ». 

… MUXTER. — smpnir, peu usité, mais gfmontre « égayer ». 
 MÜNZE. — mens f. Cp: Ebppfrmens «billon ».: ‘



190 LE DIALECTE ALAMAN DE COLMAR 

MÜünse. — merp, m. mervr, f. mervi, nt. merps, pl. mervi. 

MuRMELx. — mprule ( —=* murbeln par dissimilation). 
MurMELTIER. — Dim. mdrmot] nt,, empr. fr. 
-MURREN. — mpre, ppe kmort. Sobriquet mpri, « grognon »; cf. 

morvätl °« vieux bougon » (coiffé à l’ancienne mode, avec une 
queue, héros burlesque d’une chanson populaire). Cf. WepeL. 

Mus. — miss nt. Cp. kht; ylmüs .« flan au lait », ppsmis «'mar- 
melade », botemüs « confiture de baies d’églantier », etc. 

MÜüssEx. — mièse et plutôt mit; présent Lintios, le mtüo$, er anis, 

my min, etc. ; conditionnel my mièst, mibstit ou müstikt « 1] faudrait », 

Gr. 123; ppe mise et mis. V. une loc."sous FREI. | 
MusrEr.— mpëly nt. « patron d’habit ». Vb. dér. moëtre « scruter ». 

Mur. — müol m. « goût » [à faire qqch.]; autrement, on dit arts, 
ou kürds m. empr. fr. Cp. hgymiüat «.orgueil ». Cp. dér. mit nt. 
et adj. Amiätlik « sentimental ». Adi. dér. cp. Amislik « gracieux ». 
Adv. (jamais adj.) frmüotlik « probablement ». V. aussi NViLLé. 

Murrer. — müolr f., pl. mitr. Cp. krsmiüotr « grand’mère », 

esikm. « mère de vinaigne », etc. Mais le terme familier et le plus 
usuel est snâme. Cf. VATER. V. aussi sous SCHWIEGER. 

Mürze. — Terme inconnu : on dit kbäp f. == Karre. 
MUTZEN « grogner ». — Ce mot n'est pas connu dans cette 

acception (cf. Scuwuck), mais un autre ‘fréquentatif mptre CG 
MURREN). Sobriquet mpleri ou smglrloy « grognon ». 

N 
4 

s 

NABE. — ndp f., pl. nâve. V. g. pes eur t-nâp « par delà le 
moyeu ». 
NABEL. — nâv| m., pl. nâv}, dim. nävele (aux. enfants). 
Nacn. — nÿ4 (cf. Nan) dans nÿy-e-nÿ}y « peu à peu »; mais 

autrement nÿ et'n9, V. g. np lér « après toi », np tam « après cela », 
ng tam às « selon que », tynÿ «ensuite », henteng « par derrière », 

enântyng (sous ANDER), ngkë (— nachgehen) « suivre ». Inusité 

1. Par analogie du pl. du présent min. — Cette forme serait-elle 
contaminée de mhd. mien < miügen >> nhd. môgen ? 
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comme prép. de direction, et remplacé par te (— Zu), v. g. i für Îse vensene « je m’en vais en voiture à Wintzenheim ». 

NACHBAR. — 1ÿypr m., pl. nÿypre, ou t-npyprsdft f. se. NACHT. — ylyt et ndyt Ê., v. g. eur nêyt « d’un jour à l’autre », tày-e-ndyt « nuit ét jour », t-Känsi udyt « toute [a nüit », ts-ndyt « ce soir » ; cf. aussi Essen, Gur, etc. ; pl. näyt et nagt. Cp. vindyte «Noël »,'etc., etc. Cp. advb. beniyt, «cette nuit, la nuit dernière », NACHTIGALL. — néytsihäl f. : d’où vient ls inséré ? 
“NACKEN. — nâke m., mais bien plutôt £iez —"Genicx. NACkT. — nâket (= mhd, nacket), et surtout le dér. néketik. NADEL. — ng1} f.; pl. nÿtle, dim. nâtele. Cp. hprngtl « épingle à ‘cheveux »; mais « une épingle » se dit e kf £., pl. Hjfe, v. ge À sets gf k. « je suis sur des épines », cf. ML. s. v. Gufe.  NaGEL. — ny! m., « clou, ongle », pl. néyl, dim. uâyele. Gr. 26, 2° et 5°. Cf. le suivant et NELkE. Vb. dér. niyle «clouer », ppe Endyl. NAGEN. — nàye, ppe v. 8 De ver ân tini ngyl Anâyt « tu tes de nouveau rongé les ongles ». Dér. Jrudye « mettre en pièces ». Na. — nÿy, cf. Nacn et Gr. 753 cpar. àyr, superl. êm nâysle, etc. Subst. dér. £. en tr nâye « dans le voisinage ». 
NâHEX. — nûâye (= mhd. naejen), ppe Anäyt. Dér. f. nâÿere. NXHREN. — nâre, ppe Anaärt. Cp. ernäre. Dér. ndrpù f NAME. — ndme m., pl. name: Cp. toyfn. « prénom » 

NOM», eUrH. «surnom ». Adj. dér. namlik « même ». | NARBE. — Inconnu : on dit parfois mgsr f. (cf. ahd. mâsa). NaRR. —ér m., v. g. Des mi vele fer e nère bälte « tu comptais | me mettre dedans » ou « me faire avaler une bordé », etc. NASCHEX. — nÿe, ppe Ændst. Mais ce terme est bien peu usité, et au lieu de 1457 on dit couramment tifisil empr. fr. (difficile). NasE. — nds f., pl. ndse, dim. nâsele nacle. Loc. : 3 %is ty pf tini ns, injure très grossière, mais assez répandue ; nds potse « se moucher ». Cp. rotsnis «morveux », mopsnds « camus », kbopfrnäs « nez rouge ». Vb. dér. näsle « nasiller ». - : - NAsS. — ns, v..g. misnds «tout mouillé ». Subst. f. #-ypse. NATTER. — Inconnu : ÿ/é sert pour tous les reptiles. 
NaTur. — N'est populaire que dans le dér. nétirlik, « naturelle- ‘ ment, évidemment, cela:va de soi », etc. 
NEBEL. — nävf m.; pl. navl. Adj. dér. nâviit «-brumeux ». NEBEX, — yâce et nave, selon l’emphase, v 

» Jamelyen. 

a + 8. have mÿr « à côté 
è :
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‘de moi », #ave-n-1 vise bis « à côté de la maison blanche », mais 

râve trà «tout contre », frnâve et nävels, adverbes. oi 

Nerre. — neue neve m. (oxyton), empr. fr. Cf. NICHTE. 

NEHMEN, — name (a très bref) : présent à mem, de nems, er nemt, 

my name, etc. ; conditionnel à #ami ou namtit, etc. ; ppe Angine. Loc. 

ne-mi met « emmène-moi ». Cp. dname « accepter », gurHane « entre- 

prendre », fin. « croître », äpn. « décroître », etc. 

Ne. — mit m. ; plus usité est l’ad). dér: nitik, qui est presque le 

seul terme usuel pour signifier « fâché contre (evr) qaun ». : 

Nern. — này. V. la négation et l'affirmation familières, Gr. 128. 

Neue. — nâyele nt. (dim. de NAGEL), cf. Kluge s. v. 
« 

CCNENNEN. — ane, ppe Anant. Cp. ernane « nommer à un poste ». 

Nassec. — prangs! ou sañesl £., pl. -esle, Gr. s9. 

Nesr. — naït nt, pl. maëty. Loc. en-s naët! «au nid! » pour 

faire coucher un.enfant. Vb. saÿte « nicher », mais ngite & remuer 

continuellement », v. g- vs ngité élevil ? | 

Nestez. — #63tl m. « cordon de soulier », pl. neïtl. 

Nérr. — nat « joli », très usuel, aussi ironique, cpar. naly.. 

Nerz. — nets nt., « filet à pêcher, fraise de veau », pl. néts. 

NETZEN. — ngtse « mouiller », ppe Ænetst. Cp.-frnetst. | 

NEU. — 16), Gr. 43, 3°. Loc. er tt 19 ve-n-e küa âme neye Sirlÿr - 

« le voilà comme une vache devant une porte de grange neuve » 

(regardant d’un air ahuri). Dér. neyikhayt £. « nouveauté ». 

 NEUX. — #in, ini (Gr. 56, 5°). Facétie : vâs e pesr às pâkentni? 

« qui vaut mieux que Paganini? » s-çf péhelseni (vague jeu de mots 

sur PACKEX et ZEHN). Joindre nintsé, nintsik, etc. 

_Nicur. —ngl,.ne, V.g. À vays nl « je ne sais pas », te pes net ârm 

« tu’ n'es pas pauvre », mais s-eÿ ne-lir « ce n'est pas cher », sgy 

ne-pés « nete fiche pas », etc. : Gr. 49, 1° b. Cf. Nicurs. | 

© Nicure. — On dit nyes ou misf., empr. fr. _- 

Nicurs.— niks, Gr. 49, 1° a. V. une facétie; Gr. p. 120... 

Ni. — 18, ge tes hâv-i nà ni ksà (cf. Nocu). 

Nieper. — nëty. «bas », cpar. néfrer, Etc. Cf. LanD.. 

_Næouicu. — Inconnu : on dit nai, tsièrlik, petitlik, etc. 

NiewanD. — mime et nièmets, bien que JEMAND n'existe pas. 

_Naere. — niôr f., pl. ire « les rognons », dim. nirle. 

NieseN. — nise, ppe. Angse. Réponse sous HELFEN. 
\ 
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NIET, — uit f. « clou sans tête » : vb. nüte (ML.) n’est P «souder » (Je sous LOT), mais « rajuster » au moyen de NIMMER. — Écourté en nent, où rallongé en rrememe. Le NIRGEND. — nine et ninets « nulle part » (ML. s. v. iene). NISS. — nes f. « des lentes », ordinairement le Sg., sans pl. Nocu. — 797, v. 8- n07 so Kiot « autant meilleur »3 mais apocopé et assourdi dans #4 nef « pas encore » ct nf, V. g. er met n& mg « il en voudrait. davantage » (forme pleine dans n0y ME ds ti « encore plus que toi »). V. aussi NE. 
NORD. — yort m., v. 8. nortvent m. « bise ». | NOT. — nÿt f., v. g- fo! belft en ty nÿt « Dieu apporte son secours dans la détresse ». Adj. dér. ngtik: « nécessaire » et ouglik € inutile ». - NOTE. — npt f. « facture » (empr. fr.), pl. note. NÜCHTERN. — NyIr, V. g. van te les Rase beÿ, peÿ nem #., « quand . Tu auras mangé cela, tu ne seras plus à jeun », dit-on à un enfant Où-à un glouton en lui servant une solide ration. | NUR. — sr, et nome (ML. s. v. numme), également usités. Nuss. — ps f. pl. npse (Gr. 94 À). Cp. mpëletngs « noix : muscade », etc. Vb. rose « cogner dur à- poing fermé » (Kluge S. vv.). Pour les « écales », cf. HÜLse. 
NUTZEN. — nptse, v. &- s-notst niks « 

5-65, er €ë niksngts, « cel 

1 

clous. 

cela ne sert de rien ». Cp. a ne vaut rien, c’est un vaurien ». 

oo 
Os. — p ( en toute position) : vay$ ep er Alomt? « sais-tu s’il viendra ? »; ep-r vel otr net « bon gré mal gré ». - OBEN. — pre, mais ordinairement hpve, Gr. 76, 2° B. Cp. tre. Over. — Avec métaphonie, £v > V: ge téur-sit (= SEITE) « le haut», s£or-lânt « la Haute-Alsace ». Dér. t-ÿurikhait (demi-savant) « les autorités ». Loc. ispnirisEvrst (— comme l'écrit Hebel, P: 238, zinterst und tüberst) « sens dessus dessous ». OBLATE. — oplét f. « pain à cacheter », pl. oplâte. — Osr. — pps nt. (Gr. 68, 1°), sans pl. Cp. Harngps, etc. _OCHsE. — pfs m., pl. oÂse, v. g. tes rensflays eÿ Ale ohseflays, s-c5 Fbüsyeflays, « ce bœuf n’est pas du bœuf, c’est de la vache ». Ope. — ét, peu usité; un peu davantage et f. « désert »... - XE — V. Hiskr. — Le Dialeste Alaman de Colmar, 5
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Oner. — ofr (comme Orrer). Remarquer l'emploi dans des 

phrases très fréquentes de ce genre : er kët net fort otr er frkhovft si 

hs œil ne partira pas avant d’avoir vendu sa maison ». . 

Orex. — gfe m., pl. éfe, dim. éfele. Cp. päyÿfe, etc. 

Orÿex. — ofe. Mais « ouvrir » ne se dit que gfmäye. | 

Orrizier. — Altéré par l'addition d’une désinence, ofétsièrer m. 

Or. — off, cpar. efir (eftrs), superl. âm eftite. | 

. Ouen. — Inconnu, sauf comme terme de hÿytits. V. sous ONXKEL, 

et cf. NErrE, NICHTE, MuHME. . _ 

Oux. — gme m. (‘/, hectolitre, cf. Gr. 13, 3°), pl. guie. | 

Ouxer. — get nt. Loc. my Hhà s-gmet net for-w bay äpsnite « on 

ne saurait faire les regains avant les foins => marier la cadette avant 

l'ainée ». Vb. dér: régulier @mte. Gr. 31 et 37. 

- Ouxe. — jne, devant voyelle gne-n, Gr. 13, 3°. 

Ouxwacur. — gmdyt f., pl omayle, adj. dér. gmaytik, Gr. 58, 2°. 

Our. — gr nt., pl. ÿre. Loc..er sen nä-net troke héntr te-n-ÿre 

« vous n'êtes pas encore secs derrière les oreilles >> tas de morveux 

.que vous êtes! » Dim. cp. müsgrle « épervière ». 

© OL.—ÿl nt. Cp. festronël € huile de foie de morue ». 

OxkeL. — oùkl m. Cp. pomto. :« vieux dameret » (pommadé). 

_OpPrerx. — opfre, ppe hopfrt. Subst. nt. opfr « offrande ». 

Orpex. — Les principaux dér. sont : orfne « arranger », orlngit 

£ « ordre », grtlik « gentil, affable » (cf. ART), ortenäri « médiocre ». 

OnceL. — prikl * f., pl. orikle. Cp. bäntorik[, etc. | 

OrrT. — ort m., v. g. dme-n-ort « quelque part »; mais nt., V. ge. 

e sëns ort « un joli village »; pl. resp. ort et erir. | 

Ÿ OsrerN. — ÿsfre, mais en cp. féterayer « œufs de Piqués ». 

Orrer. — pfr m. (1) « loutre », et surtout cp. fefotr. 

Paar. — pür nt. « couple », pl. pûr,. mais abrégé dans la loc. 

très usuelle e pér « quelques », v. 8. e-pâr-mÿl « quelquefois ». 

Pacur. — Seulement le dér. péyir « fermier ». V. sous LEIHEN. 

4 

1. L'épenthèse est réduite au minimum, mais elle existe. 

  

 



  
Kluge's. v.' comme Appartenant au dialecte alaman. : 

  

LEXIQUE : PA —-PF : : 195$ 
‘Pac = phôke m., Pl. phak, dim. phakle. Vb..phôke, surtout dans la loc. phäk ti fort! phil til « veux-tu filer! » Cf. Gr. 7x, re. : - PaLasr, — péläÿt m., pl. pélaëte, cf. Gr.93,1°. * PALM. — Dans bälmespntik «le Dimanche des Rameaux ».  PANTOFFEL. — bio] f. Pl. v. g. en te péntofle. PANZER: — pénsy m., pl. pânsr, n’a guère d'emploi. PAPAGEI. — Däpekay m., pl. Dâpekay. 

PAPIER. — pépir nt.,. pl. pépirer, dim. Pâpirle. Cp. fispapir” « buvard » (sous FLirss). Loc. s-pâpir eÿ keloltik « le papier souffre tout »:(les sôttises, les bourdes, etc). 
PABPE, — p4p f. « bouillie »; mais « carton » bâpetek] m.  PAPPEL. — bäpl f. « peuplier », ou bäplpoyn m., pl. pâbple. PAPPELN. — bäple, ppe kepdplt « bavarder ». - Parsr: — pâpst m.; pl. Past. Loc. ve ty pâpt en rÿnr. PARADIES. — péreris nt., Ou péretis, selon l’emphase, PARTEI. — Dârey £., v. g. te miaÿ mini bärtey name. © PARTIE. — Pârti ou pârti f. « partie de cartes ».. " PASSEN, — bise, dans les deux sens », v. 8 s-pst, « cela peut aller, c’est convenable », EU ban pffepst « nous étions aux aguets ». Pasrere. — bästet f., pl. ve. bästètepel « pâtissier ». : PATE. — Ce terme et son f. sont inconnus. C£. GevaTrer. © PAURE. — Inconnu : on dit etämpür £, empr. fre + PECH. — pay NE, V. 8. er bel pay âm entre « lorsqu'il est assis qque part (notamment au cabaret) on ne peut l’en faire démarrer ». “ PEGEL. — Je ne connais ni ce mot ni l'équivalent signalé par 

* PEN. — Holtzwarth (p.51) donne un mot Pi, qui serait la régularité même, mais que-ni moi ni personne de ma Connaissance n’a éntendu : serait-il sorti d’usage dans la rre moitié du siècle ? Perrscne. — paits f., pl. paytie. .Vb. dér. baylse, ppe kepaytst. | Peiz. — els m., pl. pels. Cp. vaynpels; injure empruntée: … PERLE. — Le mot n’est que savant. V. sous KRALLE. - .: = PERRÜCKE. — péyek f, (Gr. 10, 4°), pl. pârele. 2. * PErERSiLIE. — Pétrle m. (!), double altération. Cp. Arotepétrle « ciguë » (exactement «persil à crapauds, vénéneux »). . : - | PraD. — pfät m.,. pl. pâte, dim. pfärele. © PFAFF. — bfaf m., pl. Lfäfe : méprisant et injurieux, bien qu’il existe encore à Colmar une bfäfehâs « rue des Prêtres »: nn
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© Prauz. — pfol m., pl. pfél (curieuse métaphonie, sans. doute 

analogique de celle de s#x pl. de son, etc., et cf. HAKEN et PFOTE); 

mais dim. pfälele. Cp. fäntpfôl « pilori ». 

PraxD. — pfänt nt. : le mot est compris, mais médiocrement 

usité; « mettre qqch. en gage » se dira plutôt gpes frsetse. 

Pranne. — pfüän f., pl. pfäne (cf. FLecreN), dim. pfaule. 

Prarre. — Dans les dér. pfärer « curé » et pfärey « paroisse ». 

. Prau. — pfoy m., pl. pfoye. Loc. Sols ve-n-e pfoy. 

Prerrer. — pfafr m., v. ge à vol le vär$ vo ir pf. väkst « je voudrais 

que tu fusses où croit le poivre >> aux pays exotiques > à tous les 

 diables ». Cp. hâsepfafr « civet de lièvre ». Cf. Hase et Mine. 

Pemire. — pfif f. « pipe » et « sifflet », pl. pfife, dim. pfifle. Vb. 

dér. pfife « siffler », ppe hepftfe, et cf. une loc. sous Maus. 

“ Prec. — pfil m. : le mot est naturellement aussi peu usité que 

la chose, et l’empr. lat. parallèle PFEILER n’a point survécu. : 

Prercu. — pferiy £. (1), « haie, enclos ». . . 

__ PrerD. — pfürt nt., pl. pfärt. Le mot est bien compris, mais 

relativement peu employé, et passe pour recherché en regard de ros. 

. PAINGSTEN. — pfeñile pl., v.g. pfeñstenayele « œillet de Chine ». . 

" Prinsion. — pfersik m., pl. pfersike, dim. pfersikle.. 

Prisrer. — N’existe plus que comme nom de famille. | 

Prranze. — pfläns £., pl. -pflänse, dim. pflansle. Vb. dér. pflänse, 

sg. 21e pfläns, 3 er pflänst, ppe kepflänst. 

PrLasrer. — pfésty m. Vb. dér. pflestre « paver ». Gr. 26, 8°. 

… PrLauue. — pflim £. « petite prune précoce »: qu'il ne faut pas 

= confondre avec la Avatt (= Zwerscne), pl. pfime, dim. pflimle. 

. PELEGEN. — pfläye: « soigner », Ppe kepflayt, vb. entièrement 

faible. Joindre pfleyt f. « devoir moral », pl. pfleyte.  Ue 

: PrLücken. — Inconnu : on dit prise ou ä(ppraye. : 

Prius. — pflüey m., pl. pfèy, dim. pflièyle. 

ProrTE. — Inconnu, et même « portier » sé dit portnr.…. ‘ 

Prosren. — pfoite m., pl. pféte, dim. pfestele. ou 

Prore. — N'existe pas : remplacé par ff. f,. pl. tÿpe, dim. 

tépele, v. g. kep s-fépele (à un chien où un chat pour lui faire don- 

ner la patte). Cf. Tapre et la métaphonie de PFAHL. : t- 

PFRIEM. — pfriène ‘m. « perçoir», cf. mhd. pfrieme. 

PrrüNDe. — pfrent f: « redevance communale » (on attendrait 

*pfriènt, mais le mot est venu du nhd.). s  



  

‘… PRIESTER. — Le terme briëly est connu, 

re LEXIQUE : PF — PR , 197 
* PFUXD. = pfont nt. v. ge scks pfont « six livres ». : PICKEN. — Dans le dér. bekr, « hargneux, mauvaise langue ». . PILGER. — Inconnu, et « pélerinage » — volfärt f. 

Pirz. — On ne connaît d'autre terme que Svdm — Scuwau. PINSEL. — pans! m. (= mhd. bënsel), pl. pansle, dim. pansele. _ Pirs. — pfepf et surtout bfébfr m., cf. mhd. pfpfs. | | PLAGE. — N’existe pas, maisle vb. dér. ploye(Gr. 32, 1°) « tour- menter », ppe keplôyt, et le cp. blÿyhayst « taquin ». _ PLATTE. — plétf. « plaque » et « plat », pl. blâte. Cf. Zirrer. PLarz. — pläts m., pl. plats, dim. blatsle. Cf. Raux. 
PLAUDERN. — bloytre, cf. Gr. 36, 4°, ppe keploytrt. _ * PLôreuicn. — N'existe pas : on dit ofaymgl, etc. (sous Mar). PLumP. — Surtout le dér. blompik, cf. Kluge s. v. 

: PLUNDER. — plntr nt. (D), exclusivement au sens de « linge », mais seul usité comme tel, v. 8- s-Svärts plonty « le linge sale». ::POckE. — Remplacé par bärple pl., corrompu de polpre. 
Porsrer. — Inconüu: on dit mâtrâts, khese, bänepe. 
POLTERN. — polire, ppe kepoltrt. Subst. dér. kepoltr nt. 
POMERANZE, — fymeräns f., ne désigne que le fruit non comes- tible de l’oranger d'ornement ; autrement ordÿ f., empr. fr. 
PosAUXE. — Aussi inconnu que PAUKE : on dit é trompet 
Posse. — pose f. pl. compris, mais très peu usité. Cf. Spass. Porz. — Dans le juron assez usuel phois toysik 1 
PRACHT. — préyt f., mais surtout l'adj. dér. praytik. 

© PRAHLEN. — prle « conter des bourdes », cf, Gr. 32, 5°. PRANGER. — Inconnu : le terme est Fänipfÿl. V. sous PrauL. * PRASSELX, — Inconnu : on dits-fir rat. | : : PREDIGEN. — prétike, ppe Keprétikt. Subst. f. prétik « sermon ». PREIS. — pris m., v. g. pm Rbe pris « à aucun prix », cf. Gen et LaND; pl. pris. Mais le vb. dér. n'existe pas. | 
mais à peine usité : le terme usuel et poli est Æayÿtlike. V: aussi sous PFArF. . 

“PRINZ. — prens m., pl. brense, f. v. g.tiè hokt iÿtr kânse 1ày ve-n-e Prensäs « elle passe tout le jour assise à ne rien faire ». Gr. 16, 2°. PRISE. — pris (comme Pris) f., « prise de tabac ». Gr. 126: = PRITSCHE. — prets f. « passerelle », pl. pretie, dim. bretile. 
PRroBE. — Dans le dér. brâvière (G r. 19), qui toutefois ne signi- 

fie presque jamais que « essayer de fai re qqch. »; mais « éprouver»
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et surtout « goûter pour éprouver » se dit fysüaye, lequel par contre | 

ne signifie jamais « entreprendre qqch., tenter un'essai », etc... 

Prorsr. — Seulement dans la loc. e krovr propit. Cf.- Gros.” 

Prüren. — Tout à fait inconnu. V. sous PRoBE et KoSTEN. 

PRÜGEL. — preyl, toujours sans article, et signifiant « des coups ». 

Vb. dér. preyle « rouer de coups », ppe kepreylt. Gr. 30, 2°. | 

= Pupec. — pätl m. et püt{hont, venu de l'allemand littéraire. 

Puuver. — poifr nt. Cp. Hip, « poudre à tirer », etc. os 

Purre. — pop f., pl. pobe ; le dim. surtout dans le cp. s-peplespel, 

« les marionnettes, le guignol ». V. une loc. sous LADE. 

Pur. — phür, synonyme emphatique de plÿs = BLos. 

PurzeLx. — pertsle (forme métaphonique), ppe kepertslt, etc.; 

mais, à volonté, pertslpoym ou portslpoym m. « culbute ». 

 PuTzEn. — ppise, ‘dans les.trois sens : heÿ 1-fanitr kepplst? « as-tu 

nettoyé les fenêtres ? » pyis 1, maytele, « fais-toi belle, fillette » 

(mets. tes plus beaux atours); tär pplst siy! « en voilà un qui se 

* régale ! » (de qqun qui mange de grand appétit). - 

Q.” 

Quaner. — vtr m., et surtout AuätyStayn « pierre de taille ». 

Quaren. — Aväke. Il y a un oiseau nommé Avakrle. 

QuaL. — Dans le vb. dér. Æväle, ppe kekvalt, cf. Gr. 27, 4°.” 

QuaLu. — s-vâsy hvdlmt, s-vâsr mât kvâlme «. Veau bout ». 

Quarre. — N’existe pas : on dit e roÿkhypfle nt. (— Rosskôpflein). 

Quarz. — hväris.m. | ee 

Quecxk. — Dans kvakselor nt. « vif-argent » ; mais tsvakvortsl £. 

« chiendent »: Cf. l'alternance sous QUER et QUETSCHE. 

. Querce. — kval f., pl. vale, dim. hvalele. Le vb. correspondant 

kvale est faible : s-vêsy hualt, ppe kckvali. | M 

Quer. — Cette forme du mot est inconnue. V. sous ZWERCH-. 

Querscue. — Avats f., pl. kvatse, seule forme connue. 

" "QUETSCHEN. —.Dans le cp: frhvatie, « écraser, mettre en bouil- . 

- lies», ppé frévatit. Adj. dér. kvatïik.' Mais les mots usuels sont 

Enaiÿik et frknaïïé, qu’on trouvera dans ML., EL p. 509 sq. - 

‘ QuirL. — Terme.inconnu : on dite rièrstok m. (RÜHREN). 

Qurrr. — Dér. Helpi « quittance », hwre « acquitter ». 

 Quirre: — khetf. (= mhd. küten), pl. khele « des coings ».  



  
” mais le vb. ‘rime, « mettre de l’ordre . 2 

LEXIQUE: RA — RE 199 | 

R 

RABE. — Æräp £., pl. krdpe, cf. ML. s. v. Krapp. 
RACHEN. —‘rdye m. « gueule béante »,pl. râye. 
RÂCHEN. — raye, ppe v. g. er bet si krayt « il s’est vengé ». 
RAD. — rât nt., pl. rétr (cf. MüuLe), dim. râtele ratle. 
RADEN. — Sg. e réteplüsm m., pl. râte, cf. Kluge s. v. 
RAHM. — roy m., régulier = mhd. roum. 
RAHMEX. — rême m. « châssis », ou râme, pl. rame. | 
RaND. — rânt m. « la marge d’un livre », pl. ranty. Mais, au sens général de « bord », on dit ränft, pl. ranft. : 
RapP. — Ondit'iräpe m. « grappe », pl. frâpe, dim: trapele. 
RAPPE. — rdp m. « cheval de couleur sombre », pl. râpe. 
Rare. — rdp f. « râpe », pl. rdpe. Vb. dér. râpe. : 
RAPUNZEL. — rdvons] f. (genre fr. ?), pl. rdvonsle. Aussi bats. 
Rar.— Surtout ironique: 3e, des vort eps rârs sè. | 
Rascn. — V, g. sey net sp räÿ « ne l'emporte pas » : peu usité. RasEX « gazon ». — N’existe pas. V. le doublet WASEN. 
RASEN « rager ». — rûse, ppe krdst. Adj. dér. râsik. _ 
Ras. — rd5t f., surtout dans la loc. allitérante er bet kbe rat où Bb ray « iln’a pas de cesse ». Cf. Ruur. | 
RAT. — rÿi m., pl. rÿte. Vb. rôle” « conseiller », ppe. krôte. Cp. erÿte « deviner », ppe erûte; ferîte « dénoncer ». Subst. rats] nt. 
RATTE. — rût f., pl. râte, v. 8- rätekeft « mort-aux-rats ». 
RAUB. — roÿp m., et vb. dér. royve, ppe froypt. Mais tous ces mots sont peu usités, bien qu’on emploie rayvy « brigand ». 
RaUCH. — r9yy m. Vb. dér. royye « fumer » et rayye « enfumer », ppes krpyyt et krayyt. Cp. Virpyy «encens ». k 
RAUDE. — rñt m. (= mhd. ride). Adj. dér. rñtik « galeux ». RAUFEN, — royfe, ppe kroyft (et ropfe, mais jamais *rdfe). - 
RAUH.— riy « rugueux » (= mhd. rüch, et cf. Gr. 75). : 
RauM. — N’existe pas : on dit bläls m. sg. « de la place »; 

, Tanger », ppe #rñnt. 
RAUPE. — rip f., pl: rüpe. : E 

: RauSCH. — rùf m. «une pointe de vin », en plaisantant. 
REBE. — rp f., surtout pl. rave, et les nombreux cp. rapätok m. «-cep », râpitake m. « échalas », râphols nt. « sarment », TÜMASr nt.
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* 

Recuex. — raye m., pl. rage. Vb. dér. raye, ppe krayt. * 

RECHNEN. — rayne, PpE krayut. Loc. : värt, my van Sg melnäntr 

rayne, «attends, nous réglerons un joe nos comptes ». 

RecuT. — räyt, adj. et adv. V. une loc. sous GESCHEHEN. 

Opposé à « gauche », t-räyti hänt, et räyis « à droite ». Mais sans” 

allongement “dans ra 1154fe, « honnête, loyal ». Dér. reytik « exact » 

et surtout gfreylik « sincère ». Cp. er het onräyt « il a tort ». 

RECKEN. — Inusité : on dit ftreke. Mais cf. VERRECKEN. 

Rene. — rtf, pl. réle. Vb. dér. -rêle « parler » : : présent 1 rêl 

ou rél, te retÿ, er ret, ty rêle, etc.; ; impér. v. g. ret lüt « parle 

“haut” »; ppe #ret. Loc. : tù Ahäs 9 rête, à un donneur de conseils 

_après coup, ‘revient à dire « j'aurais voulu t'y voir»; er lost siy-s 

net âprête « ilne s’en laissera pas ‘dissuader ». Gr. 12, 5°. 

 Recen. — râye m. Vb. dér. raye (cf. Gr. 66, 2° À), v. 8. s-rayt 

. il pleut », s-bet kräyt « il a plu ». Mais pérepli m. « parapluie ». 

Ren. —ré m., pl..rê. La femelle s'appelle rékays Ê. 

"ReIBEx. — rive (Grip, te rip, er ript, etc.), ppe kreve. 

Reicn. — Subst. nt. seulement dans frdtkriy « France ». Adi. 

ri, cpar. rigr, ete. Loc.'t-riyi lit han-s ve hist « les riches sont bien 

heureux ». Mais on ne dit guère riytom, cf. VERMÔGEX. 

-REICHEN. — rayye, mais n'existe guère que comme mot savant : 

. «tendre » se dit Jâñe (sous Laxc), et « atteindre » frafe. 

Reir « cerceau ». — rayfm., pl: rayf, dim. raÿfle.. © 

Reir « gelée blanche ».— rife m:, cf. mihd. rife. 

ReIF « mûr ». — raÿf, très peu usité : on dit {sitik. 

REHEN. — raye m., v. g. raye raye rÿse, refrain de ronde. 

RemEr. — rayer m. « héron », pl. rayer. 

-REIN. — rayn, expression noble : :« propre » se dit. sfr, et 

« malpropre », fmptsik, trakik, mais jamais *ourayn. 

Reis. — ris m. « du riz », bien distingué du suivant. 

Reis. — ris nt., surtout pl. risr, « brindilles, sarments ». 

ReIsE. — rays f., pl. raÿse. Vb. dér. rayse, pe krayst. 

REISSEN. — rise, ppe v. g. s-e5 ferese « c'est déchiré ». 

© REITEN. — rite, v. g. rite rite resle, refrain pour - faire sauter les 

enfants sur ses genoux; ppe hrefe. Loc. sets of van t-rite vet « mets- 

toi en selle si tu veux aller à cheval », à un hésitant:” 

RerTer. — rit. Vb. dér. riire « cribler », ppe ritrt.  
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… REIZEN, — rayfse « taquiner », v. g. rayls mi nem, soÿt vor-i Les, 
«cesse de me taquiner, ou je me fâche » ; ppe krayist. 
: RENNEX: — rane, ppe Hrant, sg: 3 er rant, etc. _ 

RENTE. — rant f., pl. rante, v. g- toysik livr rante « mille francs 
de rente » (dañs mon enfance on disait /ivy plutôt que frite). 

REST. — raÿt m., plus usité que s-çurike : (= das übrige). 
RETTEN. — ele, ppe kret, mais plutôt erete. 
RETTIG: — rûtik m. (= mhd. ractic), Cp. mérrätik « raïifort ». 
REUE. — Dans le vb. dér..s-royt mi, « je me repens, je regrette», 

s-bet-ne kroye (Gr. 109, 2°), etc. Adj. royif « repentant ». 
REUSE. — Ce terme n’est inconnu : on dite Jeskhorp m. 
RIECHEN. — ridye, ppe kroye, dans les deux sens de SCHMECKEN, 

mais beaucoup moins usité; sg. 3 s-rièyl, et cp. s-frrièyt .« cela 
s'évente ». V. cet autre mot. : È 

RIEGEL. — reyl m., pl. reyl, dim. reyele, Gr. 15, 1°. - 
RIEMEN. — rime m., pl. v. g. ioriäme « cordons de souliers ». 
RIESE. — rgs m., ne se‘dit guère que d’une pièce de bétail. 
RIESSLLING. — reëleñ et resleñr m: (raisin très estimé). 
RIESTER. — riätr m. « pièce à rapiécer la chaussure ». 

. RIND, — rent nt., surtout dans reusflays, cf. Ocns et Gr. 49, 1° a. 
RINDE. — rentf., « écorce d'arbre, croûte du pain », pl. rente. 

* RING. — reù m., pl. reù, dim. reñle. Cp. éreñ « bague de noce ». 
- RIKGEX. — réle, Ct surtout fsreñe, dans l'acception la plus 
usuelle « tordre le linge pour en exprimer l'eau»; ppe kroûe. 

RIXXE. — Ce terme n'existe pas, mais cf. le suivant. « Une gout- 
tière, un chéneau » se dite nÿy m., pl. t-uÿye, ML. IL P. 754. 

RISNEN. — rene; v. g. s-fàs rent « le tonneau coule », Mais #y-vi 
loyft üsm fäs erüs « le vin s’en échappe »';" ppe krone. . | 

RIPPE. — rep f., pl. repe. Métaphorique « femme », à cause de 
la légende de la création d’Ëve, v. g- € pési rep « une mégère ! ». 

Riss. —"res m. « égratignure à la peau » ; mais une « déchirure’ 
au vêtement » se dit e flansy m.« un fainéant ». 

  

. 1.. On dit aussi d'une personne malicieuse, rouée, s-het Ali pési 
vent en te repe (— .. alle bôse Winde.…..), expression qu’il faut se 
garder de confondre avec- celle-ci. ,
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Risr..— N’existe pas : le « poignet » s'appelle Ft nt. dim., et 
la « cheville du pied » kugte m. V. ce dernier mot. 

Rock. — rok m., pl. rek, dim. rékle. Cp. Slayfrok « iobe : à 
traine », Hpfrok « robe de chambre », etc. 

ROCKEN. — Ce terme n'existe pas. V. sous KUNKEL. 
ROGGEN. — roke m., mais ordinairement khorn nt. — Korx. 

RoH.— roy, venus des formes fléchies mhd. räwer räwin râwes, 

qui ont produit régulièrement *rÿy- > *rôy- > roy-, cf. Gr. 32, 1°. 

Ronr.'— rÿr nt., pl. rür, dim. rérle. V. sous SCHILF. Cp. dfergr 

« tuyau de poële ». 
Rose. — rôs f., pl. rÿse, dim. résle. Cp. poterès « églantier ». 

ROSIKE. — rosinlr dim. nt. pl., ou mértrivl. Cf. TrAUBE. 
Ross. — ros nt., pl. ros, dim. resle. Cf. PrErD et REITEN. 

© Rosr. — roÿt m. Vb. dér. roëte, v. g. t-ält lip roët net « vicilles 

‘amours ne rouillent pas ». Adj. dér. roïtik « rouillé ». 
RÔsTEN. —"N’existe pas : « rouir » se dit wesre. Cf. Wasser. 
RoT. — rôt, v. g. si vprt rt « elle rougit »; cpar. rétr. 

: Rorz. — rois m. Adj. dér. rotsik « morveux ». Cp. sous NAS. 

RÜBE. — rüp f. Œ -mhd.. ruobe sans métaphonie), pl. rive. 

... Loc:, d’un enfant qui a le cou malpropre, sy bent riüavesÿme trof 

säye.« on y pourrait semer des navets » [ils y lèveraient, car il ne 

leur faut qu'une assez mince couche de terreau]. Cf. Môure. 

RÜCKEN. — reke m., mais: peu usité, cf. BucreL. La métaphonie, 

qui s’est opérée dans ce mot, n'existe pas dans son intime dépen- 

dance fsrpk « en arrière» (= ahd. x ruche), v. g. er eÿ nd-nel 

isrpkkliome « il n’est pas encore rentré », {sr okké «-reculer », tsrokieke 

« renvoyer », fsrgkkhoyfe « racheter », etc. Cf. le suivant. 

Rücxex- — soke, « pousser, avancer, reculer », neutre et actif, 

g- {say rok e pesle tâs à plêts bé « recule un peu pour me faire 

place | », rok tr tes en-s-gk « range la table dans le coin », etc., Gr. 

30, 5°; ppe krokt. Cp. ferokt, « dérangé, écervelé, fou 5. 

Ruper. — rüsir m. (1) « gaffe »; mais la « rame » proprement 

dite, qui n’est pas en usage, “appelle läpe m., cf. ML., I, p. 600. 

RUFEN. — rife (= mhd. rüefen avec métaphonie) : présent ? 

if, te rièfs, er rièfl, my rièfe, etc.; mais ppe krüsfe sans métapho- 

nie. Ce vb. gouverne le datif : er het mg kriafe.« il m'a a appelé », 

cf. Paul, Mhd. Gr., 248. ‘ - 
Rue. — rüay f. (cf. Gr. 52, #) v. g. te Lg Ebe mini r. «tu  
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bouges sans cesse ». V. aussi sous Rasr. Vb.. dér. rüsye, ppe cp. 
fiskrüayt « reposé » (qui a fait passer sa fatigue par le repos). Adj. 
dér. rñoyik « paisible », mais concurremment la métaphonie riävik. 
RuHM. — rüam m., v. g. ayknr riôm Heñt « la louange qu’on se 

donne à soi-même sent mauvais », Vb. dér. siy rième « se vanter». 
RÔÜHREN. — riôre « agiter une mixture », cf. Quirz. Cp. v. g. à 

“bâ-ne net emgl dkrièrt « je ne l'ai seulement pas touché », réponse 
habituelle de l'enfant qu’un camarade accuse de l'avoir frappé. 
 RUMPELN. — romple, -v. g. « tomber de » ou simplement 
« descendre un escalier avec grand fracas », ppe Ærpmplt. Dér. e 
romplte f. « une râclée ». Sur krempl, cf. Gr. 10, 2°. | 

Rumpr. — N’appartient pas au dialecte : cf. Kluge s. v. : 
. RUXD..— rout. Cp. bälpront « demi-circulaire ». | 
RuNKELRÜBE. — Non usité : les « betteraves » comestibles sont 

dites pémisi (= bôhmische) rire, et celles pour le bétail fernepse. 
RUNZEL. — romfl'f., cf. le vb. mhd. rümphen « rider », Kluge 

s. v. rümpfen; pl. rmfle. Adj. dér. romflik « rugueux ». 
© RUPFEN. — rppfe, ppe kropft. Cf. aussi RAUFEN. 

Russ. — ris m. Adj. dér. riasik « plein de suie ». 
- Rüsse. — V. g. häK(E) tr riès] (grossier) « tais ta gueule ». 

RüÜSTEN. — reïle, v. g. à pen kreït « je suis prêt », rfi « apprète- 
toi», etc., seul terme usuel. Cf. Bergrr et Curisr. 
" RÔSTER. — rüaÿte m., seul nom de l’ « orme ». Gr. 47. 

© RuTE. — rüat Î., pl. rüote. Cp. limrüat « gluau ». 
| RUTSCHEN. — rpte « glisser », ppe krotit. Cf. GLEITEN. 

S. 

SAAL. — säl m.-« salon » dans les maisons. bourgeoises, pl. säl. 
SAAT. — sÿtf., synonyme de sÿme — SAMEN, mais sans pl. 
SABEL. — sûvl m., pl. sdvl, ct. Kluge s. v. _ 
SACHE. — sy f., v. g. s-het Rhe sdy « cela n’a pas d’impor- 

tance »; pl. mini sûye, « mes affaires », ou « mes effets, bagages », 
etc. Mais « ces choses » en général, tes teñs, Gr. 86. 

© Sack. — sék m: € sac » et « poche », pl. #4. Cf. Tascur. 
SAEN. — sûye, ppe Asäyt (exactement comme SÂGEN). . 
SAFT. — sûftm. Loc. ke kräft où Æhe säft, cf. GEscumack. | 
SAGEN. — séye ou sà, cf. Gr. 56, 7° : présent à s, te says, er sayt,
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my sâye, etc. ;.impér. v. g. sû-my-s « dis-le-moi »; ppe ksayt. For- 

mule plaisante de récit de commère-: on fyng het-r Esaÿt, saÿt-T : sanr 

bet-iny Esayt ids te ksayt beë, etc. « Et alors il a dit, dit-il : on m'a dit 

que tu avais dit... » Loc: n4y vûs le says ! (étonnement, incrédulité). 

.Sice. — sày f., pl. säye. Vb. dér. sâye « scier ». Cf. Sran. 

SauxE. — N’existe pas. V. sous Ranx le seul terme connu. 

-Saire. — sayt f., v. g. hikesayle « cordes de violon ». 
SaLar. — slt m., pl. sälte. V. une loc. sous CUCUMER. 

SaLBE. — sälp f.-« onguent » ; mais le vb. sâlue n’est connu que 

par l'Évangile : on dit 3mgre ou plus noblement met sâlp rive. 

SALM. — sûlm m., pl. sélme. V. sous Lacus. Le dim. salmele 

peut faire calembour avec la forme hypocoristique de « Salomé ». 

Sazz. — sûls nt: Vb. sälse, ppe ksälse (jamais *ksdlst). Gr. 109, 1°. 

2 SAME. — sÿme m., pl. sûme. V. une loc. sous RüBe. . 

: SAMMELX. — sûmle, ppe Æsämlt. De mème famille : ladj. adv. 

sêmi, ve g. à frkhoyf s-kiïot met smt-n fe «je vends le bien y compris 

tout le bétail»; l’adv. tsdme, (— zusammen), v. g. my hälle ts: 

« nous tiendrons l'accord ». (dans une coalition, pour maintenir les 

prix, faire hausser les salaires, etc); l’adv. pisame (== beisammen), 

formule ‘de politesse en abordant où quittant une réunion, v. g. 

poïor, atye, pisäme, « bonjour, au revoir, la compagnie ». 
SAMMET. — sémet m: « velours » (jamais * sé). | 
SAT, « velours, avec ». — V. sous SAMMET et SAMMELN. 

SaxD. —.sänt m., pl. sant, Gr. 24, 2°. | 
SaxFT. — sémnft, v. g. e sämfiz loft « un vent doux ». 
SARG. — sûrik m. » pl. sarik, mais inusité, cf. BAUM. 

Sarr. — st, v. g. à hà sût kase « j'ai mangé à gogo », si tse sêt 

keponte « elle a la taille trop serrée »; cpar. setr. | 

Sarre. — s4t] m., pl.‘ s@tl. Vb. dér. sâtle, ppe ksdit. : 
Sau. — soy f., pl. sey, cf. Gr. 39 et 107, 2. | 
SAUBER. — sûfr (— mhd. süver), cpar- sifrer. Souvent figuré et 

ironique, e sûfre kbarl,'e süfre porst, «un fameux gaillard ». 

“ SauEr. — sûr, v. ge sri rive & des navets aigres ». Cf. KRAUT. 

SAUFEN. — süfe (se dit des animaux et, grossièrement, des 

ivrognes), ppe Asgfe. Dér. süfr et dim. sifrle (terme de caresse à un 

jeune animal où à un enfant qui tête bien). Cp. psofe «ivre », frsûfe 
nt. « se noyer » et actif « dissiper en beuveries », ppe frs 
C'SAUGEN. — sûke, ppe (toujours faible) Rsiht.  
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SAULE « colonne ». — sälf., pl. siïle, dim. silele. Cf. Kluges. v 
SAULE « alène ». — Terme inconnu. V. sous AuL et Kluge s. v 
SAUM. — soym m., pl. saym. Vb. dér. saye,-ppe Æsaymt. 
SAUMEX. — Suitout le cp., d’ailleurs sans métaphonie, v. g 

Ÿ D mi net frsämt.« je n’ai pas perdu de temps », cf. Kluge s. v. 
SCHABE. — 5dp f. « mite », pl. ffte, terme usuel. Loc.  h£ Héve-n 

em püy, « le ventre me démange, j'ai faim ». Gr. 72-73. 
SCHABEN. — fâve « râcler », ppe Afdpt. Gr. 72-73. 
SCHACH. — 344 et ordinairement 4yipel nt. 
ScHACHTEL. — 5yil ., pl. Syil et dytle, cf. Sicuez ct Gr. 94, 

A b. Aussi au sens de « vieille femme » e-n-âlti Fäy1l, facétieux.. 
SCHADE. — Sôte et Sd m., v. g. {y bäyel Det fl sâte kmäyt (sg). 

Loc. s-e5 dt « c’est dommage ». Vb. dér. te, v. ges-iat niks Qil n'y 
a pas de mal », ppeAsôt, Gr. 12, 5°. Adj. allik. | L 

SCHÂDEL. — 5à/] m., pl. v. g. 1-Fät/hés, vieille rue de Colmar. : 
_ Scuar. — ÿÿf nt., pl. 49f, dim. säfele safle. Dér. Safr « berger ». 

: SCHAFFEN. — jdfe, toujours faible, v. g. däs 5 prâf käft « voilà 
qui est bien travailler » : seul vb. usuel pour ce sens, cf. ARBEIT. 

SCHAFT. —.5dft m. « perche », pl. 3aft, dim. Saftle. - 
SCHALE. — dl f. « coquille », pl. dle, dim.. fälele.. Vb. ïéle 

« peler », d’où %ltef. « pelure », Gr. 25, 2° ‘ 
. ScHaLk. — Compris, mais non usité, cf. ScneLsr. Le 
SCHALL. —.3äl mi. Cp. erril « écho ». Mais le vb. n'existe pas. 
SCHALOTTE. — sélot f., pl. félote « des échalottes ». | 
SCHAM. — fm f. « pudeur ». Autant il est peu usité, autant a 

d'emplois le vb. dér. : Sam 1i, le sotÿ 1 Same, « tu devrais avoir 
honte »; er Samt siy « il est timide »; er Det si kiamt « il wa pas 
osé » (il s’est caché parce qu’il était venu une visite). Gr. 27, 4°. 

© SCHANDE. — jui f., « honte, infamie, scandale ». Cf. Srorr. : 
- SCHAR. — Ce terme est inconnu:: on ‘dit mañe, bûfe, reyemant.i 
SCHARF. — Sdrf, cpar: Serfr. Aucun vb. dér. ; cf. SCHLEIFEX...: 
SCHARLACH. — ÿérläy .m:, et surtout Padj. Sdrld-rôt. . 

. SCHARLEI. — Inconnu : on dit porats m., empr. fr. « bourrache »: 
-:SCHARTE. — N’existe pas : on dit res m. ou vont f. 
SCHATTEN. — jâle m., v. g- em. Säte « à l’ombre », pl. jate. | 
“SCHATz. — 5dts m., pl. sais, dim: Fatsle avec le sens très fréquent 

de « maitresse » ou « promise ». Vb. dér. fetse « priser », ppe Aïetst. 
SCHAUDERN, —— Slre, ve g. s-fitré mi « jai le frisson ». .
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SCHAUEN. — joe, sg. 3 er oyt, ppe kïoyt, impér. 3oy (et pioy-—= 

beschaue), etc. : fait concurrence à LUGEN. Subst. f. Sy, « « montre, 

étalage », et aussi’ « ostentation ». s : nu 

” ScHAUER. — Inconnu : une « averse » se e dit pflétiraye m. 

| SCHAUFEL. — — Jüfel £., pl. Hifle. V. aussi sous TRUMPF. 

ScHAUKEL. — On dit raÿis f. « escarpolette » et vb. si raÿisle. | 

SCHAUM. — is m., et dér. Sümtef., « écume ». 

SceckiG. — N’existe non plus que Bur. V. ce mot. 

- ScHEEL..— N’existe.pas, non plus que le vb. dér. : « loucher » 

se dit klüre (= *gelauern), sg. 3 er Alürt, ppe keklürt, et un louche 

est surnommé k/äri ou klür vob. Cf: ML. s. v. gluren.. | 

ScHerreL. — jeff m., pl. #efl, dim. Sefele. : or ae 

ScnetBe. — %p f., pl. ve, « carreaux de vitre, vitres». ::° 7. :: 

ScHEIDE. — 3ayt f., pl. Sayte. Cp. preleïayt « étui à lunettes ». 

SCHEIDEN. — Sayle « se séparer », ppe- Ajayte, Gr.r10 VIL. Adi. 

dér. pl. fréfieni « divers » et subst. cp. onfrätf m. « différence » ; 

sur le vocalisme, cf. Gr. 15, 3°. V. aussi Aïeyi — GESCHEIT.. 

SCHEINEN. — $fne « luire » et « paraître », v. g. {son Sint et s-ÿint 

sÿ; ppe Æjene. Subst. m. v. g. em Sin nÿy « apparemment ». 

SCHEISSEN. — äise, ppe Aesé. V. une loc. sous NasE. Cp. dér. :. 

bosesisr, « poltron, imbécile », etc.; vorméisere f. « grosse.mouche 

qui contamine la viande ou le fromage ». V. aussi TRIEGEN. 

. SCHEIT. — it et it nt., pl. Sir, V . ge it bols. L 

| SCHEITEL. — Sayt}m. « la raïe au ‘sommet. de la tête ». 

ScHeLLe. — Sal f., pl. jale, dim. Salele. Vb. dér. fake, ppe Ksalt. 

SCHELM. — Sel m. (injure ou terme d’amitié), pl. &elme. 

SCHELTEN. — ÿalte, « injurier [une grande personne], gronder 

[un enfant] » : présent À Selt, le &eliÿ ou “plutôt Sels (Gr. 49, 1° a), 
er Selt (si Selti «elle te grondera »), sy Salte, etc. ; ppe kïolte. 

ScHEMEL. — Säml m., pl. Sam], dim. Sämele. . 

"SCHENKE. — Compris, mais non usité, au contraire du vb. sañke, 

très usuel au double sens de «.donner » et de « verser » : Sanñk-my-s 
« fais m'en cadeau » ; s-g5 ibjañt «Cest versé». … .- -.. ‘1. 

SCHENKEL. — jañk] m., pl. fañk] (grossier) : une rue très mal famée 
à Colmar porte le sobriquet de añkffasle. ce 

ScHerse. — Sarte m. (Kluge's v.), pl. Sarve exessons ». 
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SCHERE. — Sr f., pl. Sâre ?. Vb. fre « tondre », ppe Ajÿre. 
SCHERZ. — N’existe pas (cf. SPass), non plus que le vb. dér., qui 

est suppléé par faksière (= vexieren), ML. s. v., et cf: KASTANIE: 
SCHEU. — 35 « timide », cf. mhd. schiuhe « terreur »; mais vb. 

Sayye, fr$ayye, « effaroucher, intimider » — mhd. schiuben. Dans le 
premier. mot l'in: représente une simple voyelle longue; dans le 

- second, il est la métaphonie régulière de la diphtongue radicale du. 
vb. causatif. Cf. Gr. 39, 43 et 75. ou 

SCHEUER. — fr ., pl. jire. V. une loc. sous Ney. : 
SCHEUERN. — Ce mot n’est pas connu : on dit fâye, polse,.etc. 
SCHICHT. — Inconnu : on dite Jéyer nt. V. sous LAGE. 
SCHICKEN. — che, seul mot en usage pour « envoyer. », v..g. 

1 bä-ne fortksekt « je l'ai renvoyé ». Autre sens : s-eht si nel, « cela 
n’est pas convenable, c’est malséant.», d’où ppe #iekf «-adroit.». 

SCHIEBEN. — N’existe pas, et la souche n’a même d'autre repré-: 
sentant dialectal que Süplät « tiroir », Gr. 21, 4 | 

SCHIEF. — Inusité : on dit #rom — Kruxx. 
SCHIEFER. — Sefr m., pl. fr. Aussi &fritayn m. + . 
SCHIENBEIN. — énpayn nt. : la première syllabe allongée. par 

calembour ou étymologie populaire, soit « belle jambe ». 
SCHIER. — $ièr, et habituellement 3ir fr « presque »: 
SCHIESSEN, — jiôse, sg. 3 er ist, ppe Hÿpse. 

…. SCHirr. — fefnt., pl. &f, dim. jefe « barque ». 
_ SCuiLD. — jglt m., « enseigne », Pl. &lt. Cf. KrôrE. 
ScHiLr. — Self nt., et surtout S/frôr, pl. Selfrér. CE. Rour. 
SCHIMMEL. — Sem] m. « moisissure » et « cheval blanc ». : 
SCHIMMER. — Semy m. Vb. dér. s-Sempt « il y à un reflet ». 

© SCHIMPF. — jemf m. Vb. dér. Jriamfe « injurier ». 
SCHINDEL. — Sent] f., pl. entle « des bardeaux ». 
SCHINDEN. — jente, sg. 3 er jent, ppe Ajonte 2. 

  

1. Âujeu des quatre coins, le joueur qui tient le milieu doit 
_S’approcher d’un des joueurs de coin et lui dire: froy pâs, vo loyf-t-5ar? 
«commère, où courent les ciseaux ? » Les autres, alors, profitent de 
ce qu'il tourne le dos pour changer de coin : à lui d'y veiller. | 

2. ay ty entr! « bourreau! » est un juron assez commun. 

de
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__ ScHiNREx. — ÿoûke m., cf. Kluge s. v.,. mais surtout Fämpoñ ou 

* (assimilé par assonance) Sämpom « jambon » empr. fr. 
 ScnirM. — Sgrm m., mais un « parapluie » se dit pârepli m. et 
une « “ombrelle » pâreso! m. Vb. dér. Serme, ppe kÿermt. 

: SCHIRREN. — N’existe pas à ma connaissance. V. sous SPANXE.- 
: SccacuT. — Héyt £., pl. Släyte. Vb. dér. fayte « abattre [un 
animal] », ppe Hläyl, d’où sl&yty « ouvrier d’abattoir». 

ScHLar. — 3ÿf m. « tempe » et « sommeil », v. g. em Sléf « en 
dormant » et pl. #-Häf « les tempes ». Vb. He « dormir »; sg. 3 
er Sloft, ppe Hlgfe. Adj. dér. i.pen Slüfrik « j ai i sommeil ». 

SCHLAFF. — Slf, n est pas usité. 
SCHLAG. — lày m., pl. #léy. Vb. Hip, v. g. e klove Hÿe « cha- 

parder ».(en:étendant vivement la main pour agripper au passage 
quelque peu du contenu d’une hotte ou d’une charrette); présent 
à Slà, te 5165, er Slt, my Slâye, etc. ; ppe Ksläye. Gr. 56,7°, et I10 VI. 
_ ScnLaxce. — Slûn f., pl. Häñe, dim. slañle. 

Scu£awk. — N’existe pas (Kluge s. v.) : /dà, mäyer, ten, ler 
ScHLapre. — ÿlép f., surtout injure « traîne-savate, souillon, 

fainéante »; mais Hprve « des savates ». 
SCHLARAFFE. — Séräf £., « grimacière », pl. släräfe. 

 ScHLau. — lpy, connu, mais peu usité, cf. Lisr et ScuLim. 
ScuLaucH. — Inconnu, ainsi que le, congénère- nhd. Schlund. 
SCHLECHT. — Släyt, cpar. Häyir, des chôses plus que des personnes. 
SCHLECREN. — Slake « lécher », a a entièrement remplacé LECKEN ; 

ppe Aëlakt. Mais le dér. e Haky signifie «un friand, un fin-bec ». 
. ScuLene. —36 f., pl. H6 « des prunelles ». . 
SCHLEICHEN. — Sliye, ppe Asleye, mais peu usité, “cf. BLIND. 

* ScuLeie. — Sleye m. (2), pl: Heye « des tanches ». 
 SCHLEIER. — Slayer m. « long voile de cérémonie » », 
SCHLEIFEN.. — life .« .aiguiser »,. ppe efe, et cp. arf 

« rémouleur ambulant ». Mais #ajfe « traîner », ppe Alayft, et 
dér. Hayfr, « traînasseur, flâneur, négligent ». Cf. Rock. 

SCHLEIM. — lin m., sans pl, « des glaires ». 

 SCHLEISSEX: — Cé vb. n'existe sous aucune forme :‘on dit dprise, 
étc., pour faire « ‘de la charpie » qui se nomme lis m. fc: 

: SCHLENDERN. — Slantre, « Aâner, trainasser », ppe tant. 
SCHLENKERN.. =: Hañkre « faire aller de côté « et d’autre, ballotter, : 

vaciller », ppe lent. Los ie vite  
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SCHLEPPE. — N’existe pas. V. sous ScHLEIFEX, mais cf. ScuLaprs. SCHLEUDER. — ÿlätr f.(= mhd. s/üder > nhd. Schlauder). 
SCHLEUSE. — jlis f., a le vocalisme normal de SCHLIESSEX. SCHLICHT. — Heyt, Vb. #eyte « aplanir », ppe kfleyt. 
SCHLIESSEN. — jliise, sg. .3 er Hit, ppe Aflose, Cp. actif pilise, V. S. tr €$ pilose « la porte est fermée [à clef ou au verrou] ». Joindre les mots de même souche : Sos nt., « château, serrure », 

pl. Sesr; Hosr m. « serrurier »; 5les] m. « clef », pl. es]. 
: SCHLINM. — ÿlemn, beaucoup plus souvent pris en bonne part “qu’en mauvaise, « malin, pas bête, qui ne se laisse pas duper ». SCHLINGE. — lei t., pl. eñe. Vb. Sleñe, ppe klpie, d'ailleurs très peu usité, et inconnu au sens d’ « avaler », cf. SHLuckex. Le plus usuel des mots de cette famille est le terme d’injure très courante ÿ/ef m. « *cordeau > pendard > vaurien » etc. SCHLITTEN. — ÿ/ete m., v. g. Slete fâre « aller en traineau ». 
SCHLITZ. — Sels m., « fente, taillade, crevé », pl. $lets. 
SCHLOSSE. — ÿlps f. Vb. s-het Eilost « il a grêlé », et Gr. 109, 2° b. SCHLOTTERN. — La forme usuelle est lotere et lotle « branler »,. _ppes Xotrt et Hlotlt. C.: WACKELN. 
SCHLUCHT. — ÿloyt f, mais n’existe que comme nom propre. ScHLuck. — ÿ/9k m., pl. ÿ{ek, dim. v. g- e Slekle Fndps « une gorgte d'eau-de-vie ». Vb. Hole, v. 8. Slph-s « avale-moi çà », ppe Aÿloft, cp. tontrhslokt. Le fréquentatif Hloytsé « sangloter » est peu usité, et « j'ai le hoquet » se dit j ba ty kloksr, Gr. p. 116 et GLuckey. 
SCHLUMMERN. — Slomre, compris, mais peu usité.: ‘« faire un petit somme » sé dit fÿse, v. gt bâ-n-e pesle ketgst. 
SCHLÜPFEN. — S/ppfe, sans métaphonie, ppe Æfopft. C’est le terme - usuel (et non.ÿliye) pour « se glisser dans » ; cf. les loc. sous Dar. SCHLÜRFEN. — Altéré én iserfle « siroter », ppe #etserflt. 
SCHMACH, — Fmdy f., peu usité, évidemment savant. 
SCHMAL. — 3mdl « mince », Cpar. éler. Vb. Smélre « amincir ». . SCHMALZ. — Fmdls nt. « graisse de cuisine », ét se dit aussi très vulgairement d'une personne grasse, fâr het Smäls! | | SCHMAROTZEN. — Smérotse, ppe Aÿmäroist. Dér. Fmärotsy.… 
SCHMATZEN. — Fygtse (cf. Kluge s. v.), qui au surplus n’a d’autre sens que celui de. « donner un baiser », ppe Asmotst. Subst. mots m., pl. Snets, dim. fmetsle, seul terme usuel. C£.-Kuss et KRACHEN. SCHMAUS. — Fmris m. « grand repas », terme plaisant: 
XL — V. Hexry, — Le Dialecte laman de Colmar.
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ScuMECKEN. — 3meke, actif, « flairer », et nt., «avoir du parfum, 

de l'odeur, du goût », v. g. : ämgk viè s-Fmgkt « sens comme çà. 

sent » ; s-jmgkt evl, euphémisme pour s-Sfeñt » çà pue » ; smekt-s? 

phrase polie à qqun qu’on surprend en train de manger « mangez- 

vous avec plaisir? » à’ qqun qui sort de table on dit bet-s kémgkt? 

* Emploi des plus fréquents et presque exclusif. Cf: GESCHMACK. 

SCHMEICHELN. — 3mayyle, mais ordinairement flétiire empr. fr., 

qui s'emploie aussi pour « caresser » les animaux, ppe kflätiôrt. 

_SCHMEISSEN: — nise, ppe Amese, mais peu usité, cf. WERFEN. 

SCHMELZEN. — 3melse « faire fondre », ppe kmelst. Mais le vb. nt. 

n'existe pas : on dit s-frhêt « cela fcrd », s-e5 frkâñe. Loc. mur remie 

Stekele poty en-s mûl, on s-frhët (:… ein Stücklein Butter in den 

Mund.…..), recette facétieuse pour faire passer le mal de dents. 

ScHmErz. — 3marts m., pl. ÿmartse. Vb. dér. främertse « se conso- 

ler d’» [une douleur, une perte, etc., accus.], ppe frimertst. 

SCHMETTERLING. — V. sous MAHLEX et ZWEIFALTER. 

Scumien. — met m., pl. Smet. Cp. playimet « ferblantier », 

koliÿmet « orfèvre », etc.; lensesmet, sobriquet plaisant, cf. SPALTE. 

SCHMIEGEN. — Il n'existe aucun mot de cette famille. 

ScHMIERE. — mer f., « graisse à oindre », v. g. « graisse de 

voiture » (wéjemér), etc. Vb. dér. jmgre « enduire », ppe Kméri. 

SCHMOLLEX: — 3mgle « sourire », ppe ksmolt. 

-Scumuck. — ämpk m. Vb. dér. ÿmeke. Mais ces termes sont .. 

réchérchés : « parer » se dit ppise et surtout mplse, cf. ML. s. v. 

ScHmurz. — pis m. (mais cf. ScHMaTZzEN), v. g. e Smotsflake 

«une tache de graisse ». Adj. Fmptsik « graisseux ». Kluge s. v. 

_ScuxaBeL. — fnâul m., v. g. relan (= rede denn) te fr ir nv] 

Evékse-n-e5 « parle commet’a poussé le bec » à qqun qui parle d'une 

manière affectée ou bafouille le hpytitf; pl. nav], dim. Snävele. 

ScuxarE. — Jugk f., pl. Fngke« moustiques ». Cf. Locu. 

ScuxaLce. — nl f., pl. Fnâle, dim. nalele. Cf. Scuux. 

Scxarrex. — Jndpe « happer », ppe Asndpt. Loc. Snäp-s « avale-. 

moi çà », devenue subst. m. ändps « eau-de-vie ». 

SCHNARCHEN. — inériye « ronfler », ppe Ajnäriyl. 

SCHNATTERN. — Juâtre « frissonner », ppe Ajnätrt. | 

SCHXAUBEN. — jnife, ppe Hnüft. Vb. cp. äsénûfe « reprendre 

haleine ». De même souche : nñpe m. « coryza » (jamais pf), le  
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vocalisme étant celui de mhd. smripfe; mais Fnopfe « priser » = mhd.” 
suupfen ; aussi Snifle « renifler », etc. Cf. aussi SAUBER. 

SCHNAUZE. — nüts f. « groin », v. g. Snütskhäts £. « blanc-bec », . 
pl. Snütse. Vb. fnütse « parler grossièrement » et Snifse « souffler 
Pour se moucher » (f-näs potse). Joindre Snoÿtsr m. « moustache ». 

SCHNECRE. — fnak f. (aussi le sens obscène), pl. fnake, et cf. le 
cp. bizarre inaketans pl. « danses de … ? > fariboles ». ‘ 
SCHNEE, — jngm. Vb. dér. ngje, se. 3 s-ëneyl, ppe kfneyt. 
SCHNEIDEX. — jnile, sg. 3 er Enit, ppe Ainete. Subst. dér. : zmit t. 

« lame »; Snity m., v. ge tr in. eï e fütetip « le tailleur est un voleur 
de fil », refrain qu’on enseigne aux merles en cage; Sngt m. « cou- 
pure»; Suels m. pl. « quartiers de pommes ou de poires » qu’on fait 
sécher et qu’on mange en légume avec du lard. 

SCHNELL. — ji, mot savant et peu usité : on dit ksvent. 
SCHXEPFE, — Snapff. « bécasse », pl. Snapfe, dim. snapfle. 

- SCHNUR. — Snor f., pl. nr, dim. snirle. Vb. dér. Fniôre, v. g. e 
bent{ inière « nouer un paquet », ppe #kémièrt. St 

SCHNURREN. — upre, ppe Æënprl. Je crois bien avoir entendu. 
Sngre M. « museau » ; mais je n’en suis pas sûr. .: 

SCHOLLE. — Sole m. (cf. Kluge s. v.), pl. Sole « mottes ». 
SCHON. — jp, et 3on seulement en liaison devant voyelle, v. ge 

soleil luit déjà », inventée pour faire voir que les Colmariens 
parlent chinois, contient en fait une légère inexactitude. 

. SCHÔN. — jen, v. g. @ ve Sn! formule courante et très usuelle 
d’admiration ; cpar. nr. Dér. énhayt « beauté ». | 

SCHONEN. — ÿôre, ppe Æigut. Loc. : äÿnti, « ménage-toi, ne te 
fais pas de chagrin » ; s-belerft Fjnoû « elle a besoin de ménagements ». 

ScHooss. — is m., terme noble; le terme usuel est fre m. 
SCHoPr, — Pour l’un et l’autre sens cf. Zopr ct SCHUPPEN. 
SCHÔPFEN. — Sepfe « puiser » exclusivement, ppe kiepft. 
SCHOPPEN. — joe m., pl. ‘iope, dim. &eple. Cf. ZwôLr. 
SCHORNSTEIN. — Inconnu : on dit Æhami nt. = Kamiy. 
SCHOSS « rejeton »: — jos m., pl. Ses, dim. Gesle. 
SCHOTE. — Inconnu : « gousse » se dit Sefet dim. sefle. 
SCHRAGEX. — Srdye im. « tréteau », pl. $räye. Mais pour Scuräc 

on dit krom, cf. ScHier et Kruxat. . 
SCHRAMME. — Srême m. « égratignure », peu usité. 

0
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Scraxk. — 3rik m., pl. rank, mais plutôt kbäste m. 

ScHrixKen. — N’existe pasà maconnaissance. Cf..ScHRäG. 

© ScRanz. — Inconnu : cf. SCHRAMME et SCHRUNDE. 

Scurause. — étrñp. f., pl. sträve, dim. Strivle. V b. Strive, ppe 

Asträpt. Joindre le cp. Stripmiüatr-£. « écrou ». Gr. 84, 4°. 

ScHreckex. — Srake m. « terreur ». Vb. dér. erëreke, mais ppe 

fort ersroke sans distinction entre le simple et le causatif. Adj. dér. 

© greklike « terrible ». Cp. hayirakf. « sauterelle ». , | 

ScHREIBEN. —3rive, sg. 3 er Sript, ppe kÿreve. Dér. : ire ft £., v. g. 

t-bayliki sreft «Y'Écriture Sainte »; e $rivr Qun employé ». 

ScHREIEN. — reye, ppe Xfrpye, Gr. 110 I. Dér. €p. kÿrey.nt., 

« tumulte, cris». oo 

Scurerx. — On ne connaît que pebs f.; mais riny « ménuisier ». 

SCHREITEN. — frite, peu usité, on dit kg, mmärsière, etc. ; ppe 

krele. Mais le subst. ëret m. « pas », d'usage courant, pl. fret. 

ScHroFF. — Inconnu : « escarpé » se dit khgrtsekrât. CE. KERZE. 

ScuRÔPFEN. — érapfe, qui suppose une forme mhd. schrépfen à 

côté de schrepfen. De même Srapfhorn nt. « ventouse ». a 

._ ScHrumprex. — V. les formes corrélatives sous RUNZEL. 

SCHRUNDE. — Srpnt f., « crevasse, engelure », pl. érpnite. 

Scuücarerx. — jiyfr, bien moins usité que 3 (sous ScHEu). 

Scuuu. — 39 m., pl. Fü2, dim. Siyle. Cp. bolsüs « sabot » (Gr. 

48, 4°), snälesüa « souliers à boucles », etc. Loc. t-piüaveÿü sen ferese 

‘« il a usé ses souliers de garçon == jeté sa gourme ». | 

Scnuzn. — àglt £., pl. iolte. Adj. dér. ipltik « débiteur ». 

ScuuLe. — jüol f., pl. süole. Cp. t-sontikÿüel, etc. 

Scaucrer. — éolty f., bien moins usité que ds]. . ‘ 

ScHuzrneïss. — #9/(f)s m., conservé comme nom propre. 

Scuurre. — jp £. (métaphonique), pl. ve. 

ScHurrex. — 30pf m. « hangar », pl. &pf. Cf. Kluge s. v. 

ScHüren. — N'existe pas : « attiser » [le feu] se dit rekle. 

ScHÜRFEN. — Inconnu : « peler » se dit &gle, ppe Alt, et « la 

pelure » t-iélte f. Cf. SCHALE et Gr. 25, 2°. . L 

SCHURRE. — ÿprk m., peu usité, grosse injure, pl. spre. 

ScHURZ. — ÿorts m. &« tablier d’artisan ou de cuisine », pl. Serts. 

© Mais un « tablier» qui n’est pas destiné à un usage salissant se dit 

e fertüoy nt., souvent ‘abrégé en férle, dim. feriele. 

- Scnüsse. — àes] f., pl. Sesle et %esl, dim. Sgsele. Gr. 94 À b. 
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ScHUSTER. — N’existe pas : on dit e Süamdyr m. 
SCHÜTTEN. — fete « verser », terme usuel, ppe het. Cp. v.g. 

Emeliy e5 friet « le lait est répandu ». Joindre setle « secouer », ppe 
kÿetlt. Loc. värt à vel 15 etle « attends je vas te secouer ». 

SCHUTZ. — jgts m. Vb. dér. jetse « protéger », ppe Axis. 
ScHwaci. — Svéy, cpar. Sveyr. Subst. f. Sueye « faiblesse ». | 
ScHWaDEx. — N’existe dans aucun sens. Cf. GARBE. 
SCHWAGER, SCHWÂHER. — V. sous SCHWIEGER-. 
SCHWALBE. — välme m. (1), pl. id., ordinairement ivalinele dim. 
SCHWAMM.*— Sud m., dim. pl. Svamler « champignons ». 
SCHWAN. — vin m., pl. vêne. : . | 
SCHWANKEN. — Inconnu : « vaciller » se dit hoykle et toytle. 
SCHWANZ. — vus m., a surtout le sens obscène, car « la 

queue » d’un animal se dit {y vdt{; pl. Svans. Cf. Wepez. | 
SCHWARM. — Svprm m., pl. fuerm (suppose mhd. *swurm). 
SCHWARTE. — Surie f., dans la loc. er SAft tâs-m t-Svärle kräyt 

«il travaille à se faire éclater la nuque ». oc . 
_SCHWARZ. — Svâris, cpar. uertsr. Vb. dér. Svertse « noircir ». 
SCHWÂTZEN. — Svatse « bavarder », ppe Ævatst. | 
SCHWEBEN. — Svâte « flotter dans l'air », ppe ksvapt. Gr. 72-73. 
SCHWEFEL. — fvv] m. = mhd. swëbel « soufre ». | 
Scnwetr. — Ce terme est inconnu. Cf. ScHWAxz et \VEDEL. 
SCHWEIGEN. — jvike, v. g. uik Sel « tais-toi »: ppe inusité (on 

dit Sel ks£ ou $tel vore). Cp. sous GESCHWEIGE. . 
SCHWEIN.* — Seulement dans svinefays nt. « du porc »; autre- 

ment, le mot est savant et se prononce jvayn. V. Sau et PELz. 
 Scuwetss. — ÿcays m. Vb. ftetse « suer », ppe ASuelst. 

© SCHWELLE, — val f., et cp. fér$val, pl. vale. | 
SCHWELLEN. — jvale, sg. 3 s-3uelt « cela enfle », ppe v. g. s-eÿ 

Rivole « il y a une enflure ». Mais fvgle actif « faire gonfler », v. g. 
. svelli bartepfl « pommes de terre en robe de chambre », Gr. 109. 

SCHWER. — jvär « lourd » ct « difficile », cpar. ivärer. De même 
souche, Æivär nt., « abcès, tumeur », cf. Kluge s. v. Schwäre. 

SCHWERT. — Svart nt., pl. Svartr, dim. Svartele. 
SCHWESTER. — Stgifr f., pl. Sveÿtre, dim. Svestrle. Gr. 23, 2°. 
ScHwIEGER-. — Les noms d'alliance sont: Sveyerfätr « beau-père », 

Fveyermüatr « belle-mère », Sugyer « beau-frère », Hu (— mhd. 
geswie) « belle-sœur », foytrmän « gendre », et sünsfroy « bru ».
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SCHWIELE. — Inconnu : on dit herti büt (= harte Haut). 

SCHWIMMEN. — Sveme, sg. 3 er Svemt, ppe Aivome. 

SCHWINDEL. — Jvent] m. « vertige ». Vb. dér. Sventle. 

ScHwixpex. — Dans le cp. frévente « disparaître », ppe frivonte. 

SCHWINGEN. — verre, mais peu usité, ppe Ajvore. 
ScHWÔREN. — Swgre, ppe v. g. s-ci Mvpre « C'est juré », formule 

d'engagement, et € Rpisnüme es ne-kivore, cf. sous FLUCH. 

SecHs. — seks seksi, mais saytse « 16 », säylsik « So », Gr. 
SECHTER. — seÿtr m. « boisseau »,.cf. mhd. sëster ct Gr. 23, 

SEE. — sÿ m. « lac ». Le f. n’existe pas : on dit s-mér. 
"SEeLE. — sel f., pl. sûle, v. g. t-rmi séle « les âmes du purga- 

toire ». Exclamation assez fréquente @ y£ mi sél! 

SeceL. — seyl nt. (emprunt probable au nhd.). 
SEGEN. — säye m., v. g. tr saye hotes « la bénédiction de D. » 

Vb. dér. säye (cf. REGEX), v. g. sûy-i-hot ! « D. vous bénisse! » ppe 
ksäyt; exactement comme SÂEX et SÂGEN. 

. SEEN. — 5, v. g. à vols sû « je voudrais bien voir çà» 

(menace); présent À sg et ordinairement Æsg (== mhd. gesihe), te Es, 
er ksët, my ksän, etc. ; conditionnel ? sà ou sàt, Gr. 118; ppe ksà et 

ksäne *. Cp. üssä « avoir l'air », ppe äsksa, aussi subst. nt. ñssû 
«mine » (aussi sdsane Mg. 49) et f.. üsseyt « vue», pl. üsseyle. 

 SEHR. — sr, a gardé le sens primitif de « douloureux », mais 
par contre peu usité au sens de « très » (on dit kr). Vb. dér. cp. 
frsère « endommager », ppe frsért, mais de style noble. 

SEHNEN. — sy sâue n9 … « désirer vivement », peù usité. 
SEICHEN. — Ce mot m'est inconnu : on ne dit que prons 

(= nhd. brunzen), ppe keproust, et poliment s-vésr dpsläye. 
SEIDE. — site f., v. g. e silene rok « une robe de soic ». 

DL
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1. Cette épenthèse finale, à la faveur de laquelle se conserve 
-ainsi l’# participial, ne peut guère s’expliquer que par l’analogie de 
formes déclinées sorties d’usage. — Est-ce l’impératif de ce “verbe 
qu'il faut reconnaître, avec e > € par brévité énergique d’articult- 
tion, dans l’exclamation s/ « tiens! », tout à fait courante pour 
montrer, mais surtout pour donner qqch. ? se fres « tiens, mange”, 
etc. Cela est fort probable ; car, lorsqu'on s’adresse à plusieurs per- 
sonnes, on dit san, qui peut fort bien être abrégé de san.  
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SEIDEL. — Terme inconnu. V. sous Ermer. L 
SEIFE. — saÿf f. Vb. dér. sayfe « savonner », aussi au sens de 

« donner une fameuse grondée », ppe Asayft. : 
SEIHE, — sey f., pl. seye, n’est guère usité, cf. SieB; mais le vb. 

dér. seye (aussi pésière empr. fr.), ppe Æseyt « tamisé ». Gr. 34, 3°. 
SEL. — sayl nt., pl. sayl. Cp. v. g..dm näresayl fire « conduire 

[qqun] par le bout du nez », cf. Narr. Dér. saÿler m. « cordier ». 
SEIX « son ». — si, cf. MrIx et Dex, et Gr. 104. 
SEIX « être ». — 5ÿ, Gr. 56, 7° : présent à pen, “te pes, er €$, my 

sen, Ctc. ; subj. £sey, te Sey$, er seÿ, my seÿe, etc. ; impér. sy « sois », 
seye « soyez », Gr. 117; conditionnel ? vür Où värt, le vari, er 
vür où vürt, my väre, etc., Gr. 118; ppe Æsg, refait sur l'infinitif. V. 
g. van À typi ke var, se vär-s net esÿ KG, « si j'avais été présent, cela 
ne se serait pas passé ainsi ». Cf. VERWESEN. L 
SET. — sity (= seither). Emploi : en préposition, sity fom krièy 

« depuis la guerre » ; en conjonction, sitr ds-r fort e$ « depuis qu’il 
est parti ». Le-simple n’existe pas, vu l’homophonie du suivant. 

SEITE. — sit f., « côté, page », v. g. layti of t-Antri sit ‘« couche- 
toi sur l’autre flanc », 4(n) mire leñke sit « à ma gauche » ; pl. site. 

SELB. — salur invariable et salpst, v. g. si ét salu « elle ira 
elle-même.», sa/ps(P)kepôyes prot « du pain de ménage », etc. (cf. 
Backex). Comme démonstratif, sal décliné, Gr. 103, 2°. - 

SELIG. — sälik, seulement dans les loc, ani fäty s., mini müotr s., 
mini eltre s., « feu mon père, ma mère, mes parents », invariable. 

SELTEN. — salle « rare », sans autres dérivés. 
SEMMEL. — sem] m. — mhd. simel, Gr. I4. 
SENDEN. — Inconnu, sauf comme mot savant. Cf. ScHICkEx. 
SEXF. — samft m. Cf. Gr. 68, 3°. 
SENGEN, — sañe (Gr. 24, 2°), ppe ksañt. 
SENSE. — sans f., pl. sause. 
SERVIETTE, — sélfét f., pl. sélféte. 
SESSEL. — sas] m.,-pl. sas]. Cp. tr drmsas] (il n’y en a générale- 

ment qu'un), ou plus communément /y Jotel empr. fr. | 
SETZEN. — selse, v.g. i ses tr fal « je suppose »; ppe Æsetst. 

Subst. nt. Asefs « loi », pl. ksetsr. Lo ee 
SEUFZEN. — sifise, ppe Asifist. Subst. m. sifisy « soupir ». 
SICH. — siy, si, suivant l’emphase, Gr. 49, 4° a. ‘ 
SICHEL, — sy] f., pl. seyle et seyl, Gr. 94 Ab.
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SicHer. — seyr, cpar. seyrer. Vb. dér. frseyre « affirmer ». 
° SE. — si. Ce pronom est souvent remplacé par as. ou 5, à cause 

‘de la prédominance de l'emploi du genre nt. pour’ désigner les 
personnes ou les objets du genre féminin : cf. Gr. 91 Bb. 

Sie. — sep f., pl. sepe. V. le vb. usuel sous SEIHE. Gr. 73. 
SIEBEN. — seve et seveni, d'où sevelsé « 17 », sevelsik « 70 ». L’or- 

dinal est régulièrement ty sevete, d’après Gr. 58, 1° c. 
- SIECH. — 557 « malade de langueur », peu usité, cf. Sucur. 
SIEDELX. — Seulement dans le cp. ayusétler « ermite ». 

«+ SIEDEN. — site, ppe v. g. te khäms my Æsgte * « tu me, viendrais 
tout à point », c'est-à-dire « je voudrais bien voir çà! » 
 SiEG. — sk m. Mais c’est sûrement un mot importé du nhd., 
cf, Gr. 15, 3°; car il n’a même aucun .dér., et l’on ne dit couram- 
ment que er het-s kugue (= mhd. gewunnen) pour « il l’a emporté, 

‘il est vainqueur ». Aussi nom de famille si. 
SIEGEL. — seyel nt. — mhd. sigel, Gr. 15, 1°: surtout dans 

seyelväks nt. « cire à cacheter ». V. l’autre mot sous STEMPEL. 
SIGRIST. — seyerst m., pl. seyerite, Gr. 15, 1°. 
SILBER. — selur nt. Adj. v. g. e selurne lefl. Vb. dér. frselvre. 
SIMS. — sense m., « console, appui de fenêtre »: parait conta- 

miné à doses égales de mhd. six m. et mhd. gesimese nt. 
"SINGEN. — see, ppe ksgñe. Subst. m. Asdn. 

. SINKEN. — señke, sg. 3 s-señt (Gr. 49, 3°), ppe Asoile. 
SINN. — sen m., v. g. vés Deÿ tan em sen? «à quoi vas-tu donc 

songer?» Vb. psene, v. g. psen ti « reviens au bon sens » ; ppe psu, 
et cp. ompsone « indiscret ». Cp. dér. liytsenik « léger de caractère ». 

SITTE. — set f., peu usité, on dit y smÿte — Mone ; pl. v. g. 
Füaté sgte « bonnes mœurs », peu usité, on dit füiket, raytsäfehayt, 
héflikhayt, etc., suivant le sens; mais adj. dér. seilik « moral ». 

SITZEN. — selse, sg. 2 fe self, 3 er selst, ppe Asase. Gr. 127, 2°. 
SKLAVE, — Aÿ/äf m. (métathèse), pl. As4fe. 
SO. — sÿ (et esÿ == ALso) dans le sens de « ainsi », v. ge miys 

55 « fais-le comme ceci»; sp « aussi », comparatif, v. ge er 6j nel 

  

1. Naturellement, dans ce verbe non plus que dans les similaires, 
Site, lite, mite, il n’y a aucun moyen de constater directement la 
conservation du Grammatische Wechsel. Gr: 70.  
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sp hrÿs ds ty «il n’est pas aussi grand que moi », my la-net sQ vidst 
« ne fais donc pas le vilain comme cela »; après une proposition 
subordonnée, au début de la proposition principale, se, v. g. van 
le ue-tsfrète pes, se Stek e Stake trtsüs, « situ n’es pas content, plantes-y 
en plus un bâton », phrase qu’on dit aux gens bougons lorsqu'on a 
tout fait pour les contenter et qu'ils réclament. encore; et 5-1 en 
liaison devant voyelle, Gr. 57, 4, V. g. vani riôf, se-n-e5-7 niène, 
«quand je l'appelle, il n’est nulle part ». | 

SOCKE. — sk f., pl. soke, dim. sekle. 
SOLE. — sg] f. «semelle » et « sole » (poisson), pl. sÿle. 

| SOHN. — sn m., pl. sn, dim. sgnle « petit garçon ». 
SoLcn. — Ce mot, qui serait régulièrement *so/ik, est remplacé 

par un adj. déclinable sonik, refait par analogie, Gr. 61, 2°. 
SOLDAT. — soltät m. (oxyton), pl. soltâte, dim. soltatle. | 
SOLLEN. — sole, aussi auxiliaire de futur (Gr. 121, 1)ou suppléant 

éventuellement le subjonctif (Gr. 1 17, 4°) : présent à sol, te solf, er 
sol, my sole, etc. ; conditionnel ; sot (Gr. 49, 5°), fesotë, er so, ur 
sole, etc. ; conditionnel passé, v. g. te hatÿ sole sa « tu aurais dû 
voir », etc. Loc. sol-itr balfe? « dois-je t'aider? » ironie et menace 
ä un enfant qu’on surprend à faire une chose défendue. . 

SôLLER. — Terme inconnu : on dit teräs, kâlert f., empr. fr. 
© SOMMER. —-somy m., v. ge tr 5. eë eur « l'été est passé ». 
SONDER. — sony, peu usité; mais les dér. Psontrs « surtout », 

soutrpâr « étrange »,'et soutre où âpsontre « trier », ppe Æsontyt. 
SONXE. — son f., v. g. van s-râyt qu t-son Sint, Ret-s (=giebt es) 

träyepoye, « quand il pleut et que le soleil luit, il y a arc-en-ciel ». 
SOXST. — sont et soft (mhd. sunst ét sust). Loc. Les sonst epis? 

“3s-tu qque cause d’ennui que tu ne puisses pas dire? » | 
SORGE. — sorik: f, pl. sorye. Vb. sorye et psorye, ppe ksoritt et 

bsprikt, d’où aussi l’infinitif sorike, etc. Gr. 66, 2°B c. 
SPAHEN. — Je ne connais pas ce terme : on dit ofpâse. 
SPALTE. — jpält f. « fente », pl. 3pälte, et cf. Darm. Vb. dér. 

ipâlte, sg. 3 er jpält, ppe kspälte. Dér. cp. holipälir (Gr. 48, 4°) 
« fendeur de bois » et lensespältr « f. de lentilles — vieux grigou ». - 
 Spax. — Seulement pl. pän « des copeaux » : un seul se dit 
éipänle dim. nt. Cp. pl. säyipän « de la sciure », cf. Sice. 

SPANFERKEL. — SPifarle nt, cf: FERKEL, et Kluge s. v.
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SPANGE. — Je ne crois pas que ce terme existe. Cf. Harr, 
SCHNALLE, et sonter. e-n-âkrâf £. « une agrafe », empr. fr. 

SPANNE. — äpän. Le genre n'est inconnu, parce que je ne l'ai 
jamais entendu qu’au.pl., ou dans les cp. ipänelän, Spänepraÿt, 

:« long, large d’une palme ». Vb. dér. ipäne et üsspäne « étirer », 
“Aspäne et Tspäne « atteler », dpépäne « dételer », ppe pkipänt. 

SPAREN. — äpäre.« économiser », ppe hëpärt,.et cf. HArEx, Kassr. 
SPaRGEL. — Spärikl et Spariyl m., pl. spériyle. 
Spass. — kipäs m., pl. kipas. Cf. SCHERZ. 
SPâT. — 5pÿt, sans métaphonie, l’adj. comme l'adv., v. g. ts 

spot « en retard », et cf. JAHR; cpar. pétr, irrégulier, Gr. 37,0. 1. 
SPATEX. — Inconnu : on dit Haysñfl f. « pelle à piquer ». 
“SPATZ. — Spüts m., pl. Spôtse, dim. ipatsle. 
SPAZIEREN. — Späisière, ppe Aspätsièrt, Gr. 111, 2°, mais plurét 

3pätsière kâne. Le subst. est plutôt promuät £. que Hpélsbrhd. 
SPECHT. — Spayt m., pl. Spayt. 
SPECK. — pk m. Les pommes de terre farineuses sont dites 

mälik, et celles qui ne le sont pas, peu estimées, sont ipakik. 
SPEICHEL. — Inconnu : on n’emploie que äpoyte f., cf. SPEIEX. 
SPEICHER. — N’existe pas : on ne connait que pén f. = BÜHXE. 
SPEIEN. — ipoye, sg. 3 er Spoyt, ppe kipoyt, Gr. 110 I. 
SPEISE. — Dans le cp. lipipis f. « mets de prédilection » ; mais il 

n'existe pas de vb. *ipise (on dit as) ni aucun autre dérivé. 
SPEKRTAKEL. — Spgtäk} m., « scène violente, tumulte, vacarme ». 
SPELT. — L’ « épeautre » est connu, mais sous un autre nom : 

“il s'appelle Ardnevayse m. « blé à barbes », cf. ML. s. v. Grin. 
SPENDE. — Aucun des termes de cette souche n’est usité. 
SPERBER. — $parvr m. (on attendrait “éperr, Gr. 25, 5°). 
SPERLING. — iperleñ m., compris, inusité : on ne dit que épis. 
SPERREN. — pere, mais surtout les cp., v. g. tyuÿ hét-r s-ml 

offipert « alors il est resté bouche bée », sr het-ne-n en-s iris 

kbamyle-n 1k$pert « on Va enfermé au cabinet noir ». 
SPEUTZEN. — Spitse, ppe Apitst « craché ». Cf. SPEIEX et SPUCKEX- 

SPIEGEL. — Spiàyl m., pl. piyl, dim. 3piyle. 
SP — Spel nt., sans pl, cf. Purre. Le suffixe des jeux est - lis, 

g. fäñrlis Spéle « jouer à l’attrape », etc., et cf. FANGEN; PPé 
v. g. er mmios élevil kspelt bé « il ne saurait faire que jouer ». 

SPIESS. — ÿpiès m. « broche à rôtir », pl. ipiès. 
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: SPINAT. — pénalf m., avec métathèse curieuse, sans pl. 
SPINDEL. — ipent] f. « fuseau », pl. Spentle. Cf. le suivant. 
SPINNE. — pen f. « araignée », pl. Sbene, dim. Spenle. Vb. 3pene, 

Sg- 3 si Spent, ppe ipone, v. g. krop, fin k5p., « filé gros, fin ». 
SPITAL. — jpelil nt., pl. peläler. . 
SPITZ. — Spels m. « pointe » et « roquet », très commun; pl. 

pets, dim. ipetsle. Jamais adj., l'adj. est Spetsik « pointu ». Jamais 
f. non plus : lesubst. f. est äpeise pl. « dentelles », cf. Kram. Aussi 
au premier terme de Spelsptüia « coquin » et (caressant) « petit coquin ». 

SPLEISSEN. — N'est pas connu : on ne dit que ipälle. 
SPORX. — jpôr m., pl. ipôre, formes historiques : Kluge s. v. 
SPOTT. — Spot m., surtout dans la loc. allitérante Xént-e-5pot 

(= Schand und Spott, Gr.°22) erläve « souffrir les pires injures ». 
SPRACHE. — 5prÿy f., pl. iprôye, et Cp. #s$prÿy « prononciation ». 

Vb. fpraye, presque exclusivement dans le Cp. vétyipraye « contre- 
dire » : présent i iprey, le Spreys, er Spreyt, my Spraye, etc. ; à l’état 
simple il n°y a d’un peu usité que le ppe kiproye, encore l’entend-on 
bien moins souvent que fret. Autre cp. fripraye « promettre » et 
Jipraye nt. « promesse ». Subst. m. $proz Mm., « sentence, dicton, 
proverbe » (aussi Spreyvort nt.), pl. 3prey, dim. Spreyle très usuel. 

SPREITEN. — Sprayte « étaler », v. ge lane morye ba-my tr meët of 
le-n-dkr Hprayt « ce matin nous 1vons fumé les champs ». 

SPREXGEL. — On n'a pas de goupillon à barbes, mais un « gou- 
Pillon » de métal, en forme de marteau rond percé de trous, qui se 
dit Hepfl m. (sens non relevé ML. s. v. Klüpfel). 

SPREU. — Dans le dér. iproyere pl. « bale de blé ». Cf. Srrünex. 
SPRINGEN. — Spreñe, sg. 3 ér Spreñt, ppe Aiprone. Le causatif est 

iprañe « faire éclater » (Gr. 24, 2°), ppe Aiprañt. Subst. m. 3pron, 
V. 8: et aÿm 5prot « d’un seul bond ». Le nom d'agent dér. tr 
ipreñr désigne « le bréchet » [du poulet, etc.], double os élastique. 

SPRITZEN. — Sbrelse, ppe kipretst « arrosé ». Cf. KANXE. 
SPRoss. — Sous la forme Sprose m. « écharde », pl. iprose. 
SPRÛHEX. — Inconnu : on dit s=fir verft foñke. . 
SPUCKEX. — Ce terme est inconnu. V. sous SPEIEN et SPEUTZEN. 
SPUk, — On dite 3pük m., « un esclandre, un boucan »:; mais 

€ mot, selon toute apparence, est venu du nhd., cf. Kluge s, v.; 
ét, au sens de « spectre », il ‘est complètement inconnu. 

SPULE. — 5piol f., pl. ipüole. Le vb. n'existe pas.
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Spur. — spür nt. (= mhd. spur nt., Gr. 21, 4°), v. g. dm Spür 
ngké- « suivre à Ja trace ». Vb. dér. 5pire et Æipire, « sentir, 
éprouver une sensation » (surtout tactile), cf. FÜHLEN ; ppe kpirt : 

g- (facétie) s-méyt ve « cela fait mal » dit qqun qu on pince 
re — à Hipir-s net répond avec calme celui qui le pince. 

STaAT. — stût m., mot savant, mais familièrement employé au 
sens de « pompe, atours », v. g. vâs ef les fer e Hit! « quetu es 
donc bien habillé » et e stdtsmän « un homme qui impose par sa 

prestance et sa tenue ». 
SraB. — Stäp m., pl. Sp, mais peu usité; on dit 59h m. 
SracHeL. — 5téyl m., pl. Stayl. Adj. Staylik. 
SrADEL. — Inconnu, bien que le mot soit oberdeutsch (Kluge). 
STaDEx. — tête m., v. g. tr fesrstäte « la Poissonnerie ». 
Srapr. — ftät f., pl. Het; dim. Statle. Cp. férätât « faubourg ». 

Srarrez. — Häfl f., v. g. kan àyt, (s-)sen trey Sidfle for tr ter, 
« prenez garde, il y a trois marches devant la porte ». 

SranL. — 3t4l m. Adj. v. g. e Stälpnes masy (= MESser). 
SraLz. — 3t4l m., pl. tal. Cp. ofsestäl, khiä(y}täl, etc. 

* SramM. — 3täm m., pl. Sam, dim. Stamle. 
STAMMELX. — Stämle, compris, mais peu populaire : on dit kdkse 

et le ppe Aekdkst « bégayé » fait une excellente onomatopée. 

STAMPFEN. — Stämfe, ppe kstämft. V. un emploi sous BüTrcr. 

Sraxp. — Surtout dans les loc. er. eÿ-s net em Stänt « il n’en est 

. pas capable » et er eï-s 1ÿl em Sänt « il serait bien assez sot (assez 

impudent, etc.) pour le faire ». Adj. dér. Hfantik « constant ». 

STANGE. — ÿtän f., pl..Ftâne, dim. “stañle. Cp. hopfestä « perche à 
“ houblon », d'où « grand dadais, grande fille poussée en asperge ». 

Srapre. — Stépfe m., pl. Stdpfe, mais peu usité; on dira plutôt 
fièstret m. pl. Vb. dér. ftäpfe, « marcher lourdement, parauger », 

Srar. — jtr m. « étourneau », pl. Htäre. 

Srark. — Stérik, cpar. Herikr et “sterky (d après le suivant). Subst. 
_ dér. t-ÿterke « la force » (mot demi-savant?), mais ÿterik f. « empois ». 

© Starr. — 3tér, cpar. Stérer. Vb. dér. stäre. Mais cf. STEIr. 

STATT. — Dans la loc. énstät (jamais *5tät tout court), V. ge 
Anstät tim püry « au lieu de ton livre » (datif, cf. Gr. 86 in fine), 
nstät tse señe prilt-r « au lieu de chanter il braille », etc. Mais le 
subst. STÂTTE n’a pas de représentant : on dit ort ou pläts. 
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STAUB. — $loyp m. Adi. dér. Soyvik. Vb. dér. fisitayre, « épousse- 
ter », ppe dskitaypt. Gr. 72-73. 
 SrauDE. — fit f., pl. Hiüte. 

STAUNEN. — fine, avec une nasale différente, que je ne sais à 
quoi attribuer, sinon peut-être à une contamination de mhd. *stünen 
et de mhd. sum > Sruux. La forme la plus usuelle est le ppe cp. 

s frStämt, « ahuri, hébété, muet ». Hebel écrit verstuunt. 
STECHEN. — Sage, V. g. rièr-s net à, s-Hleyt, à un enfant qui 

regarde une plante piquante : présent ; Hey, my Haye, etc. : ppe 
V. 8. er 65 Efloye vore « il a reçu un coup de couteau ». Subst. Ses M., V. g. {4 nor noy e pâr Hey « je n’ai plus que qques points {d’aïguille à donner pour avoir fini mon travail] ». 
STECKEN « bâton ». — Stake m., pl. $take, dim. Stakle, d'où Stakle- boryer, « bourgeois à canne, petit rentier musard ». Cf. So. 
STECKEN. — Vb. nt. fake, v. 8- vo pe itakt? « où donc t'étais- tu fourré? » er Hfakt.em trak « il est embourbé » (cf. Dreck et. DExKkEX), er eë take kepleve, « il est resté planté, il est resté court, n'a plus su que dire », etc. Mais vb. actif stgke, v. g. vo tan mi nAst9y? — te bes-s yo en ti Sä(E) kstkt « où est donc mon mouchoir ? — mais tu l'as fourré dans ta poche ». Cf. Gr. 9, 24 et 48, 2°. STEG. — V. l’unique survivance de ce mot sous STIEGE. 
STEHEN. — 5, v. g. lo Hë-v-i « me voici » (Gr. 49, 2° c), sg. 3 er Slgt, ppe Kfidnte. Cp. v. g. : St, sg. 1 156 entr Jrièy of ds i Spot väy « j’äime mieux me lever de bonne heure que me coucher tard »; äsilé « souffrir » et QuASIElik (Gr. 48, 4°) « intolérable » ; Jr$té « comprendre » et frstänt m., € intelligence, raison » ; ontrsté Ii! « avise-toï.» [de faire telle chose, et .tu auras affaire à moi!] 
STEBLEN. — jfâle « voler » : présent 3 ÿtel, ie Htelÿ, er Stélt, my #äle, etc. ; ppe Kstÿle. Subst. cp. Hip5täl m., pl. 1pital. 

 STEIF, — $tif et ordinairement ktif, qui est le terme courant pour dire « raide, raidi, gauche »; cpar. Æifr. Est-ce à cette souche qu’il convient de rattacher le vb. également très usuel siy Stipre, « s’arc-bouter, faire effort »? (ppe v. 8. er bei si kiliprt, . Gr. 121, 1.) Cf. Lexer, s. vv. stiper et stipern. | 
STEIGEN. — ffike (Gr. 66, 1° Ac), sg. 3 er Hkt, ppe Hteye 

  

:. Traduction facétieuse « il est resté bâton:». V. le précédent.
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régulier ou Æifike contaminé. Cp. dpitike «descendre ». Dér. 
Jritayre « mettre à l’encan ». Gr. 15, 3°. Cf. Srec et Sniece. Foi 

STEIN. — Sfayn m., pl. Hayn, dim. Sfayule « caillou ». Aussi : 
« noyau de fruit », dat. pl. v. g. va-my met-w Herse-n-est, se 
verft-y ay me-te Stayn en sseyt, « quand on.mange des cerises en 
sa compagnie, il vous jette les noyaux à la figure » (c’est un 
grossier merle). Cp. péyitayn « brique », visritayn « évier », 
velsitayn « pierre à aiguiser », ekélayn (sous TRuMPF), etc. | 

STELLE. — Seulement dans la loc. of tr ätel, « sur-le champ, à 
Vinstant » ; autrement, on dit ort ou pläts m., ce dernier aussi pour 
une « fonction » administrative. Vb. Slele, « placer, établir, instal- 
ler »; cp. ppe v. g. te Deë hves vetr eps &kstelt! (à un enfant terrible) 
« bien sûr tu viens encore de faire un malheur! » 

STELZE. — Slals f., pl. v. g. of Halse kë « aller à échasses ». 

STEMPEL. — itampl m. « timbre » et aussi « cachet » plutôt que 
Sgel= SieceL; pl. Hampl. Vb. dér. Stample, ppe Srample 

. STENGEL. — lañ] m. « tige », pl. Hañl. : 
STERBEN. — $larve : présent i 1 Slerp, te Sterp$, er Sterpt, my Starve, 

etc.; ppe Æitorve. Adj. dér. Starplik « mortel ». Gr. 72-73. 
STERN. — Sfarn m., pl. Sfarue (aussi dans Starnekükr, « astronome, 

astrologue », terme plaisant, cf. Guckex), dim. Starnle: Gr. 96, 2°. + 
Srers. — états, mais très peu usité. Cf. IMMER. 
STEUER. — itayer £. « impôt », pl. fayre (demi-savant). 
STICKEN, — Sleke, ppe Atekt. Dér. Stekereye £. pl. « broderies ». 
STIEBEN. — Inconnu ::on dit s-Sfaypt, cf. Sraus. 
STIEF-. — Sfr, v. g. Htiffäty et tous autres composés. 
STIEFEL. — $/éf[ m., pl. Séfl. 
STIEGE, — Ce mot eût donné *#ièy f, comme STE > *ÿfik 

  

  m. et STEG >> *fäy m. (cf. \WVEG >> 44ÿ) : de tous ces mots est 
sortie une forme de compromis #läy £. « escalier », pl. läye. 

STIEL. — tél m. , pl. #gl. Cp. masrslel « manche de couteau ». 
Srier. — tir m., pl. tir. Vb. dér. cp. dfire « regarder : 

. fixement de l'air farouche ou ahuri d’un ruminant ». 
Srirr. — On dit steflei f., dér. du vb. Sefte, ppe v. g. e kftefti 

mas'« une messe de fondation ». Mais blaysteft est un mot savant. i 
STILL. — Sel, cpar. Steler. V. sous SCHWEIGEN et Maus. 

® STIMME. — Ste f., pl. Sieme, dim. lemle. Vb. dér. Fteme « voter », 
ppe kfemt. Cp. piteme « déterminer », ïäteme « adhérer », etc.    
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STINKEN. — Sfçñle, ppe Hfloñke, et cf. Bock. Adj. dér. 5teñkip. STIRN. — jfern f., pl. Sterne, dim. fternle. | -STOCK. — jtpk m. (aussi dans Hokfes « morue séchée »), pl. v. ime-tehe tek « avec de gros gourdins ». Signifie aussi « le tronc ». STOFF. — ÿfof m., pl. Sofe, n’a que le sens d’ « étoffe ». STOLLE. — ÿfolem., pl. Stoke. Cp. petlätätole « pied de lit : ». STOLPERN. — ÿolbre, ppe Æfolbrt.: Subst. ÿiolprer m. « trébu- 

GS 

cheur », et surtout Solpri « Jourdaud ». | STOLZ. — Sols, v. g. vohär 5 Sols ? « pourquoi si fier ? » en plai- santant, à qqun qui passe sans dire bonjour par simple inadver- tance; cpar. os. Subst. Sols m. Vb. dér. Slolsière « se pavaner ». STOPFEX. — ÿfopfe, « boucher, étouper », aussi hans stopfe | Cgaver des oies », ppe #stopft. T 
STOPPEL, — ÿlopfle f. pl. « des chaumes », cf. Kluges. v. STORCH, — Hprikm. (= mhd. slorc), pl. ftorike (faible). | STOREX. — Stgre, ppe fitért. Mais beaucoup plus communément frhentre, et surtout lerdñÿière, ppe sans ke-, Gr. 111, 2°. 
STOSSEN. — ÿfÿse, sg. 3 er Hÿst, ppe kitôse. Cf. KARRE. 
STOTTERN. -- Sfgtre, compris, mais peu populaire, cf. SramMeLx. STRACK. — Dans l’adv. Sträks, « tout droit, incontinent ». STRAFE. — ÿ/rÿf f., pl. Strÿfe. Vb. dér. ätrÿfe « punir », ppe Afrÿft. STRAHL. — ÿräl m. (malgré mhd. s/ral, Gr. 32, 5°), pl. frôle. STRÂHLE. — ÿfräl m, (= mhd. strael m.), pl. Htral. Vb. Strale, « peigner, étriller, rosser » (värt à vel ti &r.), ppe Ktralt. STRAND. — Terme inconnu : cf. UrER ct Kluge s. v. Staden. STRANG. — ÿfrdi m. « fort cordeau », pl. Srañ, 
STRASSE, — jrs f., Pl. Srôse, dim. ätrasle. Ne se dit que des «routes » : les « rues » de villes sont dénommées käs où Lasle. V. g. t-borvrikr, Evenseny 3tr., « Ja r. de Horbourg, de Wintzenheim ». STRAUBE. — Dans le dér. $trüv] m. « chevelure en désordre », STRAUCH. — Sträy m., pl.-Striy, rare, plutôt Zeke f. pl. 
STRAUSS. — Gris m. « bouquet » [de fleurs], pl. Stris, dim. Strisele Strisle. Mais le mot le plus usuel est ae — Mate. 
STREBEN. — Strâve, ppe Ktrâpt, mais bien peu usité. 

1. Les deux loc. äprepo e$ e petläStole et chüt eï e hansloy, par les- quelles on est-censé donner le sens des deux mots fr. « à propos » et « écoute », sont des facéties {Top Courantes pour être omises ici.
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STRECKEN. — Strke, ppe Hétrekt. Cp. v. 8. fre t- -payn nel So üs, : 

5 b&khe plâts, « n’allonge pas tant les jambes, je n'ai pas de place». * 4 
* STREICHEN. — itri ve, ppe kStreye, sg. 3 er Striyt. ' 

STREIFEN. — Sfrayfe, cp. eremitr., « flâner, courir le guilledou». : 
STREITEN. — Strite « lutter par jeu », ppe Aÿtrete. Mais « se que- | 

reller » se dit hantle, ou tespetière empr. fr., Gr. 111, 2°. | 
STRENG. —Strai, cpar. Strañr. Dér. treñe £. « sévérité ». 
SrREu. — Comme STroH ; mais vb. Hraye « faire de la litière ». 

© STRICK. — Strek m. « cordeau », d’où « gibier de potence, mau- 
vais gueux », très grossier, cf. SCHLINGE, Vb. dér. ftreke « trico- | 
ter », ppe Bree, d où aussi j/rektef. «tricot ». | 

* STRIEGEL. — ffreyl m., pl. Streyl. Vb. dér. ftreyle'« étriller > ros- 

ser d'importance », ‘ppe kifreylt. Mg. 52, et Gr. 15, 1°. 
STRIEME. — ÿtrième m., et ppe cp. frétrimt « rayé ». 

  
STRIPPE. — Inconnu : a dû se confondre avec ÿtrek — STRICK. 

“SrRoH. — ÿtr6y m. (= mhd. strüwes gén., etc). Cp. v. g ! 
krob ve soypôneïtroy « grossier comme litière de fanes de fèves ». 

STROM. — S/rÿm.m. « courant violent », pl. Strgm. | 
+ STROTZEN. — N'est pas employé et ne serait pas compris. | 7 
 SrruDeL. — ätrütl m. Vb. itrütle, v. g. s-vâsr ftrütlt. 

- STRUMPF. — Sromf m., pl. éfremf, dim. Sremfle.. . 
STUBE. — Slop f. : désigne encore, dans les usages villageois, la d 

pièce principale de l'habitation, la pièce d’ honneur, où l’on reçoit | 
les étrangers, etc.; mais naturellement cette acception s’est atténuée 
dans la nomenclature bourgeoise; pl. ÿfove, dim. äteule. 

STÜCK. — $lek nt., pl. Sek, dim. Sghele Stkle. 
STUDIEREN. — | Hofiôre, ppe Aslotirt, très usité, cf. LERNEX. 

. Srure. — On dit #rdt m. « degré » et #4fl f. « marche ». 
STuHL. — ÿüol m., pl. 3], dim. Stilele.. | 
STUMM. — fm « muet ». V. aussi sous STAUNEN. 
STUMP. — Slompe m. « chicot », et aussi « nain, avorton », dim. 

tempele (terme de caresse). Adj. tomf « Émoussé'». | 
STUNDE. — Sfoui f., .« heure, lieue de pays » et « leçon. », pl. |. 

Stqnte, dim. Slentle. Cp. bälpst., firtlst., etc. : . 
STURM. — form m., et surtout Slermvair nt. | ï 

STÜRZEN. — Serise, ppe Æflertst, et cf. KARRE. |: .° U _ 
: STUTE. — N’existe pas. V. sous Mäure le seul mot connu. 
_ STUTZEN. — On ne connaît que Hÿse et cp. dstse. 

  

  

    
  - 
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STÜTZEN. — jigise, ppe kÿtetst. Subst. f. Sels « appui ». SUCHEN. — süoye, ppe v. g. sr ba-n-en everäl Æsüayt « nous l'avons cherché Partout ». Cp. frsioye « goûter », cf. PRÜFEN. SUCHT. — soyt f. : désigne, sans autre détermination, la & mala- die » spécifique à laquelle sont sujets les jeunes animaux et qui généralement ne récidive pas; entre dans la composition du nom ‘d’un grand nombre de maladies chroniques, v. g. Sventsqyt « phti- sie », vésrsoyt « hydropisie », etc. ; pl. syte. V. aussi sous Sicu. - SUDELN. — spile, « bousiller, écrire malproprement, se tacher les doigts d'encre», ppe Æsotlt. | 
SÜHNE, — N'existe. pas : au sens d’ «expiation », on a pis f. = BüssE; au sens de « réconciliation », frsénqñ de VERSOHNEN. | SÜLZE. — sols f., sans métaphonie, et nom de lieu. 
SUMMEN. — sgme, et plutôt somse « bourdonner », SUMPF, — somfm., pl. semf. Adj. dér. soft « marécageux ». SÜNDE. — sent f., pl. sente. Cp. fÿtsent « péché mortel ». SUPPE. — sep f., pl. sope. Cp. flayss., mâls., bartepfls., etc. SURREX. — spre, ppe Asort. Adj. dér. soriÿ « grognon ». SÜSS. — sis, v. g. sièshols « réglisse » ; cpar. sièsr. Cf. Mer. SYROP. — sirop m. : désigne la mélasse épurée qui-sert dans bien des ménages à sucrer le café au lait. 

| T 
TaBAK. — sui ct tuile m., Gr. 7, 4°. Cf. Gruxn. | TADEL. — ft] m. Vb. dér. tâtle, mais usuellement ialte. TAreL. — àfl ., pl. tâfle, « tableaux, peintures ». Tac. — idym., pl. ty, Gr. 93; 1°. Adj. dér. fäylik. Cp. v. g. lävestäy (sous LEREN), #-hon(f}stay « la canicule », etc., sans réduction phonétique. Mais au contraire réduction très caractéristique dans : 1° les noms des jours de la semaine, #äântik, 1sistik (= mhd. xiestac), (metugy), louëtik, fritik, sémstik, sontik, Gr. 8, et 66, 2 Ac ; 2° firtik « jour férié » et wärtik « jour ouvrable »; 3° Je mot laptik, qui remplace toujours lävestäÿ dans les phrases du genre de mi lap- Hik bâu- niks es Esa « de ma vie je n’ai rien vu de pareil ».. TAiG. — Terme inconnu : on dit onslik m. = Uxscurrrr. © TANNE. — fe, et surtout länepoyir m. ; pl. têne. 
TANTE. — ânte f., cf, Gr. r 3».2° ; pl. tdnte.* 
XL — V. Hexur. — Le Dialecte Aliman de Colmar, 
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Tax. — ins m.,.cf. Bâr; pl. dans, ‘cf. Scuvecke. : Vb. dér. 
tänse, ppe ketäust. Dér.… -Cp. ‘sayltänsr «danseur de corde ». 

TaPEr. — Nt. seulement. dans. la loc. Lo kbomt-s vetr fs tâpet 
« cela revient sur le tapis »; mais f. « papièr de tenture », pl 
tâpête. Vb. dér. tipelsière « tapisser », d'où fépetsièrer « tapissier ». 

TAPFER. — tépfr, v. ge täpfre Hell (ironique). : 
D TAPPE, —. tÿp f. hd: läpe, et cf. Prorr; mais la. brévité de | 

la voyelle est représentée par le vb: ffpe « marcher lourdement DE 
1 TascHE. —N’existe pas. V. sous Sack ct cf. STECKEN vb. 

Tasse. — fâs f., pl. fse, dim. fasele.tasle. - 
: TASTEX. — Inconnu : « tâtonner »s€ dit krife = — GREIFEN. 
TaTze. — Termé. inconnu, .cf. Tarpe; mais on a, se rattachant 

à cette souche, faff f., «.coup du ‘plat de la main », pli fase, ct 
vb. fatÿew frapper brusquement et bruyamment »,ppe flat « abattu, 
las, .vanné », etc:; cf. aussi Mücre. . . 

Tau. — toy m. Vb. s-oyl « il tombe de. la rosée » ». 
. Ta: — toÿp, v. g. toyb ve-u-c rût, cf. RaTrE. 
Tause. — pt. pl. tive, dim. fivele tivle. Gr. 72-73. 
TAUCHEN. — On nedit que.seïle ou out s-vêsr Fe: 

:TAUEX..— Inconnu : « dégeler » se dit ofrière. Cf. FRIEREN. 
TaurE. — iayf f. (métaphonique); iet cp.: Xhentayf Gr. 48, 1° b: 

Vb. tayfe « baptiser », ppe kerayft. 
TAUGEN. — N’existe pas : on dira 5-65 fil cart « cela. a grande 

valeur » ou s-eÿ niks nçts « cela ne vaut rien »; cf. TucEND. 
TAUMEL. — N’apparaît que. sous la forme brève TuuELx: 
TauscH: — 1ü5 m. Vb. dér. lise et frtüe « faire ‘échange». 
TAUSCREN. — Inconnu. V. sous TRIEGEX et cf. Kluge : S. vi 

TausExD. — loysik, forme très corrompue : la. rr° syliabe doit 
venir d'influence savante, et la 2° “d’analogie des décades en -#sik. 
: Teic. — Dim. fiyele nt., nom propre, et cf. Deicui. . 
. TEIG. —faÿkm. « pâte », pl. tayk. Aussi adj. ‘taÿk.« mou ».: | 
*TEIL. — = taÿl m., pl. tayl. Réduit daris le cp. färtL:« quart » [de 
la livre], etc., mais aussi. dans fpff] m.: « avantage », qui a. déve: 
loppé un. pl. métaphonique Jertl.-_Vb. tayle, ppe ll friasl, êtc: 

° TELLER. “— faler m., pl'taler à des assiettes»! x: 5415 2 
TEMPEL. — tampl m., désigne les églises ‘et:. Ehapelles- uthé- 

riennes, pl. tampl. Populaire dans la loc. fm. 4..nis ‘« à la. porte », 
ane. — tan nt. —= mhd. “tenne nt., Gr. 24 12°. 
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manger », Sriples « bureau », n#/(Dies « table de nuit », etc. 

_ | L LENIQUE : TE — TO 227 
TEPriCH. — tepik m... pl tepik, et cf. Taper. 
TESTAMEXT. — feffemant nt., pl. feStemantr. - .. TEUER. — fr, v. ge tire Æloyf « une chère emplette », er petsält- S tir «il le paiera cher », cf. MEHR; mais « aimé » /ièp, . Teurez. — leyfl m., cf. Gr. 43: 3°3 pl. teyfl. Ce mot, par euphémisme, admet le substitut leyyrt m.; cf. ML. lp. 715 b. THaL. — fl nt., pl. fäler. .. THALER. — tôler m., un « écu » de $ fr. à l’époque française: THAT. — tât f. (mot savant), pl. tête, On dit vârik== \VERk. Ton. — Ce mot est inconnu : on dit Jaÿme = Leux. . Tuor « grande POIte ». — für nt., pl. fÿr. Cp. Büstgr « porte cochère », et cf. Tuür. Loc. 4m rofËyr lÿr « au faubourg de R. ». THRAN. — Abrégé en -tron- dans le cp. qu’on trouvera sous ÔL. Turâxe. — fran f., pl. trâne. Le vb. est Ærine — Graines. THRON. — trÿn m., se dit plaisimment pour la « chaise percée ». THUN. — ti : présent À Hi, le 1üÿ, er 1691, my tiüon,'etc. ; impér. sg. ti, pl tin (= mhd. -liéjen forme métaphonique de subj.) ; conditionnel j fat, v. 8er talrs « il le ferait », mais en , Outre couramment employé comme auxiliaire, Gr. 123,2, v. g.ilat-s säye « je le dirais »; ppe kelÿ, sous Er-. Cp. ayntiüon, ‘ayntüe, «indifférent, tout de même "3 V. 8. Sté aÿnt. « çà n’y fait rien», s-e$-my aynt. (ou simplement Si-my ayns) « ce m'est tout un ». Tr. — ter f., pl. tére, dim. térle « guichet ». Cp. hüstér « porte bâtarde » (cf. Tnor), vésrier « porte d’écluse », etc. : TiEr. — if, cpar. tièfr. Subst. £. tife « profondeur ». . TiEr. — fir-nt., pl. Gr. 95 C, dim. türle. Mais les « bestiaux » ne se nommant que f — Vien, le « vétérinaire » est dit féloktr m. . TILGEN. — N’existe pas = on dit /eïe (= Lüscnex) et ñslgse. © TINTE. — fente f, Gr. 13,: 2°, v. S. lentefäs nt.. « encrier », -. denteslakr m. « écrivassier », Cf. SCHLECKEN, etc. 

Tiscu.. — teÿ m., pl. #5, dim. feïele lesle. Cp.'aste; « table à 

: TOCHTER. = foytr £., pl. teyty (parfois 5 et£), dim. féytrle. - ‘Top. — jt m. Adj. tôt. Vb. dér. te « tuer», ppe écrit. Toir. — fol, à peine usitéen regard de nâr et naris. Torrarscu. — rluêts Mg. Lex. 
TôLreL. — lepl m., « lourdaud, ‘imbécile », PL. {elpl. ToxxE. — N'existe pas : on ne connaît que ffs nt.; cf. Kluge. 
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Top. — #9pf m. « toupie », pl. tepf. Mais « pot » sous HAFEN. 
Torkez. — Terme inconnu, ainsi que KeLTER, et cf. TroTrE. 

> TRaB. — träp m., et vb. dér. trâpe « trotter », entièrement con- 
fondu avec TraPrex. ce , 

TRACHT. — fréyt f., « costume, belle toilette ». Cf. STAAT. 
TRACHTEN. — Cp. peträyte « regarder avec attention ou sur- 

prise», v. g. petrdyt emgl « regarde un peu » (admiratif ou ironique), 
ppe peträyt, mais bien plus communément dklüayt. (LucEx). 

TRÂGE..— irüy, mais bien moins usité que fl — Fau. 
TRAGEN. — frdye, d’où sans métaphonie trâyer « porteur » : pré- 

sent /rd (éventuellement 1rdy par analogie du pl, Gr. 67) ou 
trâ, le trayÿ, er trayt (Gr. 7, @ , y trâye, etc.; conditionnel i 
Jraÿlt, etc, Gr. 123, 1; ppe letraÿt. Cp. haymträye « rapporter », 
Jer(iräye ou evakträye « emporter », erpmträye « colporter », frträye 
« supporter », et peträye subst. nt. « conduite ». 

TRAMPELX. — trémple « trépignér », ppe kelrämplt. | 
TRAPPEN. — trâpe « marcher lourdement », cf. TRAB et Tapps. 
TRAUBE. — frivl m., pl. trio], dim. trivele, Gr. 36, 5°. 
TRAUEN. — froye «oser », ppe v. g. le beï ne-ketroyt « tu n’en as 

pas eu le courage ». Cp. frtroye « confier » et nt. « confiance ». 
. TRAUER. — N’existe pas (« deuil ». se dit layÿt nt. =Leib), non 
plus que le vb. dér., bien que d’autre part Padj. trürik « triste » 
soit de l’emploi le plus courant. Te : 

TraurE. — Inconnu : « gouttière » se dit #ropfloy nt.; cf. Rinwe. 
TRauM. — /roym m., pl. traym. Loc. e pésr troym « un cauche- 

mar», Vb. dér. frayme, v.. g. à bà ketraymt « j'ai rèvé»… :. 
TREBER. — frâvere, double pl. sans métaphonie : frdvere- et 

trüase-prântevi, respectivement « eau-de-ÿie de marc » et « de lie ». 
TREFFEN. — trafe «. atteindre » : présent ï fref, te trefÿ, er treft, 

my trafe, etc.; ppe ketrofe. Cp. dtrafe « rencontrer », :. ©  .. 
TREIBEN. —frive, v. g. s-fè rive «' mener les’bètes », vds trips ? 

«qu'est-ce que tu tripotes? » ppe Atreve: Cp. üstrive «. chasser » 
[des'idées de la tête], eurtreve, « exagéré, paradoxal, bizarre ». 
TRENNEN. — franc, seulement au sens de décondre »: 
TREPPE. — :Inconnu : ou du moins: «escalier » — Släy et 

« marche » = ft4f[. Cf: STAFFEL et Srec. 
TRESTER. — Le seul mot usité se trouve sous TREBER. 
TRETEN. — frale, sg. 1 itret, ppe v. ge tebes my of tr füss ketrate 
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-C-tu-m’as marché sur le pied-», cf. Fuss. Subst, m. tret, v. g. Ke-n- at e fret « donne-lui un coup de pied »; pl. fret. . 

Treu. — Ireÿ, et surtout fetrey, pour le distinguer de Îrey = Dre; cf. Gr. 34, 3°, et 39, 3°. Le subst. £. treye n’est pas usité. TRICHTER. — {rayiy m. Cf. Gr. 27, 2° (ahd. trçbler). TRIEFEX. — Disparu : on dit tropfe où trepfle, vb. faibles. . TRIEGEN, — Cp. belrièye & trompér » [dans un marché, etc.], ppe petroye. Mais le mot vulgaire est bise « embrener », ppe piese.  TRINKEN. — treñke, sg. 3 er treñt, ppe kctroke. Subst. m. troik « boisson ». Cp. fetrpñle « ivre », terme poli. pour .fol'ou bsofe. | Joindre trañke « abreuver », d’où trañkitayn « auge », .- “TROCKEN. — troke (et non *troke, cf. Gr. 20). V. une loc. sous Our. Vb. dér. trekle « sécher », ppe ketreklt. | TRÔDEL. — Inconnu : on ne comprend que #remp]. . TROG. — Inconnu. V. le mot « pétrin » sous Muzpe. TROMMEL. — trom f. (= mhd. trumme) ; pl. trome. TROMPETE. — trompet £. Dér. m. trompbétr « musicien ». TRoPr. — V, g. en êrmg tropf « un pauvre diable », pl. trepf. TROPFEN. — fropfe m. « goutte », pl: tropfe, dim.'e trepfle ënâps « une larme d’eau-de-vie »: Vb. dér. sous TRIEFEN. 
TROST. — #r65f mi. 8. framts layt eÿ Ebe tr. « on ne se console pas de son malheur par celui d'autrui ». Vb.. dér. frite, v. g. impér. #réÿ-ti « tu PEUX mettre ton cœur à l'aise »; ppe Hetrest. TROTTE. — of 1. «.pressoir », seul mot connu, pl. frote. Vb. dér. frole « pressurer », ppe ketrot. Cf. HEBEL. : : 
TROTZ. — frots m. (et non *rots). Vb. dér. frotse, V. g. trots net Sÿ, tros net sÿ, s-kbomt e tsit pes vetrom frÿ * ; ppe ketrotst. Adi. dér. fretsik « dépité ». Cf: Gr. 20. | Lo | Ce TRE. — #3 « trouble », d'où petriäpt « affigé ». et tripsdl f. TRÜFFEL. — ref] £., pl. trefle. oo . TRUG. — Dér: petrñay m., pl. betrièy, et cf. TRIEGEN. _ TRUKE. — On ne connaît que #best f. — Kisre. TRÔMMER. — remp pl. « décombres ». 

  

1. Trotze nicht so, es kommt eine Zeit, bist wiedrum frok. Chanson très populaire qui se chante sur un air de polka.



230 LE DIALECTE ALAMAN : DE COLMAR 

CTRUMPF. —° tromf m., v. g. häris [ekstayn, fries » sun e3 E tromf 
« cœur [carreau, trèfle, Dique] ést atout ». 

TRUPPEN. — drope pl. : remplace HEer. V. ce mot. 
TRUTHAHN, — Inconnu : « dindon » se dit va/fhän m. 
*TsCHOBEN. — fiÿpe m., « camisole [de femme], veston 

[d homme] », pl. fièpe, dim. fiéple,. très usuel. Gr. 72-73. 
. Tucx. — füay nt., « drap, toile, étoffe », etc. Cp. : lintüey, 

-« linge, drap de lit », "pl. lintiyr, et cf. LEIN ; “frtio, « tablier », 
cf. Scurz; -nästüoy « mouchoir », télüsy « nappe », vais 
« torchon », poyvolelüay, « cotonnade », etc. : 

Tücuric. — — teytik, peu familier, cf. TAUGEN et le suivant. 
TücExD. — tüket f. : mot bien connu, mais évidemment 

influencé par k langue savante ou ecclésiastique, soit.mhd. fugend 
prononcé *fñgend, . le précédent et Gr. 21, 4°; pl. tükele. 

Tüzee. — La « bobèche » s’appelle s-profi îtle empr. fr. 
. TUMMELN. — tomle, v. g. tgml ti « dépêche-toi », à h4 mi kelgmlt 

.« je me suis hâté », toujours réfléchi. Mais « je: suis pressé » se dit 
î pen prasièrt, et cf. DRINGEN et Er. . 
.TüMPEL. — Je ne connais ni *femp] ni *temfl. 
TUNKEN. — toile, « plonger (actif), faire tremper » [v. g. du 
pain dans du vin, dans de la sauce, etc.]; ppe ketont. | 

TÜüPrEL. — tepfl m., dim, v. g. loc. s-tepfele-n of-m à terf niet file 
«il ne faut pas qu’il y manque H point sur. l’i ». 
Tor. — ir m. (Kluge s. v.), pl. tern, dim. terne. 

" Turrez-. — tortltñp f., et surtout dim. tort/tivle. 

U . Lo | 

ÜBEL. — el, ad ue subst. nt. et av. ; cpar. la; Air. 
ÜBEN. —ÿôve, v. g'er 1àph siy «il se donne de la peine ». 
ÜBEr. — guy. Éemples d'emploi : eurüis. «& à. l'excès », evrâl. | 

« partout »,-evrkän m. « passage », evrhoybt'« en général », eurlofe 
« déborder », evrtsvariy.« de travers: », cf. Zwercu, etc., etc. Cp. 
nevr (= hinüber), erevr, trevr, etc. Adj. dér. evrik « restant ». 
.… UrER. — Connu comme mot savant. Aussi por m., empr. fr 
Ur. — ür. f. (Gr. 21, 4), v. g. véntür « horloge », kr 

«montre »; pl. dre, dim. ïrle. Mais n'intervient jamais. dans. le 
nom des heures : on. se contente de dire ayus, {svay, trey, fièri, 
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… tsvelf, Bäluy femf «4h. 1/2 9, fiôrtl of seks « sh. 1/4 »,trey 
finit of seve « 6 h. 3/4 », om te-n-Ayte « vers 8 h. ». 

ULME..— N'existe pas. V. le nom de l'arbre sous Rüsrer. 
UM. — om. Exemples d'emploi : « autour », omkdn m. 

« détour », gmÿfant « façons cérémonieuses D, Cp. sk erqm « en 
tournant le coin », etc. ; « vers », sous Unr ; « pour », om kotesvele 
« pour l'amour de Dieu », mais « pour » devant un vb. se rend 
toujours par fer … tse avec l’infinitif, Gr. 127, 3°. Cp. trom « à cause 
de cela » (comme TRoMMEL), mais émphatique /ÿrom sous Warux. 

UX-. — ou. Exemples de liaison : ondrt f. « mauvaises façons », 
qurôt m. « ordure »; gäktik « indocile », grketsefr nt. « vermine », 
gñkrût nt. « mauvaise herbe », oñkenirt, « sans gène, malappris », 
cp. d’empr. fr.; ompsone « étourdi », omfrnomft f « déraison »; 
ongtik « inutile ». Cf. Gr. 48, 7°, et 54,2%. 

UXD. — on, sans que jamais le 4 sonne, même en liaison devant 
voyelle; et dans téneträn « de temps à autre.», et'e dans les liaisons 
fréquentes, v. g. lotlovetänik « Dieu merci », Gr. 22. 

UxsCHLrTT. — oxlik nt. : le ? devenu # à cause de la fréquence 
* des finales en -lik, puis le À conservant li, cf. Gr. 16, 1°. 

UXTEX. — que, et honte dans 1ÿ b. « ici-bas », dert b. « Ja-bas ». 
Cp. fronte « en bas ». V. sous OBEN, Oser, et Gr. 76, 2° B. 

UXTER. — outy. Exemples d’emploi : « sous », Quérlip m. «'bas- 
ventre.», ontrklayt nt. « vêtement de dessous »; « parmi, entre », 
onträit m. « différence », eutrvays « le long du chemin », Qntr 
enäuty « pêle-mêle ». Cp. front « dans le nombre ». 
-Ur-. — Emphatique, är-, v. g: ärên, ärkrosfätr, etc., Gr:21,4°; 

:atténué, or-, v. g. orsäy . «cause », grtl nt. « jugement ». 

V . 

VAGaBuxD. — Abrégé en t4fes m., injure courante. _ 
VATER. — fütr m., pl. fatr, dim. fatrle, mais le terme familier 

est pâpe, cf. Murter. Cp. Hrÿsf. et Reyekrésf., cf. ML. s. v. Adj. 
dér. fatrlik. Loc. s-fâtronsr nt. « l'Oraison dominicale ».. 

- VEILCHEN. — Les termes sont des contaminations de mhd. et de 
__ fr., savoir : feyelit f. la fleur, et Jeyelet la couleur. 

: IVERDAMMEN. — Le ppe dans les loc. dont le type est frémtr et 
ordinairement frtântr kbayp! « sacré.….! » Gr: 54,3%... | 

ï
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VERDAUEN, — frioye, ppe frteyt « digéré ».. | 
VERDERBEN. — fflerve, le vb. faible ayant-complètementsupplanté 

. le vb. fort, v. g. te Jrterpi-s « tu l’abimeras », s-krâs frterpt ou ! * Jrlerbt siy'« herbe se gâte », et ppe frterpt, non *frtorve. Ti VERDRIESSEN. — frtrièse, sg. 3 er Jrtrst, ppe frtrose. Subst. m. 
rires « dépit ». Adj. dér. frtrislik. . _ 

VERGEBENS. — frhävets (le # d’après les ppes présents). 
VERGESSEN. — fyhase, aussi ppe ; présent : frkes, te frles, er frhest 

ag frhase, etc. Subst. m. frhas & oubli ». | Fo 
2   VERGEUDEX. — Terme inconnu. CF. VERSCHWENDEN. : 

: VERGNÜGEN. — frhnièye nt., mais plutôt frayt f., lot f. ou plesir 
m. empr. fr. Adj. frhnidyt « satisfait ». | | | 

VERLANGEN. — fylâñe, ppe frlänt. Subst. nt. Jrlâie.   . VERLAÜMDEX. — fylaymte, ppe Jrlaymt, Gr. 46. oo ! 
VERLIEREN. — fylire, sg. 3 er Jrlièrt, ppe v. g. frlÿre ke, « être 

perdu, gaspillé », etc. Subst. m. frleët « perte ». _  S 
VERMÔGEN. — frmeye nt. « fortune ». Cf. Môcex et Rec. ï 
VERNUNFT. — frngmft f. Adj. dér. frnemftik « raisonnable ». | 
VERRECKEN. — féreke, grossier, mais très usité, soit de la mort ‘ d’un animal, soit injurieusement ; ppe fergkt. Fe ï 
VERRUCHT. — fprioyt « mal famé ». oo ee - | 

: VERRÜCKT. — ferokt « écervelé » *. Cf. RÜCkEx. ” ? 
VERSCHIEDEN. — fräite, pl. fréiteni « divers ». Cf. ScHEIDEx. 
VERSCHWENDEN. — frivante, ppe frivant, Gr. 24, 2. 
VERSIEGEN. — Ni usité, ni compris. Cf. VERWESEN. 
VERSÔHNEN. — fysene, ppe Jrsènt, et cf. SüHNE. _ 
 VERSTEHEN. — ffifé, etc. sous STEHEN. Subst. v. g. e Hlgk fe het 

me frétänt (m.) âs tà porit. Adj. fritantik « sensé ». | 
VERTEIDIGEN. —- frtaytike, ppe frtaytiht. 
VERWANDT. — frvént m., pl. froûnte. . 
VERWEIS. — fruis m. Vb. fruise « réprimander », ppe frvese. 
VERWESEN. — frvâse « devenir à riens», ppe frväse ?. 

  
  

1. Le traitement différent du groupe er dans ce mot et les detix — précédents tient à ce que le premier et le dernier sont essentielle- | < ment populaires. | 
2. Seule survivance du mhd. wèsen, qui a complètement disparu, 

soit de la conjugaison du verbe « être », soit comme substantif. 
4 
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VERZEUREN. — frtsère « dévorer », cf. mhd. zern. 
VERZEIHEN. — friseye, ppe Jriseyt, seul mot usuel au sens de ‘€ pardonner ». Subst. f. Jriseyt, d'où vb. friseyte « se dispenser ». VESPER. — Jaibr £. « l'office de Vêpres », pl. faipre. Ê VETTER. — féty m., terme de confraternité plutôt que de parenté : pour celle-ci on dira plutôt käsë ou küseñ (oxytons) empr. fr., ou. bien « ils sont cousins » sÿ seù hsveStrkbentr, Cf. Base. | 
Vin. — fé nt., sans pl., v. 8. My s-f8 net « ne fais pas la bête », Stek JE « pièce de bétail », injure très commune, etc. 
VIEL. — fl, Gr. 15, 2°, v. 8. fil pps « beaucoup de fruits », fili . lit « beaucoup de gens ». Aussi dans Jiliyt « peut-être », etc. 
ViER. — fret fiiri, aussi dans fôrek nt. « carré », fiérekik, ete. Joindre forts « 14 » et firtsik « jo ». Cf: Tux et Unr. 
VLiess. — flis-, dans le cp. qu'on trouvera sous FLIES. . 
VoGEL. — foy! m., pl. feyl,. dim. Jéscle. Cp. trakfgyl « caille », Späsfoyl « bouffon », etc. Vb. dér. Jeyle « coire », ppe Æfeyelt. Vocr. — folt m. « tuteur », pl. febt. : Voix. — folk nt. « peuple », mot demi-savant, pl. felkr. Mais le mot populaire est folik nt., sans pl, et signifie « canaille ». 
VoLL. — fol, « plein, ivre » (cf. EceL), cpar. féler. Cp. : bämfl — Hand voll) £. « poignée », pl. analogique hémfle, dim. bamfele id. ; momf] (= Mund voll) m. « bouchée », pl. analogique #emf, dim. v. g. fini memfeler « de friands morceaux ». | | VOLLKOMMEN. — Remplacé, en tant qu'adverbe, par divers empr. fr. très usuels : fpsilümén « absolument », péri (= fr. partont, cf, Gr. 112, 2), et (négatif) pâtütü « pas du tout ». 
Vox. — fo fo (la nuance de l’o est variable), fon en liaison seule- ment devant’ les pronoms enclitiques qui commencent par une voyelle, v. g. fe terike « de Türckheim », fo eñyse « d’Ingersheim », mais foum « de lui », Jonere « d'elle », foneme « d’un », etc. 

+ Vor. — for préposition, v. 8. for-m «avant lui », for tér « devant toi », for-m kreyt à en justice », for tr tér « devant la porte », etc. ; mais fÿr- préfixe, v. 8. forké « précéder », ctc. ; Jr- dans frpey (= vorbei). Adv. dér. Jerne «en-avant ». . . ®VORDER. — ferty (métaphonique) et vb. dér. Jertre. 
VORMUXD. — Inconnu : on dit fokt = Vocr. | …. VORKEHM. — V, 9. -férnämi lit « les classes dirigeantes ». 

s
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| ‘ : | ° ' : ‘ W 

WaaRE. — vûr f., pl. vire. | 
" WABE. — ste m. « rayon de miel », pl. vâve. : 
: Wac. — ty, « éveillé ». Subst. f. sy « veille » ct véyt, v. g. 

er ét väyt « il est de garde ». Vb. väye « Veiller », ppe rdyt. 
C£. Gr. 6 b. Causatif sgke « éveiller », ppe Arelt. _- 

WACHHOLDER. — V. sous Hozuxoer, et cf. Kluge s..v. 
Wacns. — vhs nt, ct cf. Siecec. Vb. dér. see « drer », ppe 

hvekst: D'où aussi zeks f. « cirage », plaisimment employé au sens 
de « frottée, rîclée », v. g. de pekbonns veks « vapulabis ». , WACHSEX. — sfse, sg. 3 er väkst, ppe kväkse. | 

WAcHTEL. — véytl f., pl. vâytle. Mais cf. VoceL.. | 
7 WVACKELX. — sé, ppe Aväklt. Mais « branler » se dit ordinaire- 

ment Jotle (cf ScuLorrerx), ppe Æotlt, d'où le dér. cp. hÿselotler : 
(cf. Hosex), « grand dadais, poltron », injure fréquente. ‘ 
 WaACkEr. — vély, cpar. vékrer. Loc. e vékre ou väkrer porët « un 
gaillard qui n’a pas froid'aux yeux », vékys mayt}, etc. | 

© WaDe.— sâte m., pl. t-vite. V. aussi FADEx. 
 Warre, — cf f., pl. vâfe (malgré mhd. wafen). Gr. 32, s°. 
 WVAGE. — y É. (< *19y, Gr. 32, re), pl. vgye, dim. vâyle 
(comme le dim. de Wec). Vb. dér. véye & peser », Sg. 3 er veÿt, 
ppe évpye. Subst. nt. Ateyt « poids », pl'Aveytr. 

WAGEN. — séye m. « chariot » (@ quatre roues, en ‘opposition à 
: KaRRE), pl. véye, dim. cayele. Cp. mestväye, étc. | 

WAGEN « oser ». — N’existe pas. V. sous TRAUEX. 
.:WauL. — vâl f. Vb. dér. vâle « voter » et we « choisir ». 
Waux, — N’existe pas, d'autant qu’il se serait confondu avec le 

radical.de GEWÔHXEX. Non plus en composition : « soupçon » se dit frtäyt £., d'où l'adj. dér. Jrtaytik « soupçonneux », Gr..32, 6e. 
WAHXSINX. — vénsen m.; mais je crois que c’est un mot de style 

noble, en tous cas peu familier, ainsi que l’adj. dér. vénsenik. | 
WAHR. — vÿr,.v. g. 5-05 net vôr, forme de démenti courante, mais 

_impolie; cf. aussi s@rSnlik « vraisemblable », Tÿrsäyer « prophète », 
vôrtsayye nt. « présage ». Subst. dér. vret f., Gr. 41,3% 7 

WAHREN. — Inconnu : « prendre garde » — dyt Mt, sous AcHT; 
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« garder [pour soi] » — phälte (= BEHALTEX); mais on a le vb.'dér. 
vârne « avertir », ppe évérut, subst.  vérnoi. : ° 

WAÂHREN. — care. « durer », moins usité que fre — Dauerx ;. mais prép. väret « pendant », avec le datif, Gr. 86. | 
Wan. — Je ne crois pas que la plante soit connue à Colmar. 
WAISE. — Ordinairement vays{khent, mais pl. vaysekbentr. 

© Wazn. — séltm., dim. taltle. Le pl. est véltone (—= Waldungen). WaLFISCH. — vélfes m. (l'allongement d’après WauL ?). oo 
WALKEN. — âlle, ppe kvälkt. | FU. 
VVALL. — vil m. (l'allongement d’après Wan ?), sans pl. : ainsi sc nomme à Colmar le pourtour des anciennes fortifications, qui -: sert de promenade publique, mais que la ville a bien dépassé. | 
WALLEN « bouillir ». — väle, ppe Avält. Causatif ele « faire bouillir » (ne se dit que du lait), ppe Arelt, cf. Gr. 112, n. r. 
WALLEN « marcher ».— Dans le cp. twlfärt £. « pèlerinage », où l’étymologie populaire a évidemment vu l’adv. 1ÿ/ — WouL. 
WALTEN. — sélle « faire le maître », ppe évält. | 
WaLlze. — Ce mot est remplacé par vélbols nt., et « passer au rouleau » se dit véle. Mais on a vélse « danser la valse »,.ppe Avälst, 

et le subst. m. vä/sr, v. GS. : fsaÿel Spéle-n-is ÿets.e vélsr! « voyons!” (sous ZEIGEN) jouez-nous une valse à présent !! ». 
 WAMME. — Survit dans vämpe m. « gros ventre ». 

WVAND. — vént f., pl. vénte « murailles ». V. sous Unr. 
WANDELN. — 1éntle, ne signifie que « déménager ». , 

© WVANDERN. — séutre, ppe Aväntrt. Dér. véntrsäft £. « voyage ».. : WAXGE. — sie pl. ; mais il n’y a d’usuel que péke. 
WANKEN. — véñke, ppe dit. V. sous WACKELX. 
Waxx. — Disparu, cf. Dawx : remplicé par van —= WWENx ou par t — Wo, suivant que l’on exprime succession ou simultanéité entre les deux faits qu'il relie, v. g. : van te-n-e hsà bes, se Hpmÿ mp-s sûye, « quand tu l’auras vu, tu viendras me le dire »; mais 

, 

  

  

1. La phrase courait Colmar dans mon enfance, attribuée à un honnête bourgeois, dilettante médiocre, et par lui adressée à un amateur de première force, qui venait d'exécuter un splendide : morceau classique. Il rentra son violon et ne joua plus de Ia soirée.
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voir oi Rs het, eë-r ofKipronc ve-u-e. bâs, « en me voyant, il s’est 
sauvé d’un bond-comme un lièvre ». ST ° 

WanxE. — ‘vûn f., pl. vâne. Cp. bätvän « baignoire »... 
WANST. — snit m., vulgaire pour « grosse panse ». Fe. 
Waxze. — Ce mot n’est pas employé, à peine compris : 

« punaise » se dit véut] f. , pl. väntle, cf. Kluge s. v. . 
.WaRM. — vérm, allongé, mais Cpar. vermr, et vb. dér. verme, 

ppe Avermt, Gr..25, 7°-8e. Subst. f. t-vrme « la chaleur », cf. Gr. 
- 13, 2°. V. une loc. assonancée sous Daru. 

WARTEN. — trie, sg. 3 er värt, impér. vért « attends » et vért 
(menäce), ppe v. g. sur han Jéts län Kenño vért « voilà ‘assez 
longtemps que nous nous morfondons ». Dér. ervärtei « espérance ». 

-Wärts. — Surtout dans Je cp. Jôrvarts « en avarit »: 
© WARUM. — vprpiir. La réponse impolie est #rom (15 conservé par. 

emphase), qui correspond à notre « pourquoi? — parce que! » 
Warze. — vérts] f., pl. vérisle (F7 venu du diminutit?). 
Was. — vs, v. g. v4-sayi? « que dis-tu? ». Cf. WER. | 
WASCHEN. — vuÿe ( Gr. 23, 1°), sg. 3 si vaÿt «elle fait la lessive », 

* ppe dvañe. Subst. dér. vaÿ f. « lessive » (mais non « linge », cf. 
PLuNDER), vañere et vaifroy,.« lavandière, commère bavarde ». 

WASEN. — vise m. « gazon ». Cf. Rasew et Kluge s. v._ 
7 WVaASsER. — vsr nt., pl. vsr. Adj. dér.. väsrik « aqueux ». Vb. 

dér. vesre « tremper », cf. Rôsrex. Cp. härtsv. « pituite 
sälsv. « saumure », Hherseu. « kirsch », Evatÿev. 
prunes », etc. ; mais « eau bénite » ne se dit pas viväsr, sans doute : 
pour éviter un calembour irrespectueux, puisque le mot pourrait 
s’interpréter par « eau de vin ». V. sous WVEIHE. . 

WATEN. — véte, « passer à gué, patauger », ppe Avät. 
-* WATSCH. — I] serait impossible de ne pas mentionner ici, à.son 

rang alphabétique, le mot extrêmement commun t4f5 f. « gifle, 
soufflet », et son dér. téfÿe « souffleter », ppe udtit, onomatopée. 
“WATTE, — vût f- Vb. dér. vétière « ouater », ppe Avétièrt. 
WEBEN. — se (vocalisme surprenant) : vb. devenu faible, sg. 3 

er vept, ppe Ævgpt. Subst. dér..vevr" « tisserand ». Gr. 23, 2°. 
WECHSEL. — vahs] m. Vb. dér. vaksle, ppe-kvaksit. 
WECk. — ele m., pl. ke, dim. v. g- e meliyrekle « un petit pain 

au lait ». Les «. brioches » s'appellent vaÿtle, pl. vastler. 
-WECKEN. — ofle, qu’on trouvera sous WacH. 

gastrique », 
.« eau-de-vie de . 
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.WEDEL. — ét] m. (= mhd. wadel Kluge s. v.), seul mot usuel, v. 8. loc. fe Rhd5 ty Hhôts dm v. sûke « tu peux sucer la queue du chat tu'peux te fouiller »; pl. wat. Co 
WEDER. — Inusité; mais ulvelr, ÿelvelr, cf. Gr. 23,20. 
WVEG. — vûy m., pl. vay, dim. vâyle, mais adv. evak (= mhd. | enwëc) et vak, v. g. ke vak « va-t-en ». Prép. vaye, v. g. vaye mêr (Gr. 86), loc. courante dont l'habitude fait que les Alsaciens disent souvent en fr. « à cause de moi » Pour « que m'importe? » (és leyt-s mr 4? etc.); dans.le même sens on dit aussi mintväye. Cp. älevay, loc. très commune qui équivaut à of yéte fAl « en tout Cas ». . Wen. — of nt., v. g. VO 1Ho1-S {y vé? « où cela te. fait-il mal > », . s-e$ my vé « jeme sens mal ». Cp. Payne « nostalgie ». 
\WVENEN. — vâye, mais inusité : on dit y vent blôst, let, etc. WEHR. — vér f., Gr. 25, 2°. Vb, vÿre, v. g. ver ti « défends-toi », terme d'encouragement ou de provocation; ppe Art. : WEB. — vip et vipspelt nt., pl vivy, vipsfelir et vipslit (uipslit), dim. vivele « femelle ». V. aussi sous Maxx et Harr. . WEIBEL. — vayo] m. « agent de police », pl. zayf. | WEicH. — ay, et cf. Burrer. Dér. vaÿyleñ m. « douillet ». WEICHEX. — vie, ppe Âveye, mais peu usité. Fe WEIDE « saule », —" vif f. (ou vitepoym), pl. vite. V. sous GRuxD. -: WEIDE « pâtis ». — vayt f., pl. vayte. Dér: vaÿle « pâturer », ppe hvayt, et vaytlik « vivement », rien qu’adv., mais très usuel. WEIFE. — Terme inconnu : on n’emploie que ipl. . WEIGERN. — er vayhyt sy © il refuse », compris, mais peu usuel. WEIHEN. — veye, ppe kveye_ irrégulier, mais la forme faible conservée dans la locution Aviyt vdsr, cf. Gr. 76, 1° B. . WEIHER. — ceyer m., pl. veyer, très usuel. : - " WEIL. — vel, « tandis que, puisque, parce que », Gr. 34, 5°. WEILE. — ol f., v. g. € vil « un certain temps », € vilele. | « quelques moments ». Cp. féivil « ennui », et adj. dér. Jéivilik. WEILER. — viler, n'existe plus que comme nom de lieu... WEIN. —v5 m., pl. «5. Cp. prântevt « eau-de-vie » (aussi indps m.), opsvi « vin de fruit », freñhvi « piquette », sièsui « vin doux ». WEINEN. — Terme inconnu : cf. GREINEN, HEUIEx, THRÂNE. WWEISE. — vis, « manière », mais surtout « air de musique », pl. vis. Joindre vis, suff. advb. très vivant, v. g. : nälirlikr-uis “ naturellement »; fo ét-s net tsé-sii-vis, ai-je entendu dire à une 

,
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vente publique (le crieur, à une personne qui n’enchérissait que de 
« dix sous » sur un objet comportant des enchères d’r fr.). 

WVEISE « sage ». — vays, mot évidemment savant. 
WEISEN. — Dans le cp. pevise « prouver », ppe pevese. 
Weiss. — vis, v. g. visfes « ablette ». Cp. Engvis, etc. 

Ce WEIT. — vit, exclusivement adverbe : Padjectif est Zn, praÿt, 
etc., suivant les cas. Cpar. virät « plus loin », Gr. 68, 3° e. 
 WVEIZEN. — vayse (= mhd. weise). Cf. SPELT. | 
WeLcH. — clik, exclusivement interrogatif, Gr. 106, 2. 

© WELr. — Terme inconnu : on dit e heutle, t-khäts Det yoni. 
WELk. — valik « létri », v. g. valiki plüame. | 
ELLE. — val f. « fagot » (välp, pl. vélre, au sens de « vague »), 

pl. vale, dim: valele. Cp. rävale « sarments », Gr. 49, 2° d. 
.7 Werscu. —"vali. Vb. dér. valile « jargonner à la française », 
v. 8. horiy vid tar valilt. Cf. aussi Cucuxer. 
NVELT. — val f., v. gen t-valt kbgme « naître ». 
“WENDEX. — vante, ppe feat (plutôt embgre, sous KEHREX). 
WENIG. — venik, cpar. venyer, superl. dm venikte. Mais «un peu » 

ne se dit guère que e pesele (sous Biss). 
WENN. — van « si » ét « quand ». Cf. Waxx et Dax. 

© WEr. — vâr et var, datif vam, Gr. 106, 1. Cf. Was. 
,."WERDEN. — vüûre (cf. la phrase sous HEBEN) : présent à ver äfäñe 
ps « je commence à perdre patience », Le vers, er vert, my vâre, etc., 
Gr. 10, 5° (de même comme auxiliaire indiquant le futur, mais 
usuellement my van —= mhd. wen < wellen); impér. vor et ppe 
vore (Avore rare). Au sens de « devenir » suivi d’un substantif, est 
souvent remplacé par-le vb. 4 « donner », Gr. 121, n. r. : 

WERFEN. — varfe, v. g. à verf, etc., my varfe, etc. ; ppe Avorfe. 
Souvent remplacé par Æheye « jeter » et « tomber », ppe kbeyt 
(= *geheijet) ; cf. Brecuex, ML. I, p. 312, et Gr. 1294. 
©"WERFT. — On ne connaît que {sell m. —= ZETTEL. 
Wen, Werk. — varik nt. (identique), pl. varik. Cf. Tac. 
 WERMUT. — cermet m, (on attendrait *varmef). Gr. 10, 1°. | 
© WERT. — vârt adj. V. sous Taucex, TEuERr et Duser. Au lieu du’ 
substantif, on dit vds es värt eë ou vs es Hhoït, etc., sauf dans la loc. 
toute faite 5-5 nç-tr vart « cela n’en vaut pas la peine » (réponse : 
polie à un remerciement). 

Wespe. — vaÿp f., pl. vaipe, dim. vaiple. 
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WerTE. — dt f., pl. wte. Vb. dér., v. g. vel vete? « veux-tu 
“parier? » (à qqun qui révoque qqch. en doute); ppe Aurt. 

WETTER. — valy nt. « temps » ét « orage ». Vb. dér. s-vatrt 
« il fait de lorage ». La forme vatrlayy nt. « éclair » (= mhd. 
wéterleich) est remarquablement conservée. | 

WETZEN. — agise, ppe Avgtst (mais plutôt life). 
VWICRE. — vek f. | 
WickELN. — ékle, ppe Auekt. Cp. frueklt « embrouillé ». 
WiDpper. — vtr m. (tout pareil à Wiener infra). 
WiDER. — gr, très peu usité. Adj. dér. setrik « contraire ». 

Cp. très usuel, v. g. s-e5-mr tsevetr « cela me contrarie ». 
WIDMEX. — ete « consacrer », ppe Avetmet. | 
WI. — vi, en exclamation ou interrogation ; mais vi ou 26, à 

volonté, au sens de « comme », t-7 devant voyelle. Gr. 42, 3°. 
WiecuE, — vidye m. (très usité, cf. Docur), pl. vüye. 
VVIEDER. — vtr, v. g. pes 5Q vety 19? « te revoilà encore! .» Loc. 

Jer niks on vety niks « C’est peine absolument perdue ». . 
Wixe. — On ditevdyel f. (cf. ahd. saga), pl. véyle « berceaux ». 

Vb. dér. väyle « bercer ». (L’{ vient-il du diminutif vâyle ?) 
WigsE. — visf., mot évidemment emprunté, pl. vise. Cf. MATTE. 
WIEsEL. — vesele dim. nt., pl. vescler. oo : 
Wir. — wlt, « sauvage, fougueux, emporté, ardent au jeu 

. (un enfant) ». Apocopé dans ‘le cp. vélprat nt. « gibier ». 
WiLLe, — le m.Adj. dér. cp. müotvelik à cspiègle ». 
WiMMELx. — cemsle (cf. mhd. wimissen), ppe ktemsft. 
WIMPER. — Inconnu : on dit e hÿr, härle (oykeharle). 
WIND. — vent m., pl. vent. Loc. tr vent két « il vente ». 
WixDEL. — nt] f., pl. v. g. dans la phrase allitérative van VAS. 

vivär, vot-i 1ÿl vese vo E-venseny vVivr t-ventle vole vaïe, « si l’eau 
était du vin, je voudrais bien savoir où les femmes de Winzenheim 
(près Colmar) laveraient leurs langes ». | 
. WiNDEN. — Même le ppe hvonte n’est plus compris. : 
Wink: — veñk m. Vb. dér. veñke « faire signe », ppe Atpïke. 
WViNkEL. — ik] m., pl. él. Adj. dér. tek 
WixSELN. — Inconnu : on dit yÿmre == JAMMERN. | | 
WiXTER. — venir m., v. g. e kroysäme v. « un rude hiver ». 

« Wixzer. — Conservé dans le nom de Winzenheim (sous Wix- 
DEL) ; autrement, on dit râpmän, pl. râplit,. en sobriquet räpsepi.
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WinziG. =— vonsik « tout petit », cf. Kluge s. v. 7 
Wiprec. — N’existe pas : on dit boymipets m., etc. 

: Wipre. — N'existè pas, ni le vb. Wiprex. Cf. STOLPERN. 
WIRBEL. — verv] m.. Vb. verule, v. g. s-vêsr verult. | 
WiRKEN. — wrike, ppe Æverikt (d’un remède, etc.), | 
Wirr. — Le ppe (faible) frvert signifie « dérangé d’esprit ». 
WIRT. — vert m.,v. g. vertshüs « auberge » ;-pl. vert. 
VIRTEL. — Je ne connais pas ce mot. Cf. SPIxDEL. 

- WiscH. — veÿ m. & coussinet à porter un fardeau ». 
© WisCHEN. — wie, ppe Aveit. Dans mon enfance, l’évêque de 

Strasbourg, grand propriétaire de vignobles aux environs de Col- 
mar, ét fort soigneux d’arrondir ses domaines, était familièrement 
surnommé fy vefof (= wisch-auf), « le ramasseur, l’accapareur ». 

WVISSEN: — vçse. Présent : î vaÿs, te vaÿ$, cr vayst (D, ny vese, 
etc. ; conditionnel i-vest, vestikt ou vestit, etc. ; ppe Ævest. Loc.: i 

* vest-i-n e nats bisele «' je sais une petite maison .qui vous convien- 
drait bien »; vds à net tays mäyt mi net hays, ML: s. v. beiss. 

© WiTTERx. — Terme inconnu : on dit Smeke, etc. 
WITWE. — vefue et vetfroy, pl. vetve et vetfroye. - 
Wirz. — vets m. Adj. dér. wetsik. Vb. dér. vetsle. 
Wo. — Interrog. vÿ et v, relatif vo. CE. Waxx et Gr. 105. 
Wocne. — 19} f., pl. voye. Sur ç pour 0, cf. Kluge s. v. 
WouL.— wÿl, avec tous les sens du nhd. Cf. Frs. 

: WOHXEN. — wine, ppe kvgnt. Subst. f. vonpi « demeure ». 
WÔLBEX. — On connait le dér. nt. Avelb « voûte ». 
WoLr. — vo/f m., pl. velf, dim. velfle. ‘ 
WoLkE.— volik f., pl. volike. nt TE 

: WoLe. — vw! f. Adj. dér. vole(n). Cp. poyvol « coton ».… 
. WOoLLEN. — ele (= mhd. wellen) : présent à vel, te vet, er vel, 
my vele, etc: (auxiliaire my van, sous ‘\WERDEN) ; conditionnel à vot, 
le votÿ, er vot, my vote, etc. ;.ppe vele. Cf. Gr. 49, 5°, 112, 2 et 6. Loc. : vrt à velty ! « gare à toi! » (en menace); er het niks mg vele met mp-cil na plus-voulu avoir affaire à moi > il a filé doux 
comme un poltron qu’il est». ‘© ©. :. . 

WONKE. — Intonnu : on dit Joit f., frayt f., Hlek nt. 
Worr. — wrtnt., pl. vert et vert comme en nhd. | WucHER. — vüsyr m. Vb. dér. vüayre, d’où vüsyrer « usurier ». * WÔuLex. — Remplacé par aile, ppe knilt, Cf. MauLwuRrr. 

, $ 

  

È 
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Wuw5. — vont. Subst. f. vont, pl. et vb. dér. voie. 

+ Wuxper. — Vonty nt, v. g. s-e5 He vonir « c’est tout naturel ». -Vb. dér. sy vontre et pevontre. Adi J. vontrlik, «bizarre, fantasque, de caractère difficile, toqué » (très usucl). 
WVUXSCH. — von m. 

N 

, Pl. tens. Vb. dér. vente « souhaiter », ppe - hvonie, Gr. 109, 2° b. Cp. ervonte « désiré » e 
V. g. tane bat-i Jels f. « il aurait pu me dispenser de sa présence ». WÜRGEX. — tprye (sans “métaphonie), ppe Æwrikt. 
WURM: — vorm mM., pl term et vermy. Cp. silevorm « ver à soie », pièyrverin, « grand liseur, rat de bibliothèque ».. 
WURST. — prit f., pl. verit. Les variétés les plus usuelles sont la ndko. et la proto. (= Bratwurst), et cf. Geper, - 
WÜRZE. — verts £. ; mais plutôt Ævçrts nt., pl. Avertsr. 
WURZEL. — vorts f., pl. et vb. dér. vortsle. Cp. sous Queck. | WÜST: — vit, « laid, vilain, grossier, indécent », très usuel. - - Wur. — diet f. Vb. dér. vite, ppe Avi. Adj. vie. . 

tfrvonse « exécré » ; 

7 

ZACREN, — 1sdk m., pl. isêfe. Vb. dér 
qqch. de travers en y faisant des crans », ppe Hetsäht. 

ZAH. — 1sa, « tenace, coriace » (surtout de Ja viande). . ZAHL. — 154 Tf. Vb. dér. sûle et petsäle « payer », 
ter », mais friséle « raconter. » Cf. Gr. 25, r° 

. isäke « couper ou rogner 

tséle « comp- 
, €t 26, 8°. 

ZAUM. — 15m, cpar. tsämr. Vb. dér. isäme. 
ZAUN. — sin m., pl. fsân. Cp. bäketsän « molaire », oyhets. «canine », pefris. (sous Bien), etc. Vb. dér. isane « rager ». - ZAHRE, — Ce terme est inconnu. V sous THRÂNE. 

- ZANGE.. — tsdii f. « te nailles », pl. {sâne, dim. tsañle. . ZANK. — 1sdik m. Vb. isdüke, v. g. tip mis ketsit hé « les , [menues] querelles entretiennent l’amour ». Aussi tespetiäre, ZAPFE. — tsdpfe m., dim. tsapjle. Vb: dér. tsépfe. ‘ ZAPPELN. — fsâvle (— mhd. xabeln). Au marché : vs/ ta Je nl fre$ ? er tsävlt ya n9y ! crie la poissonnière indignée. ZART. — fsârt et tsärilik; termes de caresse. 
- ZAUBER. — fs0ÿur m.; mais peu usité, on dit bakserey £. ZAUM. — fsoym m., PL tsayn. Vb. dér. tsayme. 

ZAUN. — isün m. (synonyme de häy), pl. 150.
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ZAUSEN. — Je ne connais rien qui ressemble à ce mot. 
ZEcHE. — Le vb. dér. fsaye « faire des dépenses de gueule », 

V. g- er het si Kall frisyt « il a mangé ou bu toute sa fortune ». 
. ZECkE. — N’existe pas : on dit c plshof m. 
ZEH. — i5g m., pl. fi ts où tseze « les orteils ». Gr. 75. 
.ZEHN. — sg et tseni. Cp. tritse, foftse, säytsë, etc. 
ZEICHEN. — fsayye nt. pl. isayye. Vb. dér. fsayyne « dessiner ». 

- ZEIDLER. — N’existe pas : on dit ex emetsoytr. | 
ZEIGEN. — fsaye peut-être, mais surtout tsayke (cf. Gr. 66-67), 

ppe Æetsaykt. Impér. exclamatif {say et pl. fsaye, « allons, voyons »,. 
‘dont on trouvera un exemple sous WALzE. 

Zaire. —1ilf, pl. tsile, dim. tsilele. 
ZEISIG. — fsisele nt., dim. demhd. zise, « serin, tarin ». 
ZET..— isit f. (& bref, Gr. 34; 2°), v. g. s-e5 1sit « il est temps », 

Ÿ bé ne-ty tsit « je n'ai pas le temps », Gr. 86 ; mais wg/ sit e5-s ? « quelle 
heure est-il? » Gr. 783 pl. v. g. en te-n-êlte tsite « au temps jadis ». 
Dér. tsitik « mûr ». Cp. petsite « de bonne heure ». 
“ ZELT. — fsalt nt., pl. fsalty. 

ZENTNER. — fsantny m. (100 livres = 5o kilogr.). 
.: ZERREN. — N’existe pas, mais cf. VERZEHREN. | 

ZETTEL. — set m. « chaîne d’étoffe », mais fsét] m. « billet », 
pl. id. Pour la différence du vocalisme, cf. Kluge s. v. 

". ZEUG. — #sik nt. (£ bref), « étoffe, mortier », pl ésik. 7 
 ZEUGE. = 1sgye m. « témoin », pl. éseye. 
Zicke, ZiEGe. — Termes inconnus. V. sous Griss. 

« ZIECHE. — Cp. Hopfkhesetsièy f. « taie d'oreiller »… 
ZiEGEL. — 1siyl m., pl. #syl. Dér. isièyler « couvreur ». | 
ZIEHEN. — isiye, cf: Gr. 42; présent à {sièy, le tsiày5, er isièyt, etc. ; 

impér. #sièy « tire »; ppe letspye. Cf. Zuc et Zucur. Cp. dtsièye, 
synonyme de élaye (sous KE), ppe dketspye. . : 

Ziër. —.1sél nt., peu-usité, mais vb. dér. {séle « viser ». … 
ZIEMEN. — Seulement l’adj. dér. 1semlik « passable ». 

à, ZIEREN: — tsbre, ppe Retsièrt. Subst. f. isièrât. Adj.tsirlik. 
© ZIFFER. — sfr f., pl. #sefr (Gr. 94 A). Cp. tsefrplät £. « cadran ». 
ZIMMER. — tsar nt., pl. #semr.-Vb. tsemre, et cf. Loc. : oo 
ZIMMET: — fsçmet m.; v. g: dans le "7 tsemetnete pl. « tranches 

_ de pain dorées au beurre avec sucr’, :t cannelle ». 
ZiMPERLICH, — fsempylik (er. bf), « délicat, affecté ».. 
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ZINKEX. — fseñke m., et dim. tscñkele « grappillon [de raisin] ». 
ZINX. — sen nt. «étain », ct joindre {señk « zinc ». Je crois que 

l'étymologie populaire y rattache fsençur « cinabre »: 
7 ZiNS. — fsens m. (genre étÿmologique), pl. tsense. 

ZiPrEL. — tsepfl m., pl. tsepfl, dim. tsepfele. 
+ ZIRREL, — tserk] m., pl. tserkl. Vb.:tserkle « compasser ». 

Zirier. — {scly f., rattaché par étymologie populaire à Zrrrerx. 
ZITROX. — fsetrôn f. (et tsitrôn par influence du fr.). Cf. Mure. 
Zrrrer. — Mot inconnu. V. sous DeicuseL. 

© ZITTERN. —setre, ppe hetsetrt. 
ZITZE. — tsels f., pl. fsetse. | : : 

-. ZOGERN. — fskre, mot demi-savant (à cause du #). On dit plutôt 
er psent siy lün, er vel on vel net, er vayst net vis er vel. ct 

© Zokz. — sol m:, dans l’un et l’autre sens. 
Zopr. — isopf m., pl. fsepf, dim. isepfle. . 
ZoRx. —1ÿorn m. Adj. tsornik (aussi mitik, pés et vilik). Vb. dér. 

: 

istrue Ct ersçrne, ppe erlsernt. Gr. 17 et 30. 
Zu. — Préposition : (accentué) 152, v. g. trisio «en outre » 

(= dazü); (atone) 150 ct 150, v. g. Hot ts mér « viens” auprès de 
moi », {som « chez lui », 150 {y même (rarement 1sor) « chez la 
mère », etc. Adverbe. : (accentué) fsüo, v. g. tits es Avr tsia drik! 
«voilà-qui est trop. fort!» {är mans çë 1sü tom L:« que cet être est 
donc bête! » ; (atone)tse et fs, V.gtsfil « trop ». Li 
 ZuBER. —"Hipuy m., pl. tsour. Cp: piltsqur & baignoire ».. 

- Zücur, — tsoyt f. Cf. Zeiprer. ! . -. RS 
Zuck. — 50h m.,-pl.‘tsek. Vb. dér.'isoke, ppe ketspkt. - 
ZuckER. — fighr m.'Vb. dér. {sokre, ppe ketsokrt. 
Zuersr, ZUFRIEDEN. — V: soûs ErsT, FRiEDE, ete... :. 
ZuG. — 159% m., pl. tek. Surtout dans le cp. très usité e fpriytspk 

un courant d'air » (aussi foriyloft m.). Cf. Lurr. … +. 
ZÜNDEN. — sente et. cp. dtsente, v.… g. si tsen(t) s-liyt à .« ellé 

allume la chandelle »; ppe dhetsonte, Gr. 109, 2° b. 
© ZuNFT. — fsquft f. « communauté », pl. fsenft. Gr. 54, 2°. 

: ZUXGE. — 1soù f., v. g: Des tsoù frlÿre? (Gr. 48, 1° ©) «.25-tu 
perdu ta langue? » [que tu ne dis rien]; pl. tsqie. u 

ZUPFEN. — fsppfe « cuei!.-», pe hetsepf "2 : 
ZWAXG. — ts m. « violent “*, bien distinct de ZANGE. 
ZWANAG. — tsvänsik, Cp. fee. ‘sil das »3 etc. 

/ 

Fa.



244 . LE DIALECTE ALAMAN DE COLMAR 

ZWAR. — tsvÿr, avec les mêmes sens qu’ en nhd. 
ZWwEcr. — N’existe pas comme tel; mais cf. Quecx. 

ZWEHLE. — tsval f., pl. isvale « touailles ». Gr. 25, 5°. 
ZWEL. — isvay et (beaucoup moins usité) {svo, mais je ne crois 

pas qu'il s’attache à ces formes une distinction de genre. 
ZWEIFALTER. — Inconnu : un « papillon blanc » se dit e anlér, 

et éf. ManLew; s’il a de belles couleurs, plutôt e pépilyon m. 
ZWEIFEL. — tsviff m. Vb. dér. fsvifle et cp. frtsvifle, ce dernier 

impliquant un embarras qui peut aller jusqu’au chagrin et même 
.au désespoir, v. g. my mis ni frisvifle « il ne faut jamais désespé- 
rer. »; ppe frisvifl. 
ZE. — ‘Isvey m. ee mhd. wi, Gr. 34, 3°), pl. tsveye. Vb. 

dér. tsveye « greffer », ppe Aeisweyt. 
ZWERCH. — Dans a locution très usitée Eritsvis on evrisvariy 

(= kreuzweiseund *überzwerch), « pèle-mêle, sens dessus dessous ».” 
ZWERG. — tsvarik m., plutôt tsvarikl m. ou nt. suivant le sexe, 

Cf. MExscH. 
ZwerscHE. — vais f., pl. huatie. Cf. Querscue. | 
ZwiE-. — Dans le cp. dimin: /svipayle « sorte de pâtisserie » 

= nhd. Zwieback: Cf. Gr. 15,2% 

ZwieseL. — isulf., pl. fsevle, cf. Kluge s. v. 
ZwiicH. — fsvelik m. (<< mhd. guilich). Gr. 77, 1 C. 
ZWILLING. — tsvelen m., pl. tsvelen. 
ZWINGEN. — tsveñe, sg. 3 er tsweñt, ppe betsvonñe. Cp. v. g. hei-s 

toy ertswpñe? « tu as donc à force d’instances fini par l'obtenir? » 
ZWIRN. — tsvern m. Vb. isverne « retordre ». 

ZWISCHEN. — tsvee. Adv. cp. trtsveÿe (== dazwischen). 
| Zwisr. — isueit m. Vb. dér. tsvete, ppe Ketsvest. C£..Zanx. 
ZWITSCHERN. — fsvelire, ppe Retsvetsrt. 

-ZwôLr. — tsvelf et tsvelfi, v. g. er Kh4 tsvelf sope näsloke vel-s 
tsvelfi Slét « il avale douze chopes pendant qu’il sonne midi ». #4.    

FIN 
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